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De  Cbàteaoroox.  .  . 

Le  bas  Berry,  où  je  suis  maintenant, 
diffère  peu  du  haut  Berry,  que  je  viens 
de  quitter.   Le  sol  y  est  généralement 
plat,  et  s'il  présente  des  inégalités ^ elles 
ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  la  hauteur  des 
collines  ordinaires.  La  température ,  quoi- 
que plus  inconstante  qu'en  certains  pays, 
est  toujours  modérée  malgré  ses  varia- 
tions, et  favorable  à  la  végétation. 
Tous  les  cantons  ne  sont  pas  également 
3,  I 
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iei;;{:iles;  mais  ils  sont  tous  dW  bon  rap- 
port, soit  par  leurs  moissons,  soit  par 
leurs^ pâturages,  soit  ^nfin  par  leurs 
étangs  et  par  leurs  mines.  Le  seigle, 
l'avoine,  roi:ge,.  les  fruits  et  le  vin, 
viennent  assez  abondamment  dans  le 
département  de  l'Indre ,  et  cette  abon- 
dance mettrait  les  habitans  à  même  de 
fair^  un  commerce  d'exportation  plus 
considérable,  s^il^s  s'attachaient  davan- 
tage à  pètfectionner  leur  agriculture. 
Xandis  qu'on  a  des  cbais^ûes  nouvelles, 
«i  ceiifmdde^  ie^  utues,  les  paysai^^  du 
bas  Mêrj  s'en  tiennent;  pour  la  plupart, 
à  IJf|^4fteû.diarrue  décrite  par  Virgile. 
Elle  n'ajpas  dejfhSies ,  et  la  flèche  jointe 
ait  manche  est  attachée  au  joUg.  La  tête 
^ëk  bceufe  ék  tî^  le  y  bout  élevé,  et 
chaque  mouvement  ^'iis  ^mt  port«  na- 
turellement sur  le  train  qui  laboure ,  Êk 
4M>rtèquele  soc  s'enfpnce  plus  où  moins, 
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selon  que  les  bœufs  haussent  ou  baissent 
la  tête.  Le  labour  en  devient  inégal ,  lent 
et  pénible. 

Les  troupeaux  de  bêtes  à  laine  sont 
une  des  principales  sources  de  la  pros- 
périté des  contrées  arrosées  par  llndrc. 
On  compte  environ  un  million  de  mou- 
tons,  brebis  et  béliers,  dont  plus  d'un 
dixième  s'exporte  chaque  annéo.  Leur 
laine  est  fine ,  et  leur  chair  délicate.  Ces 
animaux  sont  petits  et  sans  eonies ,.  mais 
gras  et  dodus.  On  les  distingue  de  ceux 
des  autres  pays  par  une  marque  indélé- 
bile qu'ils  portent  sur  le  nez^  et  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe ,  marqué  sur  le 
nez  comme  un  mouton  de  Berry.  Les 
cultivateurs  en  ont  le  plus  grand  soin  : 
cependant  la  manière  de  les  traiter  n'est 
pas  la  meilleure  ;  en  cITct  les  moutons  du 
Ucrry  ne  par(|uent  jamais ,  et  iors(|u'iU 
ne  vont  point  au  pâturage,  ils  rcslenl 
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dans  des  bergeries  hermétiquement  fer- 
mées ,  d'oïl  l'on  n'enlève  le  fumier  qu'une 
ou  deux  fois-par  an.  L'usage  de  les  tenir 
ainsi  comme  dans  une  étuve,  et  de  les 
exposer  ensuite  brusquement  aux  froids 
rigoureux,  leur  occasione  fréquemment 
des  maladies,  que  le  manque  d'artistes 
vétérinaires  rend  souvent  mortelles.  C'est 
de  cette  manière  que  le  département  voit 
périr,  année  commune,  presque  le  sixième 
de  ses  moutons.  C'est  par  la  laine  de  Berry 
que  s'alimentent  en  partie  les  fabriques 
de  draps  du  royaume. 
,  Outre  les  moutons,  les  paysans  en- 
graissent aussi  une  quantité  considérable 
de  porcs,  qui  se  vendent  également  hors 
du  département.  Il  en  est  de  même  des 
oies  et  des  dindes,  très-communes  dansée 
pays.  On  m'assure  que  cent  mille  de  ces 
volatiles,  dontl'érudit  Scaliger  vante  la 
prudence,   passent  chaque  année  dans 
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dautres  départemeus,  afin  de  servir  aux 
régals  et  à  la  nourriture.  Vous  voyez, 
ma  chère  cousine ,  que  ce  n'est  pas  un 
petit  objet  de  commerce. 

Les  oies  se  plaisent  dans  les  lieux  ma- 
récageux. Or  ces  lieux  abondent  dans  le 
bas  Berry ,  surtout  dans  la  partie  occi- 
dentale qu  on  distingue  par  le  nom  de 
Brenne. 

Xjà  pèche  est  encore  importante  dans 
le  département  de  Tlndre.  Comme  il  est 
nmvert  d'étangs,  de  rivières  et  de  ruis- 
si*aux  ,  les  hahitans  s'attachent  à  y  mul- 
tiplier le  poisson.  La  Creuse  est  féconde 
t-n  saunions  et  en  truites  ;  mais  c'est  sur- 
tout dans  le  grand  nombre  d'étangs  qu'on 
fait  des  pèches  lucratives.  Dans  la  Brenno 
dont  je  viens  de  parler ,  vous  voyez  de 
tous  côtés  des  étangs  au  milieu  des  cani- 
pgnes.  Dans  celui  des  Scpt-Bondes  plus 

dr  trnt  petits  étangs  déversent,  dit-on  , 

*  ■  * 

j.  1 
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leurs  eaux  surabondantes.  Il  y  en  a  un 
autre  à  travers  lequel  une  chaussée  con- 
duit à  une  petite  chapelle.  On  appelle  cet 
étang,  j'ignore  pourquoi ,  la  Mer-Rouge. 

Ce  qui  fait  présumer  que  ce  départe- 
ment recèle  beaucoup  de  fer,  c'est  qu'un 
grand  nombre  de  sources  ont  un  goût 
ferrugineux  :  aussi  en  plusieurs  endroits 
on  a  ouvert  des  mines,  et  plusieurs  forges 
laçonnent  les  fers  de  la  contrée. 

JTai  nommé  à  peu  près  toutes  les  res- 
sources des.  habitans.  :  l'industrie  manu- 
Êicturière  y  ajoute  peu  de  chose,  se  bor- 
nant à  la  fabrication  des  draps,  des  cuirs 
et  des  chapeaux. 

Les  cités  sont  nombreuses  dans  le  dé 
partement  de  l'Indre,  mais  elles  sont  pe- 
tites, et  il  y  eaa  peu  qui  puissent  in  téresser 
beaucoup  le  voyageur.  La  première  que 
je  vis  en  quittant  le  Cher,  est  Issoudun, 
ville  de  dix  milite  âmes  et  siège  de  sous- , 
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préfecture.  Elle  est  située  sur  le  Théols , 
et  dans  une  plaine  agréable.  Depuis  sa 
reconstruction  à  la  suite  de  plusieurs  in- 
cendies, les  rues  y  sont  larges,  et  les 
maisons  bien  bâties;  des  promenades 
ajoutent  à  l'agrément  de  cette  ville, 
qui  pourtant  a  perdu  beaucoup  par  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes,  parce 
qu  auparavant  de  laborieux  calvinistes  y 
exerçaient  une  grande  industrie.  Actuel- 
lement c'est  le  commerce  des  laines  et 
des  bestiaux  qui  la  soutient.  C'est  dans 
ses  murs  que  naquirent  le  jésuite  Ber- 
thier,  principal  rédacteur  du  journal  de 
Trévoux,  que  .Voltaire  accabla  si  long- 
temps de  ses  sarcasmes;  Joseph  Rcnau- 
don,  qui  fut  tour  à  tour  page,  capucin, 
soldat,  comédien,  fournisseur,  auteur, 
^abelou  et  contrebandier;  et  le  fameux 
r'imédicn  Ikiron. 
Dlssoudun,  je  passai  à  Lcvroux,  ville 
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ainsi  npmmée  du  latin  leprosi^  qui  ii-< 
^ifie  Ifpreux.  Un  de  ses  premiers  sei« 
gn^  i^U  ditK>n,  miraculeusement 
guéri  de  la  lèpre,  et  voulut  que  le  nom 
i)e  la'ville  en  perpétuât  le  souvenir.  Cette 

1^  %ille  a  troit  mille  âmes  et  des  murs  qui 

*  rentrent  quelque  temps   à  Philippe- 
Auguste.  Le  règne  des  Romains  dans 
cette   centrée  est  attesté  par  les  mé- 
'  ^  dailLes  ifu  on  a^  trouvées  aux  environs. 
Vatan,  voisin  de  Levroux^  est  situé 

.  dans  un  fond  f  sur  la  route  de  Toulouse 
à  Varis.  La  plupart  dé  ses  maisons  sonf 

'  ^ïirvues  de  fontaines  qui  presque  toute 
sopt  ^t^iblie^près  du  foyer.  La  position  d 
çetteNille  peuplée 'de  deuit  mille  âate 

'  ne  perqaetpy  d'y  creus^r^des  caves  : 
.peiat  p<î^-t-qn  le  sol ,  /jue  les  eaux^ 
raisseat^  '  j»  - 

Yat|i)i  est  Ja  patrie  .de.«,ranatqp 
ïéan  Mery,  habile  dans  Jes  Uissectic 
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selon  Texpression  de  Fontenelle, 
lit  de  comnierce  qu'avec  les  morts, 
|ui  comparait  lès  anatomistes  aux 
te-&ix  de  Paris,  connaissant  toutes 
rues  et  ignorant  ce  qui  se  passe  dans 
maisons. 

Tai  vu,  à  Valençay,  le  château  quy 
:  bâtir  la  &mille  d'Etampes,  et  que 
I.  Vilmorin ,  Fun  de  ses  derniers  pro- 
iriétaires,  a  tant  embelli;  la  machine 
hydraulique  que  ce  laborieux  citoyen  y 
a  bit  construire  pour  porter  les  eaux  de 
la  rivière  voisine  à  cent  pieds  d'élévation, 
«•st  vraiment  curieuse  à  voir. 

!>•  village  de  Luçaya  un  assez  grand 
Kablisscment  manufacturier  :  c'est  peut- 
t'ireie  plus  important  du  département.  Il 
réunit  des  forges,  une  filature  de  coton 
♦•t  une  fabri({uc  de  poterie. 

En  me  rendant  à  Cliâteauroux,  j'ai 
t»il  un  petit  détour  pour  voir  Chatilloii 
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et  Buzançois.    Ces  deux  petites 
ont    une    position    fort    agréabh 
rindre. 

Châteauronx  situé  sur  la  mén 
vière,  un  peu  au-dessus  de  ces 
villes,  est  le  chef-lieu  du  départei 
sans  être  une  ville  grande  ou  belle 
percée  et  mal  bâtie ,  elle  a  moins  1' 
rcnce  d'une  cité  que  d'un  bourg 
promenades  nouvellement  faites  do: 
pourtant  de  l'agrément  à  la  ville 
d'ailleurs  ne  manque  pas  d'indusl 
qui  renferme  six  mille  habitans. 
fabrique  des  parchemins,  des  cuii 
la  grosse  draperie;  auprès  de  la  vi 
fait  des  draps  pour  les  troupes  :  au 
virons -il  y  a  plusieurs  forges, 
autres  celles  de  Clavières ,  dont  le 
sont  estimés.  Cliâteauroux  s'appela 
Ijord  Château-Raoul^  d'après  un  < 
de  Diols,  nommé  Raoul,  qui  ai 
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me  siède  fit  bâtir  le  château  fort 

rîlle. 

Lteaiiroux  a  âonné  le  jour  au  car- 

Othon,  qui  accompagna  Louis  ix 

tes  croisades;  et  au  général  Ber- 

^  qui   suivit  Napoléon  dans  son 

remontai  llndre  jusqu'à  la  Châtre, 
sur  la  pente  d*un  coteau  dont 
B  arrose  le  pied^et'que  de  belles 
tgnes  enviroiAient.  Cette  viHe  était 
née  d'épaisses  murailles,  et  défen- 
ir  un  diâtean  fort  Les  murailles 
iccorabé  au  temps,* et  il  ne  reste  du 
lU  qu'une  tour  dont  on  a  fait  une 
I. 

.  bords  de  llndre  m'avaient  partout 
des  paysages  agréables  :  ceux  de  la 
e  m'en  offrirent  de  pittoresques, 
chers  en  hérissent  les  rives,  et  en 
rent  le  lit.  C'est  sur  un  de  ces  ro- 
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chers  qu  était  bâti  le  château  fort  d'Ar- 
genton,  qui,  au  moyen  âge,  était  une 
des  plus  grandes  forteresses  de  l'intérieur 
de  la  France  ,  étant  ceinte  d'épaisses 
murailles  flanquées  de  grosses  tours,  et 
ayant  des  souterrains  voûtés  très-pro- 
fonds. On  voit  encore  les  ruines  de  ce 
fort  massif. 

La  ville  de  Blanc ,  située  sur  la  même 
rivière,  est  divisée  comme  Argenton,  en 
ville  haute  et  basse,  l'une  avec  des  ru^es 
escai^pées  et  étroites,  l'autre  mieux  bâtie 
et  plus  commode.  Les  deux  parties  ren- 
ferment ensemble  à  peu  près  quatre  mille 
âmes.  Les  vignobles  sont  dans  cet  arron- 
dissement d'un  bon  rapport. 

Quant  à  la  ville  d' Argenton,  elle  est 
divisée  par  la  Creuse  en  deux  parties. 
L'une,  qui  est  basse,  est  placée  à  l'extré- 
mité d'un  vaste  bassin  ;  l'autre,  qui 
occupe    les    flancs    du   rocher ,   forme 
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un  amphithéâtre  d  un    accès  difficile. 

A  Saint-Benoît  du  Sault,  une  jolie 
cascade  attire  l'attention  des  voyageurs. 

Tai  séjourné  trop  peu  de  temps  dans  le 
département  de  llndre  ,  pour  <{ue  je 
puisse  porter  un  jugement  sur  le  carac- 
tère des  habitans,  principalement  de  ceux 
des  campagnes  ;  mais  voici  c&  que  dit  ^ 
ï cet  égaurd,  la  Statistique  de  Vindre  : 

«  Lei  habitans  de  ce  département  ne 
loat  pas  d'une  haute  stature ,  ni  d'une 
cowtitution  robuste;  leurs  formes  ne 
sont  pas  athlétiques,  cependant  il  est 
quelques  parties  du  département  où  ils 
u>nt  d'une  taille  plus  avantageuse,  d'une 
constitution  plus  forte  et  plus  agile  : 
cette  partie  est  celle  du  pays  de  vignoble. 
Le  teint  des  habitans  est  généralement 
Mabrd^  leur  peau  sans  coloris;  leurs 
rhe\'eux  sont  châtain-brun  :  ils  ont  le 
regard  timide,  les  yeux  sans  vivacité; 

1  I. 
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leur  physionomie  a  peu  d'expression  : 
leur  allure  est  embarrassée ,  leur  imagi- 
nation lente,  leur  prononciation  lente 
aussi;  ils  n'oîit  aucun  accent,  mais  ils 
traînent  sur  les  mots  :  ils  se  servent  très- 
communément  de  cette  expression ,  aga 
done.  La  lenteur  forme  le  trait  principal 
de  leur  caractère;  ils  la  portent  dans 
tout  ce  qu'ils  font,  dans  leurs  travaux  , 
dans  leurs  plaisirs,  dans  leur  démarche , 
dans  leur  langage.  Us  apprécient  le  bien 
qu'on  leur  fait  :  ils  se  plaignent  peu  du 
mal  qu'on  leur  cause  ,  ils  le  suppor- 
tent avec  calme  et  résignation.  Aucune 
passion  n'a  d'intensité  chez  eux  :  sans 
énergie  dans  sa  haine,  le  peuple  est  aussi 
sans  énergie  dans  ses  affections;  on  le 
dit  soupçonneux  et  défiant,  il  est  très- 
intéressé  ;  son  apathie  est  extrême ,  et  la 
force  de  l'habitude  est  chez  lui  presque 
invincible.  » 
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Voici-  encore  uu  département  où  il 
B*y  a  que  de  petites  vitles  ^  et  ou  l'on 
trouve  peu  d'industrie  manuficturière. 
Lagriculturo  même  y  est  pau  encou- 
ragée et  perfectionnée.  En  voyant  la 
OMitine  que  suivent  les  laboureurs,  on 
Douçoit  la  pauvreté  des  habitans  de  la 
cunpagne.  Il  manque  à  la  France  cet 
e^>rit  public  qui  produit  de  si  grandes 
dipies  en  Angleterre.  T^s  habitans  pri- 
wÊ^ée  leurs  droits  municipaux ,  ne  s'as- 
mnblent  jamais  ;  les  affaires  publiques 
leur  sont  indiflerentcs  ;  ils  ne  lisent  i)oint, 
ou  on  leur  met  entre  les  mains  des  livres 
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qui  ne  leur  apprennent  rien  :  aussi  dans 
les  départemens  où  il  y  a  peu  de  rela- 
tions avec  les  grandes  villes,  vous  ne 
trouvez  ni  émulation,  ni  activité,  ni  lu- 
mières, et  les  autorités  sont  quelquefois 
aussi  attachées  à  la  vieille  routine  que 
les  habitans. 

Il  est  vrai  que  les  bords  de  la  Creuse 
sont  hérissés  de  montagnes  et  de  rochers 
arides  :  aussi  les  habitans  désespérant  de 
tirer  parti  de  ce  sol  ingrat,  émigrent 
chaque  année  comme  en  Auvergne..  Des 
maçons,  des  scieurs,  des  charpentiers, 
des  tailleurs  de  pierre ,  des  couvreurs , 
des  paveurs  désertent  le  pays  en  foule 
pour  se  répandre  sur  toute  Tétendue  de 
la  France;  et,  malgré  l'absence  d'une 
partie  de  la  population,  il  faut  encore 
que  les  individus  restans  fassent  venir 
des  grains  étrangers  pour  suppléer  à 
leur  clîétive  récolte. 
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La  pomme  de  terre  réussît  ici  très- 
bien  ;  aussi  la  cultive-t-on  eu  quantité.  Il 
n*y  a  point  de  terrain,  même  le  plus 
aride,  qui,  avec  un  peu  de  travail  et  de 
soin ,  ne  devienne  propre  à  la  produire. 

Le  climat  de  ce  pays  est  sain ,  mais 
un  peu  froid  dans  les  montagnes.  On  a 
cru  long-temps  qu'il  n'était  pas  favorable 
à  la  culture  de  la  vigne,  mais  l'expé- 
rience a  démontré  que ,  bien  abrités , 
les  ceps  peuvent  y  croître  avec  avantage , 
il  déjà  plusieurs  propriétaires  s'occupent 
(le  propager  la  vigne  dans  la  Creuse. 

Des  sources  minérales  coulent  ici  dans 
des  lieux  où  la  main  de  Thomme  n'a  en- 
n)rc  rien  fait  pour  s'assurer  de  Texis- 
icncc  des  mines. 

\a  Ocuse,  qui  traverse  le  départe- 

MUMil  dans  toute  sa  longueur,  les  autres 

ri\ières  secondaires   qui    l'arrosent   sur 

pluMeurs  points,  étales  ruisseaux  même 

5.  I*. 
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qui  y  aerpenteot  sur  des  lits  profiii 

I  encaissés^  ou  qui  tombent  du  hai 

[  •        "         rodiers ,  présenteiit  des  facilités  poi 

^  tablissement  des  usines;  ils  coulent 

sable  avec  la  transparence  du  crista 

,  eaux  des  montagnes  pourraient  av( 

t  grands  avantages  pour  la  beauté 

solidité  des  teintures,  la  blancheu 

papiers,  le  moelleux  des  cuirs ,  la  tr 

des  fers  et  aoîers;  ma^  il  faudrait 

que  le  gouvernement  qui  s'est  a 

toute,  l'administration   départemei 

secondât  les'habitans    en    prati< 

[  des  routes  et  des  canaux ,  et  en 

i  liarisaot  \e  peuple  avec  les  meilleur 

I  cédés  de  l'agriculture  et  des  arts  i 

niques. 

Tai  vu  peu  de  forets;  on  y  suppl 

partie  par  les  haies  dont  presque  t 

les  propriétés  sont  entourées.  Gfi 

d'arbres  de  différentes  espèces,  do 
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>u  l'éraonde  fournit-  non-seule- 
1  chaufTage  des  propriétaires  , 
core  aux  constructions  rurales, 
38  égayent  encore  les  paysages 
lisent  cette  monotonie  qui  est  le 
de  beaucoup  de  campagnes  en 

3ilà  assez,  je  pense ,  sur  les  cam- 
,  il  est  temps  de  vous  parler  des 
*  commencerai  par  hi  partie  haute 
rtement ,  et  du  coursde  laCreuse. 
iremière  ville  où  passe  cette  ri- 
{  Felletin ,  peuplée  de  deux  mille 
ils  aines.  Quelques  maisons  pas- 
des  manufactures  de  papier,  de 
aps  et  de  tapis  ordinaires  :  un 
,  un  commerce  assez  actif  en 
:  ,  laines,  sel  et  épicerie  ,  voilà 
1  trouve  dans  cette  petite  ville  , 
uprès  des  sources  de  la  Creuse, 
eus  si'igiicurs  occupaient  le  clia- 
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teau  de  la  Tour  sur  une  haute  montagne 
auprès  de  la  ville. 

De  là  ils  exerçaient  leurs  vexations 
féodales  sur  les  malheureux  habitans.  Ils 
levaient  des  impôts  sur  les  femmes  en 
couche ,  et  exigeaient  cette  taxe  absurde 
avec  une  dureté  révoltante.  L'histoire 
du  pays  cite  avec  reconnaissance  Oren- 
garde ,  dame  de  Felletin ,  qui  exempta 
les  femmes  en  couche  de  Tancien  impôt, 
à  condition  qu'elles  entretiendraient  la 
lampe  devant  l'autel. 

De  Felletin ,  la  Creuse  coule  vers 
Ambusson. 

La  situation  de  cette  ville  ,  peuplée 
de  quatre  mille  âmes,  est  vraiment  pit- 
toresque :  elle  est  bâtie  entre  des  monts 
escarpés,  au  fond  d'un  ravin  à  peine 
assez  large  pour  y  planter  deux  rangs  de 
maisons ,  et  traversée  par  un  torrent  que 
les  orages  font  enfler  subitement. 
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H  une  tmclition  qui,  pourtaiit, 
(déc  sur  aucun  témoignage  his-  < 
ce  furent  des  Sarrazios  échapj)i*-s_ 
Ûle  de  l'armée  d'Abdérame  au-  ' 
Poitiers,  tjui  peuplèrent  au  liui- 
fcde  Aubusson,  et  y  ctablireul 
iques  de  tapisseries  qui  subsis- 
ore.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
E  les  Sarraziiïs  traversèrent  ce 
t'y  arrêtèrent  qaelqae  temps; 
à  fabriques  de  tapisseries,  il  est 
]bble  qu'elles  ont  été  fondées 
étrangers.  Les  protestans  les 
rendues  florissantes  :  au  corn- 
ent du  dix-septième  siècle ,  elles 
tnt  environ  deux  mille  ouvriers, 
npter  les  iîleuses ,  les  teintu- 
tc.,  et  la  ville  comptait  douze 
ibitans.  Louis  xiv,  en  écoutant 
eib  funestes  du  Ëmatîsme,  dé- 
n  ptertie  cette  manu&cture  par 
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le  bannissement  dos  huguenots  :  les  ou- 
vriers portèrent  leur  industrie  à  Genèie 
et  en  Allemagne.  M.  Jouilletton,  aulnurjj 
d'une  Histoire  de  la  Marche  ,  assoie 
que  dans  les  guerres  de  la  révolutû 
un  bataillon  de  la  Creuse ,  en  se  poi 
sur  le  Rhin ,  fut  bien  surpris  d  entendre 
parler  le  patois  marchais  dans  un  vil- 
lage de  ce  pays,  où  les  réfugiés  parais- 
sent s'être  établis.  . 

En  1780,  la  manufacture  d'AubussoD 
employait  encore  sept  cents  ouvrière  ,et 
la  ville  avait  deux  écoles  de  dessin  pour 
les  jeunes  tapissiers.  Aujourdliui  la  ta- 
pisserie occupe  dans  Aubusson  à  peu 
près  trois  cents  individus,  et  les  ouvrages 
qu'elle  fournit  se  réduisent  à  des  ten- 
tures et  tissus  pour  meubles,  voituries» 
des  housses,  bandoulières,  galons^ 
livrées,  tapis  veloutés  et  tapis  ras,  er 
fin,  à  un  grand  nombre  d'objets  d'un  dél 
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nA  que  les  grandes  tapisseries, 
s  proTinces  de  France  et  1^- 
iramissent  les  laines  dont  elle  a' 

m 

Lyon  et  les  mardiands  ambalans 
z  lui  vendent  la  soie. 
\  celte  grande  manufacture,  Aû- 
I  plusieurs  teintureries  :  elle  fa- 
lussi  des  bures ,  siamoises,  cuirs 
AUX.  Le  diâteau  de  cette  ville  a 
Toeau  d'une  famille  ancienne  et 
pu  s'éteignit  vers  la  fin  du  dou- 
iècle.  Leur  château  fut  détruit 
règne  de  Louis  xiii ,  ainsi  que 
p  d'autres  châteaux  qui  avaient 
boulevards  aux  calvinistes, 
les  guerres  civiles,  toute  cette 
fîit  désolée  sans  cesse  par  les 
lussi ,  à  la  fin ,  le  peuple  ne  pou- 
ls supporter  son  malheur,  com- 
cu^iSq!!,  une  espèce  de  fédéra - 
s  le  nom  des  Communes  assem- 


f 
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blées;  elle  prit  naissance  dans  la»  pen 
ville  de  Crocq,  doîi  les  fédérés  reçaiéj 
le  nom  de  Croquons  :  ils  s  engageaâ 
à  s'anper  et  se  protéger  mutuellenM 
Par  là,  dirent-ils  dans  leur  manifest 
nous  serons  à  Tabri  des  brigandages 
des  assassinats,  nos  bergers  garderoi 
nos  vaches,  et  nous  mangerons  not 
pain  sans  être  vexés  comme  nous  l'avoi 
étéjusqu  à  présent.  Mais  cette  fédératic 
n'eut  pas  de  suite  :  Henri  iv  travail 
dailleurs  à  rétablir  Tordre  dans 
royaume. 

Crocq  est  bâti  sur  un  rocher  :  j'y  v 
des  marchés  d'hiver  pour  la  vente  d 
bestiaux,  des  promenades,  un  assez  ix 
pavé,  une  grande  route  qui  conduit 
Felletin ,  et  j'appris  que  la  petite  vil 
doit  tous  ces  avantages  à  un  memb 
du  parlement,  Feuillette,  qu'en  1771 
chancelier  Maupeou  Bt  exiler  ici  poi 
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ijDs;  c'est  en  embellissant  le  lieu  d^ 
exil  que  le  magistrat  se  vengea  du 
lire. 

es  voitures  venant  de  Bellegarde , 
je  rencontrai  en  route,  étaient  char- 
de  cheveux.  C'est  un  genre  de  com- 
e  qu'on  n'exerce  qu'ici ,  dans  le 
inais,  la  Normandie  et  la  Bretagne, 
commis-voyageurs  parcourent  ces 
inces.  Ils  se  montrent  surtout  aux 
6  ;  ils  vendent  des  fichus  et  d  autres 
:s  de  parure,  et  telle  paysanne  se 
t  de  lomement  naturel  d'une  belle 
elurc  pour  acquérir  une  parure  fac- 
Des  quintaux  et  même  des  milliers 
Qt  de  cette  marchandise,  sont  expé- 
pour  Paris,  où  d'habiles  perruquiers 
»nt  des  coiffures  pour  les  hommes  et 
pinmes.  Vous  demanderez  peut-être 
quoi  on  va  chercher  si  loin  dans  les 
xigncs  des  rheveux  que  l'on  pour- 

I.. 
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ràit  se  procurer  plus  facilement  dans  les 
villes  même;  c'est  qu'on  sait  par  expé- 
rience que  les  cheveux  des  citadins  el 
surtout  des  citadines  sont  moins  doùs 
et  moins  souples  que  ceux  des  villa 
geoises,  et  savez-vous  pourquoi?  Para 
que  celles-ci  ont  presque  toujours  h 
chevelure  cachée  sous  le  bonnet.  Pluj 
d'une  dame  à  Paris  doit  les  belles  boucle! 
de  cheveux  qui  parent  les  deux  coté 
d'un  visage  charmant ,  à  la  coifiîire  mo 
deste  d'une  paysanne  sans  attraits  de  h 
Creuse.  L'une  serait  bien  étonnée  d'ap 
prendre  d'où  provient  sa  parure  ,  ei 
l'autre  ne  le  serait  pas  moinsr  de  voir  h 
parti  qu'on  a  tiré  de  ses  cheveux. 

Boutganeuf ,  situé  sur  le  Thorion ,  el 
traversé  par  la  route  de  Clermont  i 
Moulins,  ne  fait  que  le  commerce  de  sel 
et  n'a  que  deux  mille  âmes.  Ce  lieu  est 
fameux  dans  l'histoire  par  le  séjour  qu'y 


KIT    FRANCK.  27 

fit  le  prince  Zizim ,  frère  puîné  de  Ba- 
jazel,  empereur  des  Turcs.  Une  bataille 
perdue  pour  conquérir  le  troue  de  son 
père  obligea  ce  prince  h  demander  un 
asile  dans  Tile  de  Rhodes  au  célèbre 
Kerre  d'Aubusson,  qui  était  alors  grand 
naître  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. D'Aubusson  Taccueillit  avec  ma- 
gnanimité, et  le  fit  traiter  d'une  manière 
informe  à  son  rang.  Bientôt ,  pour  le 
ioustratre  aux  machinations  de  Bajazet 
|ui  voulait  à  tout  prix  treiTij)er  ses  mains 
lans  le  sang  de  son  frère ,  il  le  fit  passer 
?n  France ,  et  lui  donna  le  grand  prieuré 
le  Ikiurganeuf,  dont  il  était  comman- 
leiir.  (^est  dire  assez  que  Zizim  avait 
il>an(lonné  le  croissant  pour  la  croix. 

Enchanté  d'une  telle  conversion ,  le 
pape  envoya  sur-lc-chanip  à  d'A.ubusson 
U<liiipiau  (le  cardinal,  et  joignit  à  son 
tilie  (le  grand -maître  celui  de  bouclier 
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de  l'église  et  libérateur  de  la  chrétienté. 
D'Aubusson  fut  peut-être,  de  tous  les 
chefs  de  son  ordre ,  celui  qui  détesta  le 
plus  cordialement  les  Turcs.  Il  mourut, 
dit-on ,  du  chagrin  de  n'avoir  pu  obtenir 
une  croisade  contre  eux. 

Une  grosse  tour  divisée  en  six  étages, 
qu'on  voit  à  Bourganeuf ,  porte  encore 
le  nom  de  Zizim ,  et  Ton  croit  que  ce 
fut  le  prince  turc  qui  la  fit  construire. 
Un  escalier  en  coquille  de  limaçon  con- 
duit depuis  le  rez-de-chaussée ,  oîi  sont 
pratiqués  des  bains  à  la  turque,  jusqu'à 
la  plate-forme  d'où  la  vue  se  porte  sur 
toute  la  contrée  d'alentour.  L'infortuné 
Zizim  ne  jouit  pas  long-temps  de  l'asile 
ou  de  la  prison  qu'on  lui  avait  assigné. 
Réclamé  avec  instance  par  le  furieux 
Bajazet ,  il  fut  remis  entre  les  mains  du 
pape  Alexandre  vi ,  et  de  là ,  il  passa 
entre  celles  du  roi  de  France,  mais  il 
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wùimA  presque  en  méi  temps '^quel- 
ipKS  historiens  <  ao  le  pape  de 
FaTCHr  filii  empoi  :  a'     J;  de  J'ayoir 

Innré  aux  Franc     .  vent  ^  qtie  je 

Iraversai  pour  m    ren     ;     Giiéret,^t 
habité  par  dfes  bi    c    rs  qui  colportent 
les  viandes  dans        marchés  des  envi- 
nms.  Âhun-sdi^la-Creuse ,  un  pe|i  ^-. 
dessfps  de  ^Guéret,  avait  autrefois  une  > 
abbaye  et  un  diâteau  fort  ;  on  y  a  fbappé     > 
des  monnaies  dor  et  d'argent.  Il  y  a  ilijj^^, 
charte  d'un'comte  de  la  Marche,  qfti  dé- 
fend aux  habitans  de  fait»  a  Faveiiir  le 
cluuiiHiri  aux'nouveaux  mariés^V  fnsis^ii 
obligeant  ceux-ci  à  payer  aux  cortÊpa- 
gnons  à  marier  quatre  pots  -de  viu  y 
«juatre  pains  et  un  mets  de  viande ,  ou 
bien  la  somme  de  cinq  sois.  Au  dou- 
zième sicole,  lorsque  rauarchieTegnait 
(Uns  11  Marche,  utie  féd^ation  qui  sV- 
Uil  formée  sous  le  nom  do  confrérie  do 


rK 


■*  • 


9V 


3o  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

la  paix,  battit  auprès  de  cette  petite  ville 
les  bandes  de  pillards  qui  ravageaient  les 
campagnes. 

Dans  ce  pays  on  cultive  entre  autres 
grains  du  millet  et  du  sarrazin  ;  des  châ- 
taigniers font  partie  de  la  plupart  des 
propriétés  rurales. 

J'entre  dans  le  chetlieu  du  départe- 
ment. Guéret  est  une  ville  aussi  agréable 
par  sa  situation  sur  la  pente  du  mont 
Grandcheix  que  par  sa  construction. 
Elle  a  de  jolies  places  et  rues,  plu- 
sieurs fontaines  et  un  collège.  Cepen- 
dant c'est  le  plus  petit  dief-lieu  de  dé- 
partement en  France  :  la  ville  n'a  d'ail- 
leurs ni  industrie  ni  commerce,  et  elle 
ne  contient  pas  au-delà  de  trois  mille 
âmes;  son  ongme  ne  remonte  guère 
qu'au  huitième  siècle.  C'était  alors  une 
place  forte;  les  comtes  de  la  Marche 
y  avaient  un  château ,  où  Charles  vu 
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togea  en  poursuivant  le  dauphin  révolté 
fODtre  lui. 

Guéret   a  donné  le  jour  à   Thisto- 
rien  et  historiographe  Yarillas ,  qui  eut 
part  aux  libéralités  du  grand  Colbert , 
dont  les  ouvrages  passèrent  déjà  de  son 
temps  pour  être  moins  exacts  que  pure- 
ment écrits ,  et  Rochon  de  Chabannes , 
auteur  dramatique  qui   déshérita   son 
neveu  à  cause  de  sa  mauvaise  orthogra- 
phe;  dont    vous    avez    sûrement    vu 
jouer  la  petite  comédie  ai  Heureusement 
et  lopéra  des  Prétendus,  était  aussi  de 
(JuiVet. 

CiC  n'est  pas  le  seul  auteur  dramatique 
»é  dans  ce  département,  où  l'on  ne  joue 
|»rfts(|ue  jamais  la  comédie  :  le  tendre 
^Hiinaiill,  dont  on  voit  encore  avec  plai- 
sir les  opéras ,  surtout  ceux  que  Gluck  a 
'nis  en  mnsûpic,  et  Tristan  Lherniitc, 
"iteur  d'une  Marianne  assez  étonnaiile 


3a  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

pour  le  temps  où  elle  fut  faite ,  étaien 
compatriotes  de  Rochon.  Ce  Tristan  ap 
par  tenait  à  la  même  famille  que  1< 
Compère ,  le  confident  et  l'exécuteur  dcî 
volontés  cruelles  de  Louis  xi.  La  familk 
des  Tristan  possédait  autrefois  dans  a 
pays  le  château  de  Souliers. 

Un  autre  château  fort,  celui  de  b 
Chapelle,  a  donné  le  jour  au  cardinal 
Pierre  de  la  Chapelle-Taillefer,  qui  fonda 
un  hôpital  et  un  chapitre  dans  son  jhT 
lage. 

C'est  le  pays  aux  vieux  châteaux. 
Auprès  de  la  petite  ville  de  la  Souter- 
raine ,  j'ai  visité  celui  de  Saint-Martin- 
Beaupré,  où  mademoiselle  MontpeuS;iei 
fut  exilée  pour  n'avoir  pas  voulu  époujseï 
un  prince  fou  et  contrefait,  et  dont  elle 
parle  dans  ses  Mémoires.  -  Ce  château 
ayant  été  vendu,  avant  la  révolution,  J 
un  propriétaire  bourgeois,  a  été  btf> 
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conservé.  Des  murs  d'une  épaisseur 
«sonne,  flanqués  de  tours,  en  forment 
Fenoeinte.  Un  portrait  d'Henri  iv  orne 
Fa^partement  où  ce  roi  a  couché.  Dans 
dTtutres  salles  on  voit  des  portraifs  de  la 
OMir  de  Louis  xiv  et  de  la  maison  Fou- 
ciud-de-Saînt-Germain ,  à  laquelle  ce 
chileau  a  appartenu  autrefois.  Une  oran- 
Ijerie,  des  jardins  et  une  grande  foret 
fittt  partie  de  cette  propriété. 

Dans  le  vieux  château  de  Beauvais , 
auprès  de  la  Creuse  et  du  bourg  de 
Bonnat,  on  voit  deux  énormes  lions  en 
granit  d'un  travail  grossier,  qui  intéressent 
l«  antiquaires.  M.  le  duc  d'Orléans 
poMde  auprès  de  Chambon  ,  sur  la 
Vonîse,  le  clwteau  de  Lépaud,  où  de- 
meuraient anciennement  les  seigneurs 
^  Combrailles  ;  il  a  appartenu  aussi 
J  mademoiselle  de  Montpensier ,  qui, 
pendant  son  exil,  établit  à  Lt'paud  une 
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académie  d'équitation  «  apparemmeai 
pour  se  distraire.  C'est  de  cette  riébu 
héritière  que  la  famille  d'Orléans  tient  h 
propriété  de  Lépaud, 

Dans  Tancienne  place  darmes  d'ui 
des  plus  anciens  châteaux  de  France 
est  situé  le  bourg  <}e  Boussac  :  assis  sur  ui 
'rocher  très-élevé ,  au  bord  de  la  petit 
Creuse,  ce  château  a  des  murs  de  di 
pieds  d'épaisseur;  des  remparts  flanque 
de  tours  le  défeudeiit.  Vous  pourrie 
prendre  ici  une  idée  des  demeures  di 
preux  chevaliers  :  en  bas  il  y  a  un 
vaste  salle  qui  en  hiver  ne  devait  pi 
être  trop  cliaufTé^  par  les  deux  cheni 
nées  qu'on  y  voit  ;  de  chaque  coté  d 
château  un  escalier  conduit  à  une  galexi 
détruite  en  grande  partie;  un  troisièn 
escalier  mène  à  la  salle  de  réception  doa 
les  murs  sont  encore  revêtus  de  vieilli 
tapissjeries;  on  dit  qu'elles  proviennei 
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a  demeure  de  Zizim  à  Bourganeuf  ,  et 
^Ue$  ont  été  faites  en  Turquie. 
^  diâteau  appartient  depuis  deux 
les  à  la  famille  de  Carbonnières  ;  la 
(-préfiM^ture  et  une  brigade  de  gen- 
neric  y  sont  maintenant  établis  avec 

agrément.  Le  marédial  de  Boussae 
1 9  au  commencement  du  quinzième 
le  y  seigneur  de  cet  ancien  fief.  Les 
rgeois  y  étaient  obligés  de  payer 
cun  un  boisseau  de  froment  par 
pour'  Texercicc  de  leur  droit  de  bour- 
isie.  Ils  avaient  pour  magistrats 
trc  consuls  qui ,  sortant  de  charge  au 
t  de  Tannée,  désignaient  leurs  suc- 
4»uri. 

*ai  vu  encore  dans  cette  contrée  une 
le  curieuse  :  c'est  une  ancienne  ville 
(iduumxr;  on  la  nomme  Toulx,  Si- 
•  sur  un«*  montagne,  elle  était  dcfen- 

p.ir  um;  triple  enceinte;  mais  à  en 
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juger  par  les  ruines,  elle  ne  valait  | 
,  tant  de  soin  ;  les  maisons  ou  plutc 
chaumières  étaient  bâties  en  terre 
ne  recevaient  le  jour  que  par  la  p 
des  voitures  auraient  eu  de  la  pei 
passer  lune  à  côté  de  l'autre  dan 
rues.  Apparemment  les  habitan: 
Toulx  n'en  avaient  point;  de  gr 
masses  de  pierres,  situées  à^peu  de 
tance  de  la  ville ,  étaient  probablei 
leurs  monumens  religieux.  Des 
thermales ,  de  quarante-cinq  à  quan 
sept  degrés  de  chaleur,  attirent 
bains  du  village  d'Évaux  quelques 
lades  ;  mais  ce  ne  s(^t  pas  des  eau 
vogue,  quoique  tput  aussi  bonnes 
d'autres  bien  plus  renommées.  E' 
était  autrefois  le  chef-lieu  du  pay 
Combrailles;  aussi,  ce  village,  peup] 
deux  mille  habitans,  a-t-il  encore 
murs  et  des  portes  comme  une  i 
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Dms  le  voisinage,  était  situé  sur  uo  ro- 
cher le  château  de  la  Roche-AymoD ,  qui 
a  donné  son  nom  à  une  Emilie  ancienne , 
et  qui  joue  quelque  rôle  dans  les  contes 
populaires. 
Pour  vous  faire  connaître  les  mœurs 
[   des  habitans,  je  laisse  parler  un  auteur 
du  département ,  que  j'ai  déjà  cité.  «  La 
nourriture  des  cultivateurs  et  des  ou- 
niers,  dit  M.  Jouilletton,  est  grossière 
et  peu  substantielle  :  elle  consiste  en 
gros  pains  de  seigle,  en  galettes  ou  bouil- 
lies de  Êirinc  de  sarrazin ,  en  lard  et 
viandes  salées ,  en  miel ,  laitage ,  raves , 
châtaignes  et  pommes  de  terre.  Us  ne 
numgent   de   la  viande   fraîche  et  des 
flnii&,  et  ne  boivent  du  vin  que  dans  les 
temps  des  grands  travaux,  ou  les  di- 
mandies  et  jours  de  fêtes,  de  foires  cl 
de  marchés,  ou  dans  les  fC'tes  de  famille. 
Lorsqu'un  individu  est  mort  dans   une 
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maison,  c'est  l'occasion  d'un  festin,  ai 
quel  sont  invités  les  proches  parens 
les  voisins  ;  et  c'est  souvent  dans  c 
réunions,  qu'après  avoir  fait,  en  buva 
et  en  mangeant  bien ,  l'éloge  des  quai 
tés  du  défunt ,  on  s'occupe  de  cherch 
un  époux  à  la  Veuve,  ou  une  nouvel 
femme  à  celui  qui  vient  d'en  perdre  un 
Un  plat  de  fèves  ou  de  pois  secs  c 
d'étiquette  dans  ce  repas. 

»c  Les  gens  de  la  campagne  sont  h 
billes  d'étoffes  épaisses  et  à  mailles  trè 
seiTées,  qu'ils  ont  eux-mêmes  fabriquée 
la  couleur  en  est  grise  ou  bleu-dair.  1 
portent  par-dessus  la  chemise  un  gill 
de  sommière  blanche  garni  de  bouto: 
d'os ,  une  veste  à  manches  de  drap  ( 
pays ,  qui  descend  sur  les  cuisses  et  q 
n'est  jamais  boutonnée,  et  par-dessus  i 
habit  à  quatre  pans  qui  va  à  peine  ju 
qu'aux  genoux.  Ils  portent  les  chevei 
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longs,  et  les  retroussent  sous  le  clia- 

peau. 

«  Dans  plusieui*s  communes  du  centre 
(*t  de  Test,  les  femmes  sont  belles,  bien 
fiiites  et  d^un  beau  sang  ;  dans  d'autres 
(XHiimunes,  vers  louest  et  le  sud-ouest, 
elles  sont  petites  et  n'ont  ni  taille  ni 
fraiciieur.  Les  travaux  continuels  et  sou- 
vent (broés  auxquels  se  livrent  les  indivi- 
dus des  deux  sexes,  causent  plusieurs 
mfirmité»iiÉk4*endent  la  vieillesse  pré- 
coce. 

«  Souvent  on  voit  vivre  sous  le  même 
(oit,  possédant  tout  en  commun,  deux 
im  trois  branches  d'une  même  famille  ; 
L'iles  ne  se  séparent  que  lorsque  les  indi- 
vidus sont  devenus  trop  nombreux  pour 
]u*ils  puissent  désormais  habiter  en- 
semble cx>mmodémcnt. 

«  On  aime  les  réunions  entre  voisms, 
imit  et  |Nirens  :  ces  réunions  ont  lieu 
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les  jours  de  fêtes ,  de  foires  et  de  mar- 
chés; et  c'est  ordinairement  au  cabaret 
que  se  raffermissent  les  liens  de  l'attache- 
ment ,  et  que  se  traitent  les  affaires  les 
plus  sérieuses  comme  les  plus  légères, 
telles  que  mariages,  ventés,  échanges 
de  propriétés,  emprunts,  etc.  » 

Je  ne  sais  s'il  y  a  un  département  qui 
ait  donné  le  jour  à  plus  de  cardinaux  : 
il  y  en  a  seulement  trois  du  nom  d'Ar- 
feuille.  J'ai  nommé  celui  de  la  Chapelle- 
Taillefer  :  je  pourrais  encore  en  citer 
d'autres  ;  mais  comme  il  faut  finir  cette 
^ettre ,  j'aime  mieux  vous  faire  remar- 
quer (fue,  lorsque  ce  pays  commença 
d'être  affranchi  de  la  servitude  féodale, 
il  obtint  de^  droits  dont  il  ne  jouit  même 
pas  aujourd'hui  soUs  un  régime  consti- 
tutionnel. Dans  le  pays  ^e  Combrailles  les 
bourgeois  élisaient  pour  magistrats  qua- 
tre consuls  qui  étiaient  obligés  d'assembtei 
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irgeoisie  toutes  les  fois  qu'un  eer- 
lombre  de  personnes  le  deman- 
:.  Dans  ces  réunions  on  faisait  la 
ition  des  taxes  ;  aucun  bourgeois 
avait  être  arrêté ,  excepté  pour  des 
5.  Aujourd'hui  c'est  le  gouverne- 
q^i  élit  le  mair^  ;  les  bourgeois  ne 
nt  point  s'assembler,  et  de  simples 
ne  garantissent  pas  toujours  de 
son. 
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ALLIER. 


De  Moulins. 

Le  Bourbonnais  que  je  viens  d 
courir  et  qui  se  nomme  aujourdl) 
parlement  de  TAllier^  d'après  la  i 
qui  le' partage  du  sud  au  nord, 
beaucoup  des  deux  départemeus  ^ 
d'oïl  je  sors.  Grâce  au  voisinage  < 
veFQUis  et  de  la  Bourgogne ,  et  au 
de  la  Loire  et  de  l'Allier,  il  tire  boi 
de  ses  productions,  et  y  ajoute 
ques  branèhès  d'industrie  impori 
L'air  y  serait  assez  tempéré ,  si  Ton 
ressentait  par  intenralles  du  voisina 
frimas  qui  couronnent  les  montagfi 
vironnantes,  ci  il  serait  salubre  af 
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lialaisous  des   marais  dont  le  sol  est 
mvert ,  et  qui  occasioneut  des  maladies 

tidéiniques. 
Par  un  oontraste  singulier,  c'est  pour- 
it  dans  ce  département  que  beaucoup 
^de  malades  des  autres  départemens  vien- 
nent pour  recouvrer  la  santé.  C'est  que 
'Itt  bords  de  l'Allier,  voisins  de  l'Au- 
l^ue,  riche  en  minéraux,  possèdent  des 
eaux  minérales  et  thermales  dont  l'eflica- 
cité  dans  diverses  maladies  est  depuis 
loiig-tenips  constatée. 

Ces  sources  annoncent  des  mines;  ce- 
|)ondaiit  on  n'exploite  que  des  bancs  de 
houille  et  d'antimoine,  et  des  airrières 
<le  marlirc,  granit,  pierre  à  bâtir  et  à 
iwver. 

L's  vignes  qui  tapissent  les  coteaux 
font  «souvenir  le  voyageur  qu'il  n'est  pas 
loin  (le  la  Bourgogne.  Les  moissons  four- 
'ïi^seiit  du  grain  en  abondance,  on  en  ex- 
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porte  une  partie  par  les  rivières ,  ave 
vins  et  le  bois. 

A  l'exemple  des  habitans  du  Ch< 
de  la  Greuse,  ceux  de  l'Allier  engrais 
des  moutons  et  des  porcs  pour  le  del 
Le  commerce  que  fait  ce  départem 
le  passage  des  étrangers,  et  le  séjoui 
citadins  aux  eaux  minérales  ont 
pahdu  dans  ce  pays  un  vernis  de  j 
tesse  qui  manque  dans  les  contrées 
je  vous  ai  décrites  précédemment. 

Moulins,  chef-lieu  du  départemen 
patrie  des  maréchaux  Benvick  et  Vil 
a  une  belle  position  sur  l'Allier  et 
la  route  d'Auvergne.  C'est  une  vilL 
quinze  mille  âmes,  embellie  de  gn 
édifices  :  mais  les  maisons  particuli 
offrent  un  aspect  singulier  à  cause 
mélange  des  briques  rouges  et  noires 
ployées  à  leur  construction. 

Quelques   fontaines   m'ont  paru 
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hm  goût;  le  pont  en  piare  qui  tra- 
verse rAllier  et  qui  est  soutenu  par 
treize  ardies,  est  le  cinquième  que  la 
crue  des  eaux  a  forcé  de  bâtir  au  même 
endroit  ;  auprès  de  là  s'élève  la  .caserne 
de  cavalerie ,  un  des  plus  beaux  édifices 
de  la  ville  qui  a  aussi  une  caserne  pour 
les  gendarmes. 

Le  mausolée  érigé  par  la  princesse  des 
Ursins  à  son  époux  Henri  de  Montmo- 
rency, qui  iiit  décapité  à  Toulouse  sous 
le  ministère  du  duc  de  Richelieu,  orne 
lancienne  église  de  la  Yisitation.  Dans 
M)n  triste  veuvage  la  princesse  fut  supé- 
rieure de  ce  couvent,  qui  est  mainte- 
nant le  collège  royal.  Un  sculpteur  ha- 
l>ile  de  Moulins ,  Renaudin  à  contribué 
à  Teinbellissement  du  mausolée. 

Les  ducs  du  Rourboniiais  avaient  un 
diàteau  à  Moulins.  Tout  ce  qui  en  reste , 
cest  le  bâtiment  de  la  prison  actuelle. 
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Moulins  a  une  bibliothèque  ^  e 
salle  de  spectacle;  mais  ce  qui ""^^ 
surtout  un  étranger j  ce  sont  ses  p 
nades,  particulièrement  celle  de  ] 
j'eus  bien  du  plaisir  à  y  voir  réun 
plus  jolies  femmes  de  la  ville. 

Rentré  à  l'auberge,  je  pris  ma  { 
la  table  d'hôte;  mais  je  ne  dînai  j 
d'une  manière  moins  tranquille.  De 
chaudes  9  entrant  avec  des  panien 
plis  de  coutellerie,  tourmentère 
voyageurs  y  de  sorte  que  nous  ne 
bientôt  plus  à  qui  répondre.  Ach 
leur  quelque  chose  y  me  dit  mon  ^ 
peut^tre  s*en  irontrelles  ensuite* 
fîmes  doue  des  empiètes  de  coûte 
de  canife  pour  nous  et  nos  amis: 
à  peine  avions-nous  payé,  que  d' 
marchandes  aussi  importunes  su 
rent  aux  premières;  il  fiillait  r 
mencer,  bon  gré^  malgré,  à  mard 
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;ter.  Une  petite  caisse  qui  vous 
par  la  diligence  vous  fera  con- 
nut Teflfet  de  Timportunité  des 
des  de  Moulins, 
la  coutellerie,  cette  ville  ne 
pas   d'objets  en  grand;  mais 
»rte  beaucoup  de  vins,  grains, 
du  fil  de  lin  et  de  chanvre,  etc. 
>uvigny,oîi  il  y  a  une  vénerie ,  et 
ics  du  Bourbonnais  avaient  un 
je  me  rendis  à  Bouiix>n4'Archam- 
)pelé  aussi  Bourbon-les-Bains  à 
ses  eaux  thermales.  Ces  eaux 
ics ,  et  déposent  sur  le  bord  du 
teinte  jaunâtre  avec  une  odeur 
?.  Leur  chaleur  est  telle  qu'on  n  y 
r  la  main  ;  cependant  un  œuf  ne 
Liire ,  et,  mises  à  un  grand  feu , 
louillent  pas  plus  vite  que  l'eau 
\   Un   limon   vert  paraît  à  la 
le  CCS  eaux  lorsque  le  temps  est 
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beau  ;  il   disparaît  quand   il  va  pi 
voir. 

Bourbon-les-Bains  est  une  ville  d 
viron  deux  mille  cinq  cents  âimes,  q 
peu  de  commerce.  On  n'y  fabrique 
les  étoffes  et  les  toiles  nécessaires  i 
consommation  du  pays.  Je  n  ai  ] 
trouvé  que  les  ruines  du  château ,  qu( 
ducs  de  Bourbon  avaient  flanqué 
grosses  tours  et  orné  de  vitraux  color 
on  m'a  montré  aussi  la  maison  où  moi 
madame  de  Montespan. 

Il  règne  plus  d'industrie  et  de  c 
merce  dans  la  petite  ville  de  Lu 
Lévy,  dont  la  population  égale  celle 
Bourbon.  On  y  fabrique  de  la  porcel 
et  de  la  faïence ,  et  l'on  y  débite  du 
et  du  charbon  :  il  s'y  tient  aussi 
marchés  aux  bestiaux. 

En  me  rendant  à  Mont-Luçon, 
visité  les  grandes  forges  du  Tronçais 
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près  d'une  forêt,  et  du  gros  bourg  de 
Cérilly. 

MoDt-LuçoD  qui  était  jadis  fortifiée, 
nest  plus  entourée  que  de  jardins.  C'est 
une  ville  de  cinq  mille  cinq  cents  habi- 
Uos,  et  le  siège  d'une  sous-préfecture. 
Elle  occupe  la  pente  d'un  coteau ,  au 
I  pied  duquel  le  Cher  coule  en  serpen- 
L  tant.  On  m'a  £iit  observer  sur  la  hauteur 
.  un  ancien  château ,  dont  les  seigneurs 
i  avaient  ou  prétendaient  avoir  le  droit 
bizarre  de  percevoir  une  rétribution  sur 
ciuique  femme  qui  battait  son  mari ,  et 
uiie  somme  de  quatre  deniers  sur  chaque 
femme  de  mauvaise  vie  ,  résidant  à 
Moul-Luçon. 

tntri*  Mont-Luçon  et  Monlmarault 
qui  n'a  de  particulier  que  son  gibier  et 
^'^  fruiiiagt's  ,  on  trouve  les  bains  de 
^ms  dont  les  Romains  faisaient  usage , 
^lUM  que  Tattcstent  les  antiquités  qu'on 
i.  1, 
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y  a  découvertes.  Les  eaux  de  Néris  sou 
thermales  comme  celles  de  Bourbon  :  oi 
les  prend  non-seulement  en  bains  et  ei 
douches ,  mais  aussi  en  boisson.  On  tra 
verse  la  ville  de  Gannat,  peuplée  de  ciiM 
mille  âmes ,  et  située  dans  un  canton  fer 
tile ,  pour  se  rendre  des  bains  de  Néri 
à  ceux  de  Vichi ,  les  plus  fréquentés  di 
département,  et  situés  sur  le  bord  à 
l'Allier.  Leurs  Sources  minérales  étaien 
également  déjà  célèbres  du  temps  des  Ro 
mains.  On  s'y  rend  de  très-loin ,  et  l'af 
fluence  des  étrangers  répand  de  l'argen 
dans  le  canton.  Je  suis  descendu  dans  1< 
^  quartier  des   bains,  c'est-à-dire,  hon 

l'enceinte  de  la  ville.  H  y  a  plusieurs 
bonnes  auberges ,  où  l'on  trouve  à  peu 
près  tout  ce  que  l'on  peut  désirer.  ' 
Les  eaux  des  sources  minérales  de 
-  Vichi  peuvent  se  boire ,  et  l'on  en  exporte 
pour  Paris  et  d'autres  villes.  Elles  sont 
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plus  efficaces  lorsqu'on  les  boita  la  source 
nienie;  cepeudant  elles  coaservent  en- 
core dans  le  trajet  une  grande  partie  de 
leurs  qualités. 

Auprès  de  Vichi  sont  situées  les  pe- 
tites villes  de  Cusset  et  de  la  Palisse  ;  la 
dernière  bâtie  sur  la  Bèbre ,  a  des  mar- 
chés comme  Saint-Pourçain ,  c'est  le  pays 
au  blé;  Gannat  est  entourée  de  belles 
maisons,  étant  siluée  sur  une  grande 
route.  La  Palisse  a  beaucoup  d'auberges 
qui  sont  à  peu  près  toutes  remplies  dans 
le  temps  des  foires.  La  famille  de  Cha- 
bannes  possède  à  la  Palisse  un  château 
qui  est  ancien.  Il  en  est  sorti  un  maré- 
dial  du  temps  de  François  i". 

Ix'N  châteaux  de  ce  pays  ont  quelques 
particularités  ;  on  m'assure  qu'il  y  en  a 
un  où  un  cabinet  ou  une  alcove  ronde 
(Y)n(ient  une  énorme  machine  tournant 
Mir  un  pivot.    Celle  machine  renferme 
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huit  cases,  dont  chacune  a  un  Ht;  toud 
la  famille  seigneuriale  couchait  appa* 
remment  dans  cette  machine,  et  à  me- 
sure qu'un  membre  de  la  famille  u 
préparait  au  repos  nocturne,  il  fai 
sait  tourner  la  machine  avec  ceux  qu 
étaient  dedans ,  pour  faire  approcher  si 
case. 

J'ai  remarqué  dans  mon  excursion  qu 
le  langage  de  la  partie  méridionale  h  « 
pas  le  même  que  celui  du  nord  du  ai 
partement.  Au-dessus  de  Moulins,  c« 
déjà  l'ancienne  langue  d'oc^  ou  le  L 
mousin  comme  dans  les  départemer 
méridionaux.  A  mesure  que  j'avanç 
vers  le  midi,  je  trouvai  l'inflexion  c 
voix  plus  vive  et  plus  accentuée.     | 

La  famille  royale  qui   règne  sur 
France  tire  son  nom  de  ce  pays ,  où  S' 
ancêtres  possédaient  la  terre  de  Bourbo! 
l'Archambault.     Sous     le    régime    d 
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es,  le  Bourbonnais  avait  des  états 
plusieurs  fois,  ont  été  convoqués 
ulins/Ce  n*est  que  sous  François  i^' 
e  pays  a  été  réuni  au  royaume. 


a*. 
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LOIRE. 


De  Montbriso 

J'ai  franchi  la  chaîne  de  petites 
tagnes  qui  sépare  le  bassin  de  TAU 
celui  de  la  Loire ,  et  quand  je  vous 
rendu  compte  de  mon  excursion , 
franchir  une  autre  diaîne,  pour 
du  bassin  de  la  Loire  à  celui  du  I 
Cette  grande  vallée  qu'arrose  la 
en  sortant  du  Vivarais,  est  couve 
'  graps,  de  chanvre,  de  vignes,  d 
taigiîiers,  de  bois  de  sapins,  de  pâti 
de  villes  et  de  manufactures  :  c*e 
des  oiontrécs  les  plus  intéressantes 

' ,  Roanac  est  la  première  ville 


} 


m 

KN    FRANCE.  55 

reiKXHitrai  eo  quittant  le  Bourbonnais. 
De  simple  village  qu  elle  était  il  y  a  un 
aède,  die  est  devenue  une  ville  de  huit 
i  neuf  mflle  âmes  de  population ,  grâce 
I  aux  diverses  manu&ctures  qu'un  Aàglais 
lyétahlit  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
j  et  à  Tentrepôt  des  marchandises  du  midi 
j  de  la  France  qui  s'expédient  d'ici  sur  U 
Loire  pour  le  Nord.  Vue  de  loin ,  Roanne 
ressemUe  encore  à  un  grand  village  ;  ce- 
pendant elle  a  des  rues'  larges  et  assez 
droites,  des  maisons  bien  bâties,  une 
die  de  spectacle,  des  bains  publics, 
I  il  un  Ixîau  pont,  que  divise  une  pres- 
'|inlc.  On  file  ici  du  coton ,  et  on  fabri- 
que des  mousselines  et  des  calicots. 

Saint-Syinphorien-de-Lay  n'est  qu'à 
ïrois  lieues  de  Roanne.  Je  ne  vous  le  cite 
*|uc  \mvce  qu'il  y  a  aux  environs  des  eaux 
iniiUTalcs,  et  <|uc  ce  lx)urg,  peuple  de 
plus  de  trois  mille  âmes ,  est  la  patrie  d'un 
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poète  spirituel,  M.  Berchoux,  quia  chanté 
la  Gastronomie. 

Feurs,  ancien  chef-lieu  du  Forez;  n'est 
qu'à  trois  cents  pas  de  la  Loire.  Il  ne  sub- 
siste de  la  ville  ancienne  qu'une  faible  | 
partie  des  murailles  qui  l*entourent.  La 
Loire  est  contenue  ici  dans  son  lit  par 
tine  forte  digue  qui  paraît  être  aussi  un 
ouvrage  ancien. 

Outre  son  titre  d'antiquité ,  Feurs  n'a 
presque  rien  de  remarquable ,  et  ne  ren- 
ferme pas  deux  mille  âmes.  ._ 

Je  passai  la  Loire  auprès  de  cette  ville,  et 
me  rendis  par  Boen  à  Montbrison.  Boen 
sur  le  Lignon  est  plus  petit  que  Feurs; 
cependant  il  est  commerçant  :  il  vend  du 
bois  et  du  vin  du  pays.  Le  fameux  abbé 
Terrai,  qui  sous  le  règne  de  Louis  xv 
cherchait  à  remettre  de  l'ordre  dans  les 
finances  de  l'état,  en  retranchant  les 
rentes,  et  dont  lés  Parisiens  se  venge- 


•1 
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CBt  par  des  épignunmeft  était  de  BoeD. 
.ux  environs  les  montagnes  sont  oou- 
ntes  de  sapin.  On  en  tire  de  la  téré- 
entkine;  oe  sont  les  Savc^^^urds  qui  YÎen- 
nt  la  recneillir,  tandis  qne  des  monta- 
nards  de  cette  oontrée-ci  émigrent  pour 
es  départemens  septentrionaux. 
Montbrison  bâti  sur  le  penchant  d'une 
lontague,  ne  compte  pas  cinq  mille  âmes 
e  population;  cependant  c'est  le  siège  de 
I  préfecture  :  il  s'y  Êiit  quelque  commerce 
e  grains,  et  de  toiles  assez  fines,  fidiri* 
u^dans  la  ville  elle  canton.  Les  mar- 
hés  aux  grains  se  tiennent  sous  une 
rande  halle.  II  y  a  ici  un  dépôt  de  cava- 
!rie.  Ijcs  comtes  du  Forez  avaient  un 
liâteau  sur  une  butte  volcanique,  qui 
élève  auprès  de  la  ville. 

En  i5f)i,  Montbrison  fut  le  tliéûtre 
les  atrocités  du  baron  des  Adrets,  qui 
'ml  (lu  Lyonnais ,  dont  il  était  gouver- 
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iieur,  assiéger  une  ville  sur  laquelle  il 
n'avait  aucun  droit.  Obligés  de  capituler, 
les  malheureux  habitans  laissèrent  entrer 
ce  barbare,  sous  la  condition  qu'il  épar- 
gnerait leur  vie  et  leurs  propriétés.  Mais  à 
peine  maître  de  la  ville,  il  la  livra  au  pil- 
lage, et  fit  massacrer  les  habitans.  Après 
avoir,  dit-on ,  fait  son  repas  au  milieu  du 
carnage,  il  monta  au  château,  et  força 
les  habitans  qui  survivaient  au  sac  de  la 
ville  à  se  précipiter  au  bas  du  rocher. 
Ce  fut  là  qu'un  soldat  gascon  qui  refusa 
de  s'élancer  malgré  les  menaces  du  ty* 
ran,  répondit  :  a  Eh  bien^  vous  qtd 
parlez,  monsieur  le  baron ,  je  vous 
le.  donne  en  trois.  »  Plaisanterie  qui 
lui  sauva  la  vie.  Les  guerres  civiles  du 
seizième  siècle  avaient  fait  naître  une  si 
grande  anarchie  que  les  cruautés  de  ce 
genre  restèrent  impunies  comme  beau- 
coup d'autres. 
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Des  eaux  minérales  coulent  auprès  de 
la  ville.  Un  peu  plus  bin,  à  Saint -Gai- 
micr^  où  Ton  (hbriqne  de  la  chamoiserie, 
00  trouve  XefonS'forty  dont  Feau  donne 
un  goût  piquant  au  vin  dans  lequel  on  la 
▼erse. 

A  Saint'Rambept  sur  la  Loire ,  je  vis 
OM  grande  activité  au  diantier  de  cons- 
Iniction  où  Ton  (ki%  les  bateaux  pour  la 
navigation  de  la  Loire.  On  tire  les  bois 
Moessaires  ^  ce  diantier,  du  village  de 
Saint-Bonnet ,  situé  au  bas  des  monta- 
gnes.I.^es  bateaux  construits  à  Saint-Ram- 
bert  servent  principalement  au  transport 
de  la  houille  des  riches  mines  de  Saint- 
Chamond.  J'en  vis  passer  un  grand  nom- 
bres très-diargés,  ^t  destinés  pour  la 
tusse  Loire. 

!^  arrondissement  de  Saint-Etienne  où 
f  me  rendis  de  Saint-Rambert,  est  cu- 
netix  à  visiter  sous  beaucoup  de  rapports. 
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Les  richesses  minérales,  la  grande  i; 
trie  manufacturière,  les  sites  pittore 
des  montagnes  et  des  plaines,  tout 
réuni  dans  un  espace  de  quelques  1; 

Je  vous  rendrai  brièvement  comj 
mon  excursion  dans  ce  pays  intére 

Je  commençai  par  la  ville  de  i 
Etienne  que  l'on  a  surnommée  leBin 
ham  de  la  France  ;  il  s'en  faut  beai 
pour  que  Saint-Etienne  offre  lespr 
nufacturier  et  la  liberté  municipi 
Birmingham;  cependant  il  est  vi 
dire  qu'elle  tend  à  devenir  la  pre 
ville  de  France^  pour  la  préparatic 
fers  et  aciers ,  si  elle  ne  l'est  déjà.  0 
de  toutes  parts  des  forges,  des  at< 
des  fourneaux  :  des  colonnes  de  v 
provenant  des  feux  de  houille,  s'él 
dans  les  airs  et  épaississent  l'atmos 
comme  à  Sheffield  en  Angleterre. 

La  ville  est  divisée  par  les  eaui 
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appelé  le  Furens,  et  chacune 
livisîons  a  une  justice  de  paix, 
end  que  les  eaux  de  ce  torrent 
ualités  précieuses  pour  la  trempe; 
s,  les  carrières  des  environs  don- 
IX  çspèces  de  pierre  utiles  aux 
tures  de  fers  et  c  's  tranchans. 
s  servent  à  aigni  r  et  les  autres 
r  le  poli.  Ajoutez  :da  qu'à  peu 
loe  de  la  ville  se  trouvent  quel- 
?s  des  houillères  les  plus  vastes 
»lus  abondantes  qu'il  y  ait  en 
enfin  deux  fleuves,  dont  l'un 
rs  le  nord  et  l'autre  vers  le  sud, 
et  le  Rhonc,  permettent  aux  ma- 
iers  de  transporter  par  eau 
irchandiscs  jusqu'aux  ports  de 
int-Etienne  est  située  entre  ces 
jves.  Ses  armes  à  feu  et  armes 
,  sa  coutellerie,  sa  serrurerie, 
lillerie  et  ses  aciers  sont  estimés 

2.. 
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et  recherchés.  A  l'exposition  des  objel 
(l'industrie  en  i8îi3,  des  médailles  d'c 
et  d'argent  ont  été  accordées  à  des  fabri 
cans  de  fers  cl  d'acief  à  Saint-Etienne 
ou  des  environs  qui  sont  remplis  i 
forges.  Deux  ingénieiurs  des  mine* 
MM.  Dugallois  et  Beaunier,  M.  Jackso 
et  M.  Péret  sont  de  ce  nombre.  M.  Beai 
nier  qui  a  publié  aussi  un  travail  int 
ressaut  sur  les  houillères  de  l'arrondi 
sèment,  s'occupe  à  pratiquer,  selc 
l'usage  des  grands  établtssémens^  mani 
facturiers  d'Angleterre,  des  ornières  ( 
fer  depuis  Saint-Etienne  jusqu'au  Rhôn 
ce  qui  facilitera  beaucoup  le  transpo 
des  fers  jusqu'au  lieu  de  l'embarqu 
ment; 

La  fabrication  des  tissus,  si  acti^ 
sur  les  bords  du  Rhône  s'est  propagée 
Saint-Etienne.  La  ville  possède  un  grau 
nombre  de  métiers  pour  le  tissage  d 


/ 
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loaus,  de  lu  bourre  de  soie  et  des  ve- 

urs;  la  rubannerie;  surtout  est  très-flo- 

filante. 

Une  école  des  mines  est  très-bien 
loée  dans  cette  ville,  elle  fournit  cha- 

le  année  de  bons  élèves.  Il  y  a  une  salle 

spectacle  et  plusieurs  écoles  élémen- 

Ires. 

lies  petites  villes  d'alentour,  telles  que 

Chambon,  Saint-Cliamon4  9  etc.,  imi- 

iit  Tindustrie  de  Saint-Etienne ,  et  ont 

mme  celle-ci  des  ateliers  pour  les  fers 

aciers ,  la  coutellerie  et  la  rubannerie. 

C'est  sur  le  bord  du  Gier,  petite  ri- 

trc  tributaire  du  Rhône,  que  sont  ou- 

rtes  les  soixante-dix  ou  quatre-vingts 

»uillères  dont  le  combustible  chauffe 

^fourneaux  des  forges  du  pays,  ets'ex- 

»rteeii  si  grande  quantité  par  le  Rhône 

la  lioirc.  J'ai  ou  la  curiosité  de  des- 

lulre  dans   une  des  mines  de  Saint- 
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Chamond;  c'était  une  des  plus  accès 
blés.  L'escalier  était  taillé  dans  le  chs 
bon  de  terre;  la  voûte  et  les  paliers  q 
soutenaient  la  mine  étaient  du  mer 
combustible,  et,  par  conséquent  ne 
comme  du  jais.  Op  me  fit  voir  despièc 
de  houille  qui  se  détachent  en  lames, 
portent  presque  toutes  l'empreinte  d'ui 
feuille^  parfaitement  dessinée ,  non  à\ 
brisseaux  indigènes,  mais  de  plantes q 
n'existent  que  sous  le  ciel  brûlant  de  \\ 
mérique  et  dans  les  Indes  orientales. 
Il  faut  que  dans  les  grandes  révol 
tions  du  globe  dont  nous  ne  connaisse 
pas  l'histoire^  les  eaux  aient  charrié* 
^ands  amas  de  débris  végétaux  et  n 
néraux,  et  que  ces  amas  se  soient  dépos 
sur  les  bords  du  Rhône ,  où  ils  ont  forn 
ces  bancs  de  houille  qu'on  exploitedepu 
si  long-temps ,  et  qui  fournissent  chaqi 
année  plus  d'un  million  de  quintaux. 
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Une  de  ces  mines  a  autrefois  pris  feu; 
die  a  brûlé  long-temjys,  et  maintenant 
CMX>re  on  la  voit  fumer  quelquefois,  à 
eequon  m'a  assure. 

Les  deux  petites  villes  de  Saint-Cha- 
Boad  et  Rive-du-Gier,  situées  au  mi- 
iea  du  district  houillier,  ont  ensemble 
lix  mille  habitans.  La  dernière  possède 
avantage  de  communiquer  avec  le 
Ihone ,  par  un  canal  qui  débouche  dans 
e  fleuve  à  Givors. 
Le  Gier  vient  du  Mont-Pila  qui  s'é- 
ïvc  sur  la  frontière  du  Vivarais ,  et  que 
îs  botanistes  visitent  à  cause  du  grand 
ombre  de  plantes  curieuses  qui  y  crois- 
ant. En  descendant  de  cette  montagne , 
î  Gier  forme  une  jolie  cascade.  Les 
toutagnards  de  ce  pays  mènent  pour  la 
fiiprt  une  vie  pastorale ,  et  façonnent 
-•s  fromages  de  lait  de  chèvre  qu'ils  dé- 
itent  aisément  dans  les  grandes  villes 
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des  bords  du  Rliône.  Le  Pila  n 
s'appeler  une  grande  montagne 
que  douze  cents  mètres  de  ha 
proche  du  mauvais  temps,  h 
s'enveloppe  de  nuages.  Lorsq 
bilans  des  plaines  aperçoivent C( 
d'enveloppe,  ils  savent  que  le 
changer,  quoiqu'il  fasse  encor 
pied  de  la  montagne. 

Vers  la  ville  de  Feurs,  s 
autre  montagne ,  la  I^ézore ,  dai 
on  a  percé  des  carrières  d'il 
noir  parsemé  de  cristaux.  Le 
Forez ,  du  moins  quelques-uns 
bon  goût;  le  pays  produit  e^ico 
marrons  qui  passent  à  Paris, 
du  Vivarais  et  du  Dauphiné  j 
rons  de  Lyon,  parce  que  ceti 
l'entrepôt  de  ce  commerce. 


I 
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It  flftt  siius  coulfL'ilit  la  si'txnulo 
I0  rinlOi-irur  du  royaatne,  cl  sa 
iSait  a  pri''ct>(lé  clfi  plusieurs  su-cics 
IffPai'is,  puisque  sous  les  Hoâiains 
jùtdéj'^  une  ville  griuide,  riche  et 
tanti',  tandis  que  Paris  ou  L^tùce 
nit  <|Uo  sorlii'dc  l'obscur ét:it  d'un 

Lu  oonflucnt  du  Blionc  et  de  Ta 
clait,  «Il  efïet,  mie  excellente  po- 

pdur  une  grande   villç,  surtutil 
D  la  MûliterTuiif c  était  la  seule . 
(vpH'nliV  par  les  uavires  de  com- 
.  \)li  I  invasion  de  <A'sai  daus  le»;  ' 
1,  m  des  lieutenant  ^e 'ce  conque- 
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rant,  nommé  Munatius  Plancus  établit 
à  Lyou  les  habitans  de  la  ville  gauloise  de 
Vienne,  détruite  par  les  AUobroges.  Sous 
l'empereur  Auguste  elle  fut  la  capitale 
de  la   Gaule   celtique.  La  flatterie  fit 
construire  alors  sur  remplacement  de 
l'église  actuelle  de  Saint-Martin  d'Aunay, 
un   magnifique  autel  en  l'honneur  de 
Rome  et  de  l'empereur  :  des  prêtres  et 
aruspices  furent  institués  pour  le  desser- 
vir, et  des  fêtes  religieuses  accompagnées 
de  jeux  gymniques  furent  ordonnées  pour 
chaque  année;  le  jour  même  de  l'inaugu- 
ration du  monument,  l'épouse  de  Drusus 
mit  au  monde,  dans  le  palais  dont  les 
restes  se  nomment  l'Antiquaille,  Claude 
appelé  dans  la  suite  au  trône,  et  signalé 
malheureusement  dans  l'histoire,  comme 
un  des  plus  stupides  souverains  de  Rome. 
Les  fêtes  annuelles  de  Lyon  firent  bientôt 
du  bruit;  les  poètes  y  luttèrent  de  talens 
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Dedans  les  jeux  publics  de  laGrèce; 
;nla  les  rendît  bizarres  et  même  bar- 
.,en  nrdonnaut  que  dans  ces  con- 
I,  le  poète  vaincu  fournirait  une 
■pense  au  vainqueur,  prononcerait 
loge,  et  qu'il  effacerait  ses  mauvais 
ivec  la  laugue  au  une  éponge ,  sous 
d'»"t  re  battu  de  verges  nu  d'être  jeti- 
le  Rhône.  L'bistoire  ne  nous  dii 
si  cette  ordonnance  a  produit  beau- 
àe  beaux  vers. 

mdc  devenu  empereur  a(;cor<la  le 
de  cité  romaine  à  sa  ville  natale 
aar  recoonaissauce ,  fit  graver  sur 
nze  le  discours  que  ce  prince  pro- 
I  au  sénat  à  cette  occasion.  L'ins- 
on  se  conserve  encore  à  t'hôtel-de- 
C'est  un  discours  bien  pauvre  et 
e  s'accorde  point  avec  la  belle  Iia- 
e  que  Tacite  met  dans  la  bouche 
ate(ir,ceqiii  vous  prouve  qu'on  ne 
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peut  pas  toujours  se  fier  même  aux  meil' 
leurs  Kîstorieiis. 

Devenue  riche ,  grande  et  belle ,  Lyoo 
se  vit  tout  à  coup  dévorée  par  le  feu.  Il 
ne  s'écoula ,  dit  Sénèque,  qu'une  seule 
nuit  entre  l'éclat  d'une  très-grande  ville 
et  son  anéantissement.  Lyon  renaquit  de  j 
ses  cendres ,  par  les  soins  du  même  Néron 
qui  s'était  récréée  du  spectacle  de  l'em; 
brasement  de  Rome. 

Trajan  contribua  aussi  à  l'embellisse* 
ment  de  la  ville.  Pline  le  jeune,  qui  avait 
son  petit  grain  de  vanité,  fut  charmé 
d'apprendre,  à  ce  qu'il  mande  dans  une 
de  ses  lettres,  que  ses  œuvres  se  vendaient 
chez  les  libraires  de  Lyon ,  et  jouissaient 
dans  la  Gaule  de  la  même  estime  qu'à 
Rome.  Par  les  mosaïques  qu'on  a  trou- 
vées dans  cette  ville ,  et  dont  l'une  orne 
le  musée  de  Lyon ,  ainsi  que  par  les 
restes  des    aqueducs   anciens ,  on  peut 
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T  (le  la  magnificence  des  embellisse- 
is  entrepris  à  Lyon  sous  le  règne  des 
nains.  L'eau  venait  des  frontières  du 
*Zj  des  tuyaux  de  plomb,  disposés  en 
ons  renversés ,  qui  la  conduisaient 
les  vallées  d'une  montagne  à  l'autre, 
ui  ont  dû  coûter ides  millions,  la  fai- 
nt  couler  sur  un  espace  de  quelques 

lais  les  Bourguignons  et  les  Sarra- 
,  et  les  temps  barbares  qui  suivirent 
s  invasions,  firent  disparaître  l'éclat 
cotte  ville  gauloise  ou  plutôt  ro- 
tic.  Cependant ,  Lyon  ,  chrétienne , 
nt  encore  une  des  premières  villes 
la  France.  Elle  eut  de  bonne  heure 
administration  municipale  :  clia([ue 
l'-e ,  elle  nommait  un  éclievin  ou 
n'y  qu'on  installait  le  21  décembre 
*  une  grande  solennité  ,  à  peu  près 
me  on  installe  le  lord  maire  annuel 
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(le  I^ondres.  Des  Florentins  et  d'ai 
banquiers  étrangers  y  apportaient  le  | 
du  commerce  et  bâtissaient  des  hôte 
des  églises.  Un  de  ces  Florentins,  Tho 
de  Gadagne,  bâtit  un  hospice  poui 
pestiférés ,  et  à  la  première  nouvell 
la  captivité  de  François  i®"^,  il  envoya 
prince  5o,ooo  écus  pour  ses  besoin 
plus  pressans. 

Quand  la  culture  de  la  soie  se 
pagea  dans  le  midi  de  la  France,  I 
se  remplit  de  manufactures;  mais  h( 
le  règne  de  la  terreur,  pendant  la  r 
lution,  porta  un  coup  funeste  â  < 
ville  florissante.  Une  partie  de  la  p< 
lation ,  irritée  des  mesures  tyra 
ques  de  la  convention  nationale,  s 
para  de  l'Hôtel-de-Ville  ;  aussitôt  la  i 
vention ,  dans  sa  fureur,  décrète  la 
truction  de  la  ville  :  celle-ci  résiste ,  i 
enfin,  elle  succombe  aux  attaques 
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troupes  envoyées  contre  elle  ;  des  mas- 
sacres cruels   suivent  cette  défaite  ;  la 
place  Bellecour  est  couverte  de  ruines  , 
le  commerce  et  les  manufactures  sont 
anéantis.  Heureusement ,  les  furieux  qui 
dirigeaient  le  gouvernement ,   perdent 
leur  pouvoir,  et  Lyon  respire  enfin.  Bo- 
naparte ,  premier  consul ,  fît  relever  les 
édifices  de  la  place  Bellecour,  l'industrie 
et  le  commerce  se  ranimèrent;  la  paix 
de  l'Europe  a  donné  une  nouvelle  acti- 
vité aux  manufactures  ,  et  Lyon   est , 
comme  sous  l'ancien  rc^gime,  la  première 
ville  de  France  et  même  de  l'Europe  pour 
la  fabrication  des  soieries.  Ces  manufac- 
tures  intéressiuites  furent  la  première 
cliOî»e  dont   je  m'informai   en   arrivant 
(laii>  (V  chef- lieu. 

Quel  luxe,  quel  éclat  et  quelle  variété 
dans  leurs  produits  !  Dans  la  fabrique 
(l»N  frères  Grand,  d'où  est  sortie  la  ricbe 
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tenture  de  la  salle  du  trône  au  palais 
des  Tuileries ,  j'ai  vu  fabriquer  des  bro- 
cards d'or  et  d'argent  sur  gros  fond  de 
Tours;  des  velours  lamés,  des  lanipas 
brochés,  avec  des  ornemens  de  soie 
blanche  et  d'argent  ;  dans  celles  de 
MM.  Villeneuve  et  Mathieu,  de  M.  Bou- 
vard, de  MM.  Séguin  et  Ismeniz,  de 
MM.  Cordier  et  Lemire,  des  étoffes  à 
grands  ramages  et  brochés  en  or  pour 
les  chasubles  et  autres  ornemens  du 
culte  catholique.  Dans  les  deux  der- 
nières on  tisse  pour  les  cours  fastueuses 
de  l'orient  des  draps  d'or  moirés,  des 
cachemires  en  or  avec  des  palmettes  du 
même  métal ,  et  d'autres  étoffes  brochées 
en  or  et  en  argent. 

Dans  un  grand  nombre  d'ateliers  on 
fabrique  des  soieries  ordinaires ,  des  ca- 
chemires et  d'autres  étoffes.  M.  Bonnard 
file,  par  un  nouveau  procédé ,  les  soies 
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ics  et  les  soies  blanches  de  Chine , 
lu  na  acclimatées  en  France  que 
iis  1 808  ;  par  une  mécanique  qui  met 
nouvement  vingt  à  quarante  tours , 
ond  et  on  file  la  soie.  Tfi.  Ajac ,  qui , 
^position  de  i8a3  à  Paris,  a  obtenu 
médaille  en  or,  fut  le  premier  qui, 
i8i5,  commença  de  fabriquer  des 
is  en  bourre  de  soie  pour  schals. 
essai  a  eu  tant  de  succès  que  main- 
nt  il  occupe  dans  ses  divers  ateliers 

de  sept  cents  ouvriers ,  et  fourpit 
|ue  année  pour  plus  d'un  million 
marchandises  qui,  en  très-grande 
ic,  s'exportent  à  l'étranger.  Une 
;taine  de  fabricans  ont  embrassé  la 
ne  branche  d'industrie,  et  actuelle- 
it  on  compte  dix-huit  cents  métiers 
iic|  mille  ouvriers  occupés  du  tissage 
I  l)()urre  de  soie;  re  seul  article  vaut 

France  environ  cinq  millions  par  an. 
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M.  Révillou  9  qui  â  obtenu  aussi  une 
médaille  en  or ,  fabrique  des  "^tippes^ 
dessin  qui  imitent  le  damassé.  lyw^ttÀ 
fabricans  fournissent  des  galons, ^de» 
rubans  et  de  la  passementerie.  La  cha- 
pellerie de  Lyon  est  encore  renommée; 
on  rencontre  dans  toute  la  France  des 
commis  voyageurs  des  principaux  cha- 
peliers de  cette  ville  :  elle  fabrique  en- 
core des  étoffes  de  coton  et  des  papiers 
peints. 

Pour  mieux  répandre  les  procédés  de 
la  fabrication  et  de  la  composition  des 
diverses  étoffes  de  soie ,  qui  reste  tou- 
jours la  principale  branche  d'industrie 
de  la  ville,  et  pour  soutenir  la  réputa- 
tion que  méritent  ses  marchandises,  on 
a  fondé  ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  un( 
école  spéciale  de  commerce,  où  un< 
vingtaine  de  professeurs  enseignent  \\ 
mécanique,  la  chimie  et  le  dessin  ,  appli 
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piiqués  aux  arts  iudustriels,  ainsi  que  le 
drok  qpmmercial. 
2  *:^  finit  maintenant  examiner  un  peu 

Lyon  ^  avec  ses  trois  faubourgs  de 

Vaysse,  de  la  Croix-Rousse  et  de  la  Guil- 

lotière,  renferme  jusqu'à   cent  quinze 

mille  âmes.  Le* dernier  de  ces  faubourgs, 

utué  à  i'esl  du  Rhône ,  communique 

avec  la  ville  par  un  pont  de  quatre  cent 

quatre-vingt-treize  mètres  de  long;  plus 

au  uord,  il  y  a  un  autre  pont,  celui  de 

Morand ,  qui  n'est  qu'en  bois.  L'intérieur 

(l(>  la  ville  ressemble  à  celui  de  toutes 

les  villes  anciennes;  un  grand  nombre 

(le  rues  étroites  et  malpropres  l'enlai- 

(lin^4'nt  ,  et  les  petits  cailloux  du  Rhône 

n-iideiit    le   pavé   incommode.  Mais   la 

|jliict*  Hcllecour  ,  au  milieu  de  laquelle 

on  rclt'vc*  maintenant  la  statue  en  bronzf 

de  I»uîs   XIV,  rst  digne  d'une   gran<lt^ 
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ville;  la  place  des  Terreaux  s'éten 
vant  l'Hôtel-de-Ville ,  oîi  Ton  con 
plusieurs  antiquités  :  c'est  sur  cette 
que  le  cardinal  de  Richelieu  fit  déc£ 
Cinq-Mars  et  son  ami  de  Thou 
cendres  de  celui-ci  furent  déposée 
Feuillans. 

Le  palais  des  empereurs  romain 
levait  sur  le  penchant  de  la  mon 
de  Saint-Jus t,  dans  un  terrain  qui 
occupé  depuis  par  un  monastère  ne 
vulgairement  l'Antiquaille,  à  caus 
objets  antiques  qu'on  y  a  trouvés. 

Lyon  a  un  archevêché  et  une  c 
drale  gothique  dédiée  à  Saint-Jean , 
le  chapitre  avait  autrefois  de  gn 
prétentions;  les  chanoines  prenaie 
titre  de  comtes  :  il  est  vrai  qu'on  r 
admettait  qu'après  s'être  assuré  de 
noblesse  complète ,  tant  du  côté  du 
que  de  celui  de  la  mère;  le  roi 
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rire  le  premier  d'entre  eux.  lis  re- 
it  de  s'agenouiller  pendant  la  messe 
De  sais  quelle  prétention  ';  là  Sor- 
déclara  leur  refus  impie  et  scan- 
,  mais  le  conseil  du  roi  leur  donna 
3  cause.  Il  existe  dans  leglise  de 
can ,  une  horloge  curieuse ,  mais 
*  mouvement  est  détraqué  comme 
e  la  cathédrale  de  Stt*asbourg. 
marque  le  lever  et  le  coucher  du 
es  douze  signes  du  zodiaque,  et  les 
de  la  lune.  Les  minutes  sont  tra- 
jr  un  cadran  de  forme  ovale  : 
le  <jui  le  parcourt  se  raccourcit 
I  |)ouces  lorsqu'elle  passe  sur  le 
iainèlrc  de  Fellipse.  L'horloge  est 
ée  dans  une  espèce  de  tour  car- 
rmiiiée  par  un  dôme,  au-dessus 
un  coq  annonce  l'heure  en  hal- 
s  ailes  et  en  rhantant  trois  foiî». 
I    petit   haleon  qui    couronne    le 
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dôme,  un  Suisse,  aussitôt  que  le  c 
finit ,  vient  frapper  l'heure  av 
marteau. 

C'est  dans  le  collège  royal  ( 
trouve  la  bibliothèque  publique, 
de  cent  vingt  mille  volumes  im 
et  manuscrits ,  sur  lesquels  or 
voir  le  catalogue  en  cinq  volum< 
blié  par  le  bibliothécaire  Delandii 
a  un  musée  d'antiques  et  de  tablea 
grand  hôpital  beau  et  vaste ,  sera: 
admirable  encore  si ,  par  économ 
n'eût  réduit  d'un  étage  les  pli 
Soufïlot  ;  cet  architecte  a  construi 
la  grande  salle  de  spectacle  qu 
tage  avec  une  plus  petite  le 
de  Lyon.  Un  dôme  surmonte  l'an 
église  des  Chartreux;  parmi  les 
églises,  j'ai  remarqué  celles  de 
Nizier,  du  Collège  et  des  Feu 
Quelques-unes  sont  ornées  de  bes 
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\  Ueiux:  la  chapelle  des  Pénitens  du  Gôn- 
filon  f  possède  un  Christ  mourant  peint 
pirRubens.  Outre  le  collège  royal ,  Lyon 
possède  une  académie,  une  école  vété- 
noaire  la  plus  ancienne  de  France ,  une 
société  savante ,  sous  le  titre  d'académie 
rojrale  des  sciences  ,  belles  *  lettres  et 
arts,  ainsi  qu'une  bourse  et  un  hôtel 
des  monnaies. 

Le  quai  superbe  de  Saint-Clair,  ha- 
bité en  grande  partie  par  des  négocians, 
louge  le  Rhône  qui  a  été  détourné  de 
son  premier  lit  d'après  les  plans  de  Per- 
niclie,  |)our  allonger  la  ville  et  donner 
une  direction  plus  droite  aux  grandes 
txmtes  du  Forez.  Ces  projets  furenjt  long- 
tfni|is  en  butte  aux  plaisanteries  et  aux 
urrasmes  des  Lyonnais;  mais  l'auteur 
y  rc'pondit  par   l'exécution,  le  ridicule 
dont  on  prétendait  le  couvrir  tourna  à 
ton  honneur;  et  une  promenade  plantée 
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sur  une  partie  du  terrain  conquis,  porte 
son  nom. 

Une  île  fut  changée  en  terre  ferme, 
malgré  le  quatrain  du  propriétaire,  Mo- 
gnal ,  qui  dit  à  Louis  xiv  :     . 

Qu'est-ce  pour  toi ,  grand  monarque  des  Gaiilcs . 

Qu'un  peu  de  sable  et  de  gravier  i 
Que  faire  de  mon  île?  il  n'y  croît  que  des  saules, 

Et  tu  n'aimes  que  le  laurier. 

Les  Brotteaux  offrent  encore  une  pro- 
menade agréable.  Les  quais  de  la  Saône 
ne  sont  pas,  du  reste,  bâtis  aussi  bien 
que  ceux  du  Rhône.  Différens  points  de 
cette  ville  procurent  des  vues  déliciea- 
ses;  on  aperçoit,  lorsque  le  temps  est 
clair  les  riches  campagnes  du  Dauphiné, 
le  Mont-Blanc  et  les  sommets  des  Alpes; 
on  jouit  surtout  de  ces  beaux  points  de 
vue  sur  la  montagne  de  Fowvières ,  au- 
tour de  laquelle  Lyon  est  bâti  comme 
en  amphithéâtre,  et  qu'il  occupait  an- 
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lent;  la  verdure,  les  arbres  et  les 

dont  cette  montagne  est  cou- 

réfléchissent  dans  lés  eaux  qui 

au  pied ,  et  forment  un  spectacle 

it. 

a  eu  des  citoyens  dont  la  ville 
e  souvenir  à  cause  de  leurs  bien- 
Is  étaient,  au  seizième  siècle,  le 
«rgeois,  Jean  de  Clébei*gqui ,  s'é- 
Ai  à. Lyon,  fut  le  père  des  pau- 
I  lui  a  élevé,  sur  une  roche  au 
la  Saône ,  une  statue  qui  le  re- 
*  armé  d'une  hallebarde,  en 
me  bourse  à  la  main  :  cette  sta- 
vulgairement  appelée  l'Homme 
jche;  Jacques  Moyron  qui,  dans 
'sse ,  se  servait  quelquefois  de  la 
e  l'église  de  Saint-Nizier,  où  son 
il  bâtonnier,  pour  prolonger  ses 
lans  la  nuit ,  que  la  ville  choisil 
pour  son  procureur-général ,  et 
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qui ,  parvenu  au  rang  de  Ueuten^iit-gé" 
néral  de  la  sénéchaussée,  légua  ses  Vm 
aux  pauvres  de  la  ville  ;  enfin ,  le  oolone! 
Martin  qui ,  étant  mort  dans  ce  siècle  î 
Calcutta ,  colonel  au  service  de  la  com- 
pagnie anglaise  des  Indes ,  a  légué  pliH 
d'un  million  à  sa  ville  natale;  une  partie 
des  rentes  de  ce  legs  doit  servir  à  foiidei 
un  établissement  pour  l'instruction  dei 
enfauà  indigens,  sous  le  nom  de  k 
Martinière;  cette  institution  sera  pra 
bablement  établie  dans  l'ancien  couvent 
de  Saint-Pierre. 

Lyon  a  donné  le  jour  à  un  granc 
nombre  de  personnages  fameux  ou  célè 
bres  :  Louise  Labbé,  surnommée  la  belh 
Cordiere ,  les  sculpteurs  Coysevox  e 
Coustou,  l'architecte  Philibert  de  Lormc 
le  graveur  Audran  ,  le  mathématicie: 
Montucla ,  les  naturalistes  Jussieu  c 
Patrin,  l'abbé  Morellet,  le  général  Bci 
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nqfar,  gc  verneur  des  Invalides  ;  Poivre , 
■iHMbuit  de  IllgHle-France  ;  le  général 
Dophot,  qui  fut  massacré  dans  les  trou-" 
UttdeRome;  le  député  Camille  Jordan; 
ie  maréchal  Sucliet,  élevé  par  Napoléon 
au  rang  de  duc  d'Âlbuféra ,  etc. 

Des  sites  charmans  et  un  grand  nom- 
iire  de  maisons  de  plaisance  embellis* 
cent  les  environs. 

Les  Lyonnais  vont  se  distraire,  ou  se 
divertir  à  l'île  Sainte-Barbe  ;  au  Chapon- 
not,  il  y  a  une  grande  fabrique  de  fers 
t'I  d'aciers.  Le  Mont-Cindre,  le  Mont- 
dOr,  qui  a  de  belles  carrières,  et  la  val- 
'•*e  de  Rochecardon,  où  Rousseau  fît 
quelque  séjour,  méritent  une  excursion 
<!<*  la  part  du  voyageur  qui  visite  Lyon. 
lifi  Roset  et  le  remet  sont  deux  cam- 
pagnes (liarmantcs. 

(iVst  au  lundi  el  mardi  de  la  Pente- 
«ôlp  que  se  font  les  grandes  parties  de 

\  \ 
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plaisir  à  l'île  Sainte  -  Barbe  ,  dans 
Saône.  Ces  jours,  la  p^ite  île,  autre 
habitée  seulement  par  des  moines 
couverte  de  chapelles ,  maintenant  ( 
bellie  de  maisons  dé  plaisance  et  de  j 
dins ,  attire  presque  la  moitié  de  la 
pulation  de  Lyon.  Une  foule  de  bèc) 
c'est-à-dire ,  de  barques  couvertes 
toiles  et  conduites  par  des  bateliè 
voguent  sur  la  Saône,  et  transpor 
les  passagers  par  demi-douzaines  dai 
petite  île  qui,  alors ,  prend  l'aspect  d 
grande  foire.  La  rivière  en  est  t 
^couverte ,  et  retentit  de  cris  joyeux, 
s'embarque  au  quai  de  Serin  ,  vis-i 
du  rocher  de  Pierre-Scize  ,  qui  po 
autrefois  une  vieille  forteresse  consti 
dans  le  temps  où  les  archevêques  éti 
seigneurs  temporels  de  Lyon,  et  avj 
intérêt  à  contenir  leurs  sujets  dan* 
béissance,  et  à  protéger  leur  ville  ce 
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tes  incursions  des  ennemis.  Vendue  n 
HÛ  xni,  eWe  iiervit  de  prison  d'état, 
up  de  malheureux  y  ont  gémi. 
i  pour((uoi  les  Lyonnais ,  lors 
l[j<£volutiofi ,  furent  empressés  de 
i  ce  triste  monument.  On  croit 
P'it  uoili  de  l'ierre-Scize  vient  de  ce 
iciouncinent  on  a  fait  une  scission 
I  coupure  dans  le  roc ,  pour  frayer  un 
nin  l«  long  de  ïa  Saône^  ce  qui  sup- 
t  que  la  riviùre'  baignait  d'abord  le 
f  du  rociier. 
kQuanil  on  a  passé  Pierre-Scizc  pour 
le  rendre  i  Sainte-Barbe,  on  ne  tarde 
fmkvoirhLtourdelaBelle-y^llemantie, 
linite  de  soixante  -  seize  pieds  et  placée 
iulémeiit  sur  le  revers  du  coteau  de  la 
ODK'Rousse  ;  un  escalier  tournant ,  pra- 
tiqué dans  fintérieur  de  celte  espèce  de 
ooloiine,  conduit  à  une  platc-fornic  recou- 
verte .60  plomb,  d'où  les  environs  de  Lyon 
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se  présentent  comme  uu  vaste 
rama.  Cependant,  demandez  à  ui 
lière  l'origine  de  la  dénomination  < 
vieille  tour ,  elle  vous  racontera  l'i 
d'une  Allemande  belle  et  sage,  qu'i 
jaloux  fit  enfermer  dans  ce  donjc 
être  plus  sûr  de  sa  vertu  ;  pli 
passager,  ému  par  le  récit  de  la  ba 
a  sympathisé  avec  lé  triste  sort  de 
prisonnière  de  la  tour.  Moi-même 
pu  passer  sans  émotion  devant  le 
de  la  beauté  persécutée,  et  poi 
faire  partager  mon  émotion,  j'i 
dans  ma  bèche^  un  dessin  du  viens 
ment.  Mais,  revenu  à  Lyon,  j'ai  apj 
la  tradition  de  la  belle  prisonni 
rien  d'historique  ,  et  que  la 
appartenu  à  Félonne  Bonain,  ép< 
ce  bon  Allemand  Jean  de  Clébei 
faisait  du  biem  à  ses  concitoyens , 
incapable  d'enfermer  sa  femme.  El 
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Mk  6t  française  ;  mais ,  oomme  elle  était 
mriée  à  un  Allemand,  on  l'appelait  la 
Mie  ÀUanande.  Quoique  cette  histoire 
\  ne  soit  pas  si  touchante  que  la  tradition, 
je  h  préfère  au  conte.  ' 

A  Charbonnières,  les  Lyonnais  pren- 
nent les  eaux  minérales ,  et  à  Chessy  et 
Stiot-Bel ,  on  exploite  une  mine  de  cui- 
vre ^  de  même  qu'on  exploite  des  car- 
!  rières  de  maoganèse  sur  la  limite  du 
j  <l^rtement  de  Saone-ét-L6ire ,  où  cette 
substance  minérale  est  si  commune ,  que 
les  maisons  de  Romanèche  sont  bâties  en 
pierre  de  manganèse. 

Ko  descendant  la  montagne  de  Ta- 
rare, sur  la  route  entre  Lyon  et  Paris, 
on  voit  dans  une  vallée  étroite  le  bourg 
de  ce  nom ,  remarquable  par  ses  fabri- 
ï/iies  d'étoffes  de  coton  :  on  y  fait  des 
iiioiissclines,  jaconas,  organdis  et  cache- 
fiiiffs.  1^8  ateliers  de  M.  Schellemberg 
'X,  3*. 
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^fournissent  de  belles  gazes.  A  cav 
grand  passage,  le  bourg  de  Tara 
pourvu  de  bonnes  auberges. 

Tout  le  Beaujolais  s'occupe  de 
brication  des  toiles  de  coton^  Vill 
che ,  assez  jolie  ville  auprès  de  la 
a  plusieurs  fabriques  de  ce  genre , 
aussi  commerce  de  vins  et  de  bétai 
les  marchés  de  Lyon.  Les  sires  de  Bf 
avaient  leur  château  de  résidence 
la  ville  de  Beaujeu,  située  dans  les 
tagnes  :  ils  fondèrent  au  douzième 
Villefranche  dans  un  pays  plus 
Pour  y  attirer  des  habitans ,  ils  ac< 
rent  aux  colons  divers  privilèges.  ( 
qu'un  de  ces  privilèges  consistait 
le   droit   accordé  aux  maris  de 
leurs  femmes  quand  elles  leur  en 
naient  occasion.  Ailleurs  les  lois  o 
gcs   gênaient   apparemment   les 
dans  l'exercice  de  ce  beau  droit. 
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Les  vignobles  de  G>udrieu,  sur  lé^ 
Rhône,  sont  connus  des  gounnets ,  aussi 
bien  que  la  diarcuterie  et  les  marrons 
de  Lyon.  La  ville  de  Condrieu,. peuplée 
de  doq  mille  âmes,  Eût  4in  grand  com- 
aerce  de  ces  vins  :  on  le  voit  assez  par 
ia  foule  de  tonneliers  qui  lliabitent.  On 
y  trouve  aussi  une  raffinerie  de  sel,  et  il 
s*7  tient  un  marché  aux  bestiaux.  Givors 
deviendra  florissant  quand  le  canal  qui 
doit  joindre  le  Rhône  à  la  Loire  sera 
adievé. 

Je  me  dispose  actuellement  à  traverser 
le  llcuvc  pour  entrer  en  Dauphiiié. 


% 
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ISERE. 


Grenoble 

Nos  ancêtres  qui  n'avaient  j 
grandes  connaissances  en  pliysiqu 
laient  beaucoup  des  merveilles 
pays,  dont  les  véritables  curiosit 
étaient  pour  la  plupart  inconni 
avaient  vu  s'échapper  quelquefois 
des  bords  d'une  fontaine  ,  auprès 
lage  de  Saint-Barthélemi ,  à  trois 
sud-est  de  Grenoble,  et  ne  sachant 
que  c'est  que  l'air  inftiinmable  e1 
hydrogène ,  ils  croyaient  que  c'ét 
fontaine  ardente,  ne  pouvant  as: 
tonner  comment  de  l'eau  pouva 
duire  du  feu. 
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Duiphiuais  parlaient  aussi  autre- 
s  pierres  et  cuves  de  Sassenage; 
V  guérissaient  les  maux  d'yeux, 
ÀCh»  cachées  dans  une  grotte  se 
jMcttt  d'eau  le  jôfir  des  Rois ,  et 
Ipt  par  ta  quantité  de  cette  eâu 
■aiitîc  sur  ré^t  des  moissons  de 
;  Pknès  de  la  grol  lii  se  trouvent 
éÊtjie  Sassenagg,  on  voit  la  belle 
rioriiiéepalhlerui  ideGenne, 
t  d'une  autre  grotte  ;  '  le  peuple 
it  la  demeure  de  la  belle  fée  Mê- 
,  a  laquelle  on  attribuait  i'origiiie 
laisun  de  Sassenage. 
î  le  département  de  l'Isère  offre 
>bjets  intéressans,  que  l'on  peut 
en  se  |)asscr  de  fables  pour  le 
curieux.  D abord,  la  grotle  de 
Dame  de  lu  Uuhne  esl  bien  digne 
isite.  A  lentive  on  a  prati({ué  une 
e  dédiéeà  la  Vierge;  par  eetle  cba- 
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pelle  OD  s'enfonce  aiis  deux.  longues| 
leries  remplies  de  stalactites.  Celle  q 
est  à  gauche  est  arrosée  dans  toute 
longueur  par  un  torrent  qui  se  perd  so 
les  rochers  à  l'nitiée  de  la  galerie  ;  lit 
de  la  grotte  .il  reparaît  pour  se  ]d 
dans  le  Rho    . 

Les  mon  voisines  de  la  l 

offrent  bien  d'au  35  spectacles  :  dan* 
Franche -Com  je  n'avais  vu  que 
chaîne  peu  élevée  du  Jura.  En  Daupfai 
c'est  lue  ramification  des  Alpes  qui  I 
risse  le  sot.  D'énormes  rochurs  entas 
jusqu'aux  nues  yportent  sur  leurs  p 
hautes  sommités  des  glaciers  et  de  pel 
lacs ,  d'où  s'échappent  de  toutes  parts  < 
SQurces  fraîdies  et  limpides,  dont  p 
sieurs  tombent  du-  haut  des  roches, 
traversent  en  bouillonuanl  des  gor 
étroites  et  sauvages ,  hérissées  de  pet 
pes  ;  les  neiges  couvrent  ces  montag 
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oîdé  de  Tannée ,  à  i  époque  de  leur 
e,  les  torrens  enflent,  débordent 
tement  et  causent  d'efirayans  rava- 
Le  Drac  qui  descend  des  Hautes 
»  et  se  jette  dans  llsère  auprès  de 
noble ,  étant  sujet  à  ces  crues  rapi- 
dévaste  fréqueitunent  la  vallée  qu'il 
erse.  Lisère ,  sortie  des  montagnes 
Savoie ,  reçoit  tant  de  torrens  après 
Qte  des  neiges,  qu'il  déborde  égale- 
t,  et  porte  au  Rhône  un  volume 
1  immense.  Mais  cette  même  rivière 
se  une  des  plus  belles  vallées  de 
ice,  le  Graisivaudan,  où  le  mais,  le 
vre,  les  vignes  et  les  mûriers  cou- 
t  le  sol  d'une  agréable  verdure,  fai- 
ronstraste  avec  le  gris  monotone  des 
im*s  pans  de  rochers,  et  avec  le  vert 
•  des  forf  Is  de  sapins  et  de  mélèzes 
ouvrent  les  flancs  des  montagnes, 
très  vallées  l)ien  abritées  offrent  la 
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se  présentent  comme  un  vaste  P 
rama.  Cependant,  demandez  à  mie  l 
Hère  l'origine  de  la  dénomination  de  < 
vieille  tour ,  elle  vous  racontera  iliis 
d'une  Allemande  belle  et  sage,  qu'un: 
jaloux  fît  enfermer  dans  ce  donjon 
être  plus  sûr  de  sa  vertu  ;  plus 
passager,  ému  par  le  récit  de  la  batel 
a  sympathisé  avec  lé  triste  sort  de  la 
prisonnière  de  la  tour.  Moi-même,  jt 
pu  passer  sans  émotion  devant  le  do 
de  la  beauté  persécutée,  et  pour 
faire  partager  mon  émotion ,  j'ai  : 
dans  ma  bêche,  un  dessin  du  vieux  m 
ment.  Mais,  revenu  à  Lyon,  j'ai  apprii 
la  tradition  de  la  belle  prisonnièFC 
rien  d'historique  ,  et  que  la  toi 
appartenu  à  Félonne  Bonain,  épous 
ce  bon  Allemand  Jean  de  Cléberg , 
faisait  du  bien  à  ses  concitoyens,  et 
incapable  d'enfermer  sa  femme.  Elle 
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Me  et  Âtûiçaise  ;  maïs ,  oomme  elle  était 
mariée  i  un  Allemand,  on  l'appelait  la 
Mk  JUetnande.  Quoique  cette  histoire 
ne  soit  pas  si  touchante  que  la  tradition, 
je  la  préfère  au  conte.  ' 

A  Charbonnières,  les  Lyonnais  pren- 
oeot  les  eaux  minérales ,  et  à  Chessy  et 
Saint-Bel ,  on  exploite  une  mine  de  cui- 
vre, de  même  qu'on  exploite  des  car- 
rières de  manganèse'  sur  la  limite  du 
département  deSaone-ét-Loire,  oîi  cette 
substance  minérale  est  si  commune ,  que 
les  maisons  de  Romanèche  sont  bâties  en 
pierre  de  manganèse. 

Ku  descendant  la  montagne  de  Ta- 
rare, sur  la  route  entre  Lyon  et  Paris, 
on  voit  dans  une  vallée  étroite  le  bourg 
de  ce  nom,  remarquable  par  ses  fabri- 
ques d'étoffes  de  coton  :  on  y  fait  des 
iiiouss(*lines,  jaconas,  organdis  et  cache- 
mires. I^s  ateliers  de  M.  Schellemberg 
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'  fournissent  de  belles  gazes.  A  cause  du 
grand  passage ,  le  bourg  de  Tarare  est 
pourvu  de  bonnes  auberges. 

Tout  le  Beaujolais  s'occupe  de  la  fa- 
brication des  toiles  de  coton»  Villefran- 
che  9  assez  jolie  ville  auprès  de  la  Saône 
a  plusieurs  fabriques  de  ce  genre, et feit 
aussi  commerce  de  vins  et  de  bétail  pour 
les  marchés  de  Lyon.  Les  sires  de  Beaujeu 
avaient  leur  château  de  résidence  dans 
la  ville  de  Beaujeu,  située  dans  les  mon- 
tagnes :  ils  fondèrent  au  douzième  siècle 
Villefranche  dans  un  pays  plus  riant. 
Pour  y  attirer  des  habitans,  ils  accordè- 
rent aux  colons  divers  privilèges.  On  dit 
qu'un  de  ces  privilèges  consistait  dans 
le  droit  accordé  aux  maris  de  battre 
leurs  femmes  quand  elles  leur  en  don- 
naient occasion.  Ailleurs  les  lois  ou  usa- 
ges gênaient  apparemment  les  maris 
dans  l'exercice  de  ce  beau  droit. 


i; 
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Les  yignoUes  de  G>udrieUy  sur  lè^ 
Rhoiie,  sont  connus  des  gourmets ,  aussi 
iMeo  que  la  diarcuterie  et  les  marrons 
<ie  Lyon.  La  ville  de  Condrieu ,. peuplée 
de  cinq  mille  âmes ,  &it  un  grand  00m- 
oeroe  de  ces  vins  :  on  le  voit  assez  par 
la  iaale  de  tonneliers  qui  lliabitent.  On 
J  trouve  aussi  une  raffinerie  de  sel,  et  il 
sy  tient  un  mardié  aux  bestiaux.  Givors 
deviendra  florissant  quand  le  canal  qui 
^t  joindre  le  Rhône  à  la  Loire  sera 
adievé. 

Je  me  dispose  actuellement  à  traverser 
le  llcuvt»  pour  entrer  en  Dauphiaé. 


% 
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ISERE. 


Grenoble.  .  .  • 

Nos  ancctres  qui  n'avaient  pas  de 
grandes  connaissances  en  piiysique,  par- 
laient beaucoup  des  merveilles-  de  ce 
pays ,  dont  les  véritables  curiosités  leur 
étaient  pour  la  plupart  inconnues.  Ils 
avaient  vu  s'écliapper  quelquefois  du  feu 
des  bords  d'une  fontaine  ,  auprès  du  vil- 
lage de  Saint-Bartliéleini ,  à  trois  lieues 
sud-est  de  Grenoble,  et  ne  sachant  pas  ce 
que  c'est  (jue  l'air  inâliminal)le  et  le  gaz 
hydrogène ,  ils  croyaient  que  c  étaït  une 
fontaine  ardente,  ne  pouvant  assez  s'é- 
tonner comment  de  l'eau  pouvait  pro- 
duire du  feu. 
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Diiuphiuais  parlaient  aussi  autre- 

jiîeiTes  et  cui^s  de  Sassenage; 

guérissaient  les  maux  d  yeux , 
itttcB  eabhées  dans  une  grotte  se 
lUiBBt  d'eau  le  jôtir  des  Rois,  et 
|it  -par  la  quanti  te  de  cette  eau 
warir  sur  l'é^t  des  moissons  de 
.  WjB  de  la  grol  m  se  trouvent 
»jde  Sassenagg,  on  voit  la  belle 
llbràiéepa^lerui  ide  Germe, 
t  d'une  autre  grotte  ;  '  le  peuple 
it  la  demeure  de  la  belle  yëe  Mé- 

k  bqu'elle  on  attribuait  l'origine 
laisun  de  Sassenage. 

le  département  de  Tlsère  ofîre 
objets  intéressans,  que  l'on  peut 
en  se  passer  de  fables  pour  le 
curieux.  U abord,  la  grotte  de 
[famé  de  In  Uubne  est  hion  digiu; 
isite.  A  l'entrée  on  a  prali([ué  uiu^ 
e  dédiéfii  la  Vierge;  par  cette  cha- 
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pelle  on  s*enfoQC9  dans  ,âeia,  ^W^ 
leries  remplies  de  staladitas.  Grae, 
est  à  gauche  est  arrosée.  dan$  lu|id| 
longueur  par  un  torrent  qid  se  p^| 
les  rochers  à  Ftfntrée  de  la  galène^  | 
de  la  grotte  .il  r^Murait  {pur  sei| 
daniâ  le  Rhône.  ^      .  .     % 

^  Les  montagnes  voisines  de  Jà^  ^ 
offrent  bien  d  autres  spectadea  :  d^ 
Franche  -  Coint^^  je  n'ayais  vu  q[q| 
chaîne  peu  élevée  du  Jura.  jSn  Dau[ri| 
c  est  luie  ramificatioj^  des  AlpfBi  qui 
risse  le  sol.  D'énormes  rocheré  etitii 
jusqu'aux  nues  y  portent  sur  leurs  ^j 
hautes  sommités  des  glaciers  et  de  ^ 
lacs ,  d'où  s'échappent  de  toutes  parti 
spurces  fraîches  et  limpides,  dont  ] 
sieurs  tombent  du  haut  des  roches^ 
traversent  en  bouillonnant  des  ggi 
étroites  et  sauvages  i  hérissées,  àe  g| 
pes  ;  les  neiges  couvrent  ces  monlâij 
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a  moitié  de  l'année ,  à  l'époque  de  leur 
Ebnte.,  les  torrens  enflent,  débordent 
subitement  et  causent  d'efTrayans  rava- 
ges. Le  Drac  qui  descend  des  Hautes 
Mpes  et  se  jette  dans  l'Isère  auprès  de 
Grenoble ,  étant  sujet  à  ces  crues  rapi- 
Ics ,  dévaste  fréquemment  la  vallée  qu'il 
haverse.  Llsère,  sortie  des  montagnes 

fia  Savoie ,  reçoit  tant  de  torrens  après 
fonte  des  neiges,  qu'il  déborde  égale- 
ment, et  porte  au  Rhône  un  volume 
fcau  immense.  Mais  cette  même  rivière 
irrose  une  des  plus  belles  vallées  de 
France,  le  Ciraisivaudan,  où  le  maïs,  le 
tiianvR\  les  vignes  et  les  mûriers  cou- 
lirenl  \i'  sol  (rnne  a<;çréal)le  verdure,  fai- 
ttrit  conslrastcavrclo  gris  monotone  des 
•nornn'>  pans  de  rodiers,  et  avec  le  vert 
ono-  (les  foirts  de  sapins  et  de  mélèzes 
ui  «ouvrent  les  flancs  des  montagnes. 
1.1  u très  vallées  bien  abritées  offrent  la 
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incme  fertilité,  jointe  à  une  grande  d 
ceur  de  température ,  tandis  que  les  i 
mas  régnent  au  haut  des  montagnes. 

Mais  il  y  a  des  plaines  où  les  vents 
froidis  par  les  glaces  exercent  leur 
reur,  et  où  les  eaux  stagnantes  donn 
lieu  à  des  marécages  malsains  pour 
liabitans  de  la  contrée ,  qui  ne  chercb 
pas  toujours  à  diminuer  par  une  gra 
propreté  l'influence  de  ces  miasmes. 

Pour  obtenir  du  sol  inégal  et  roc 
leux  de  ces  contrées  1  avantage  qi 
tirent  les  habitans,  il  a  fallu  de  gra 
et  pénibles  travaux.  Dans  la  partie  n 
tueuse,  ils  ont  divisé  le  roc  en  éta 
qu'ils  ont  ensuite  consolidés  par  des  : 
railles  de  pierres  sèches,  et  rendus 
tiles  par  des  terres  rapportées.  La  pi 
en  est  si  rapide,  que,  ne  pouvai 
conduire  ni  charrettes,  ni  chevaux 
mulets,   les   cultivateurs  sont  sou 
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Uhqm  de  descendre  leurs  moissons  à 
^ns. 

"  On  retrouve  ici  les  bons  pâturages 
Alpes;  aussi,  vers  la  belle  saison, 
t  grandes  troupes  de  bœufs  et  de  bêtes 
kine  gravissent  les  montagnes  ;  on  y 
It  d*excelleiis  fromages  :  ceux  de  Sasse- 
jbige  sont  renommés. 

On  expédie  pour  JLyon  les  marrons 
Al  pays,  et  on  récolte  sur  les  sapins  une 
Inbenthine  qui  entré  également  dans 
le  commerce. 

Sur  ces  hautes  montagnes  les  chas- 
inirs  poursuivent  les  ours,  les  chamois, 
ks  lièvres  blancs,  les  perdrix  blanches 
et  rouges,  les  bartavelles  et  les  che- 
îreuils,  et  les  minéralogistes  cherchent 
Ains  les  rochers  des  minéraux  curieux. 
i  Sous  le  rapport  des  mines,  le  dépar- 
Imient  de  Tlsère  est  un  des  plus  riches 
le  France.  On  a  quelques  pièces  d'or 
i.  3.. 
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frappées  avec  le  métal  précieu: 
ce  pays.  L'argent  se  trouve  qu 
mêlé  au  plomb ,  quoiqu  ei|  peti 
tité;  le  fer  abonde  et  oIq  lé  tond 
grand  nombr*  d'a.ine^  sur  le 
torreus.  On  tire  encore  dè^-roc 
saphirs ,  le  oristal  de  roche V'Ie 
le  granit,  le  cuivre  et  lè'meircui 

Les  sources  minérales-né  peuv 
quer  au  milieu  de  tant  de  miij 
du  bourg  de  Lamotte,  là  plus  rc 
de  toutes  jaillit  au  pied  duo  prc 
six  lieues  et  au  midi  de  Gren 
Drac,  dans  ses  ctues,  couvre  de 
bourbeuses  le  terrain  de  la  f 
chaudes  et  salines,  elfes  sont 
dans  les  maladies  d*estomac ,  lès 
tisihë3  et  les  paralysies. 

T^s  dauphinais  de  llsère  ont 
vi&  et  noirs ,  et  un  caractère  pi 
Laborieux  et  industrieux ,  ils  sa^ 


f 
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1  doivent  à  eux-mêmes  leurs  moyens  de 
^  nlidstaace ,  et  qu'ils  ne  dépendent  point 
desaiprîoes  d*UQ  maître.  Ils  ont  toujours 
>  été  fiivorables  à  une  liberté  modérée;  ils 
|<.cMit  mieux  compris  que  d'autres  Français 
les  avantages  du  régime  constitutionnel  ; 
ils  ont  envoyé  des  hommes  indépendans 
à  la  représentation  nationale ,  et  ils  ont 
résisté  aux  insinuations  serviles  des  par- 
tisans du  pouvoir  absolu. 

Ce  a  est  pa?  que  dans  les  campagnes 
il  règne  encore  beaucoup  de  lumières; 
mais  la  classe  des  artisans,  manu&ctu- 
riers  et  commerçans  est  considérable ,  et 
n>minunique  à  la  population  ses  senti- 
mens  liliéraux.  D'ailleurs  sous  le  régime 
(ii*s  Dauphins  la  population,  du  pays 
était  reprc'sentée  par  les  Etats  qui  s'as- 
M*iiihlaient  à  Grenoble;  ce  droit, les  rois 
(ii;  France ,  en  incorporant  le  Dauphiiié 
(laiis   leur   royaume,  ont  pu  le  laisser 
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sans  exercice;  mais  les  habitans  no 
pas  pu  oublier  qu'ils  Tavaient.  Ils  s' 
souvinrent  avec  une  sorte  d'enthousiasi 
lorsqu'en  1788  chaque  province 
France  fut  appelée  à  convoquer  les  s 
ciens  états  pour  nommer  les  membi 
des  états-généraux.  C'est  alors  que 
signala  Mounier,  qui  eut  ensuite  u 
part  si  glorieuâe  dans  le  régime  cens 
tutionnel  établi  en  1791. 

Voulez-vous  un  échantillon  des  pat 
de  ce  pays?  voici  d'abord  la  parabole 
l'enfant  prodigue  en  patois  de  Trièvi 
au  sud  de  Grenoble. 

a  Un  homme  ajet  dous  garcous.  . 
plnsjou^é  dit  à  son  paire  :  Paire  y  ba 
me  la  portion  dau  ben  que  dut  me  i 
venir.  Son  paire  leur  fit  la  portion 
son  ben.  Pous  de  jours  après  ^  la  /?< 
jouvé  daux  doux  éfanSy  ayant  raina, 
tout  ce  quajety  partit  per  veire 
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pcyy  élaîgno ,  et  vîi^ant  obe  de  JUias 
de  méchanta  via,  eut  tuet  dissipa  son 

« 
Vous  allez  eutendre  .maintenant  h 

■fme  parabole  en  patois  de  i^Oysans, 

au  sud-est  de  Grenoble; 

«  Uz  lioimne  ajrit  dous  garçons,  Lou 
\ilus  jouvein  zi  dissit  :  Pare  y  bailloiné 
hm  sbcns  qujr  dérou  avey  pe  ma  part 
su  voutrou  liiritageou,  Lou  pare  lour 
fusé  lou  partageou  de  soun  bein.  Quo- 
^ue  ieims  après,  lou  plus  jouveiii  em- 
fforti  avey  li  tout  se  quel  ayit  agut, 
i*m  fuzé  courre  loun^  din  lou  pays 
^His,  ou  te  oui  agues  tieu  dépeinsa  soun 
l^en  din  Icjs  débauches.  » 

H  ('marquez  cjuc  tous  deux  se  rappro- 
'^lcnt  de  celte  langue  provençale  ou 
linioubine  qu'on  parle  avec  plus  ou 
moins  de  variations  dans  tout  le  midi 
If   la    France.    Mais    il    est    temps   de 
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VOUS  parler   du  chef- lieu  du  départ) 
ment. 

Bâtie  au  confluent  de  Tlsère  et  c 
Drac,  Grenoble,  qui  ne  compte  p 
moins  de  vingt-cinq  mille  habitans,  s 
rait  plus  considérable  encore,  si,  moi 
torrentueuses ,  ces  deux  rivières  avaie 
présenté  plus  de  facilité  à  la  navigatic 
L'Isère  partage  la  ville  en  deux  partie 
dont  la  moins  considérable  se  nomi 
Saint-Laurent,  du  nom  de  sa  paroisi 
ou  /a  Perrière  y  à  cause  de  sa  situati 
au  pied  des  rochers.  Resserré  entre 
montagnes  et  les  rivières,  ce  quartier 
renfermé,  pour  ainsi  dire,  dans  de 
rues. 

L'autre   partie    se    déploie    dans 
plaine,  et  se  nomme  le  quartier  de  Bom 
à  cause  du  fameux  connétable  de  Les 
guières,  François  de  Bonne  qui  en  al 
bîitir  une  partie,  et  dont  la  maisons 
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aujourd'hui  d7iotel-de-ville.  Un  ancien 
château  9  auquel  on  a  donné  le  titre  de 
Bastiikj  et,  plus  bas,  une  vieille  tour, 
appelée  du  Habot,  commandent  cette 
cité,  qui ,  à  Textrémité  opposée,  est  pro- 
tégée par  une  bonne  citadelle. 

Plusieurs  rues  de  cette  ville  sont 
grandes,  belles  et  bien  percées,  mais  la 
plupart  des  maisons  offrent  peu  d  appa- 
rence. Outre  la  préfecture,  Févêché,  le 
palais  de  justice,  lliôtel-de- ville  et  la  ca- 
thédrale, il  y  a  peu  de  grands  édifices. 
I-a  salle  de  spectacle  n'offre  rien  de  re- 
inar(]uable;  au  collège  royal  on  conserve 
la  i)ibliotliè({ue  de  la  ville.  Sous  le  règne 
(i(*s  Dauphins^  Grenoble  avait  une  uni- 
versité, elle  fut  réunie  à  celle  de  Valence. 
Apri*s  la  révolution  la  ville  eut  une  fa- 
nilii»  (!(•  il  roi  t.  Ixî  gouvernement  royal 
1^  HiipprinKi.  Il  s'était  formé  aussi  à 
Molli llcury  nnc  grande  maison  d'éduca- 
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tion,  où  la  gymnastique,  les  lang 
étrangères  et  autres  objets  utiles  faisai 
partie  de  l'instruction.  Elle  a  été  par 
lem'ent  fermée. 

Les  ouvrières  qu'on  voit  travailler  i 
ganterie  devant  les  portes ,  font  connai 
au  voyageur,  dès  son  entrée,  la  princip 
branche  d'industrie  de  GrenoWe. 
mégisse  les  peaux  dans  la  ville  mêu 
où  l'on  fabrique  aussi  de  la  chamoiser 
du  ratafia  renommé,  de  la  draperie, 
lainages,  etc. 

Le  jardin  de  Fliôtel  de  la  préfecti 
sert  de  promenade  publique;  mais  \ 
plus  belle  promenade,  c'est  le  cours 
Graillfy  qui  conduit  à  une  distance 
deux  lieues  de  Grenoble,  et  aboutit 
pont  du  Drac. 

Grenoble  a  donné  le  jour  à  des  ho 
mes  distingués  dans  les  lettres,  l'art i 
litaire  et  la  politique  :  outre  Mouni 
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produit  lorateur  Barnave,  et  ma- 
leTencin,  mèreded'Âlembertetau- 
2  romans  ;  les  abbés  de  G>iidillac  et 
,  le  mécanicien  Yaucanson,  les 
lux  Lapoype  et  0>llaud  de  la  Sal- 
le minéralogiste  Dolomieu  étaient 
rreuoblois. 

célèbre  Bayard  était  né  dans  la 

de  Graisivàudan.  Cest  à  Grenoble 

ut  renoncer,  à  Tâge  de  vingt-six 

sa  passion  pour  une  jeune  fille ,  et 

cire  à  sa  mère  avec  une  dot.  La 

récemment  élevé  un  monument  à 

va  lier  sans  peur  et  sans  reproche. 

1 8 1 5,  lors<{ue  Napoléon  revint  de 

'Ëlbc*  pour  ressaisir   la  couronne 

livait   abdiquée,  il  trouva  sur  la 

(1(*  Grenoble  les  troupes  dévouées 

colonel  Labédoyère  lui  avait  amc- 

Grenoble  ouvrit  ses  portes,  et  son 

fut  assuré.  La  ville  se  défendit 


.■  \ 
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ensuite  contre  les  troupes  piémontaises. 

J'ai  remonté  llsère,  et  je  me  suis  en- 
foncé dans  les  montagnes  pour  visiter  U 
Chartreuse ,  située  entre  de  hautes  mon- 
tagnes qui  la  séparent  du  monde  habité. 
Quelques  anciens  chartreux  y  sont  ren- 
trés depuis  peu.  Vous  avez  vu  les  tableaux 
de  la  vie  de  saint  Bruno ,  peints  par 
Lesueur  :  ils  vous  font  connaître  le  cos- 
tume et  la  vie  solitaire  de  ces  religieux, 
dont  chacun  occupe  sa  maisonnette,  cul- 
tive son  petit  jardin  et  se  livre  à  quelque 
art  mécanique ,  sans  faire  usage  de  sa 
parole  et  même  de  sa  raison ,  et  sans 
goûter  de  la  viande. 

Plusieurs  poètes,  qui  n'ont  estimé  que 
la  grandeur  des  sacrifices  de  ces  religieux, 
sans  en  examiner  la  nécessité  ou  l'utilité, 
ont  chanté  leur  retraite  austère ,  qui  en 
effet  parle  vivement  à  l'imagination  dans 
ce  désort. 
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Voici  lea  vers  que  Ducis  écrivit,  en 
nS?»,  clans  le  livre  qu'on  présente  aux 
voyageurs  à  leur  départ,  pour  y  inscriie 
Irtm  noms  : 

Quel  cilmel  qorl  désert!  Uam  ane  puis  profonfl'i. 
Jt  ti'ttatait  plus  mufir  In  Icmp^iei  du  mondt  :     ^ 
l<  Mande  u  diupuru  .  U  temps  ('est  irrité,,,. 
ConniciKt-tu  |H)ur  moi,  ttmibU  élcmilëP 
Ah'  j'  >fi>a  ^nc  dejii .  dam  celle  uuguslp  enceinte . 
lin  Dini  MiDoUteDr  daigne  apaiier  ma  crainte. 
J<  k  wii.  c*etldDp^r«,  ilfWriilei  faumaios. 
Paor^uat  briurùt  ill'oavtage  de  tu  maÏDi? 
Cm  Wqoi  m'aform^  Janiletfin  de  ma  mère; 
tl  «ut  taoa  ttftaùt .  moîi  il  Teul  que  j'eifiirr. 
O  ti><  ipi .  tôt  eei  manit  bluochis  par  les  hivers , 
Vient  clicrther  lu  frinu.  on  lambeno  ,  desdùerK. 
tl  1)01  votant  plai  bial.  par  ion  amour  extrême, 
'«rinbUis  ,  Toitîn  iti  rie),  hnbilrr  le  riel  m^mei 
l^i'aiMCàvoiriMpasemprtinudam  cestainlslieui 
LcbcrceaB  de  loo  ordre  est  caeb^  dam  I»  deux: 
Cttt  U  iiae  an  Seigneur.  r^p^Unt  les  louanges  , 
La  T*ti  de  Ici  en&iu  s'unit  au  chciur  des  anpi. 
Là,  d*  lU  fam  pUiiin  par  le  wicle  ipiri, 
L*  Tojas*ar  peiuifa  lODvenI  toupire'. 
Cet  rorbcn .  cet  tapÎDi .  ce  (orrciit  soliuîrc , 
^«1  parie ,  lonl  m'intlmit  1  mépriser  la  lerre , 
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Ln  terre  où  le  bonheur  est  an  fruit  étranger. 
Que  toujours  quelque  ver  en  secret  vient  ronger: 
Partout  de  la  douleur  j'y  trouvai  les  images. 
L'amour  a  ses  tourroens ,  Tamitie'  ses  orages. 
Que  de  dësirs  trompés ,  de  travaux  superiBus  I 
Vous  qui,  vivant  pour  Dieu,  mourez  dans  ces  retr 
Heureux  qui  vient  vous  voir  dans  le  port  où  vous  < 
Mais  plus  heureux  cent  fois  celui  qui  n'en  sort  pi 

Il  ne  faut  pas  prendre  Tenthousia 
des  poètes  à  la  lettre;  Ducis  n'a  s 
ment  jamais  été  tenté  de  se  faire  C 
treux  ;  et  dans  d'autres  vers ,  il  a  1 
bien  chanté  les  douceurs  de  l'amiti 
d'autres  penchans  mondains. 

Aux  environs  de  la  Chartreuse , 
sieurs  scieries ,  mises  en  action  par 
torrens,  coupent  en  planches  les  sa 
des  montagnes  ;  on  rencontre  fréqi 
ment  des  attelages  de  bœufs  qui  ti 
portent  ces  arbres.  Il  y  a  dans  ces  u 
tagnes  de  gros  bourgs ,  tels  que  & 
Laurent-du-Pont ,  Voiron  et  Vorej 
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qui  ËJuiquent  des  toiles,  }>apiers,  cuirs, 
et  apprêtent  des  {^anches  et  des  fers. 
Cest  à  Âllevard  et  auprès  du  bourg  d'Oi- 
an ,  que  Ion  exploite  les  principales 
nioes  de  fer ,  et  que  l'on  fond  et  forge 
ce  métal.  Le  bourg  de  ¥izille  est  encore 
intéressant  à  connaître.  Situé  sur  la  Ro- 
mindie  qui  traverse  une  pro&ii^  val- 
lée, ce  boui^  &it  voir  au  voyageur  Tan- 
den  château  du  connétable  de  Lesdiguiè- 
les,  oïl  s'assemblèrent ,  en  1 788 ,  les  état$ 
du  Dauphiné ,  après  une  longue  sépara- 
tioD.  Propriété  de  MM.  Perrier,  ce  châ- 
teau renferme  aujourd'hui  une  manufac- 
ture d'indiennes  remarquables  pour  la 
iolidité  des  tissus  et  l'éclat  des  couleurs. 
MM.  Perrier  exploitent  aussi  des  mines 
et  possèdent  des  usines  dans  ce  départe- 
ment. A  Vif,  où  les  Grenoblois  ont  des 
maisons  de  campagne ,  il  y  a  des  mou- 
lins pour  la  filature  de  la  soie. 
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I^a  seconde  ville  du  département  ,- 
Vienne ,  renferme  à  peu  près  la  moitié 
de  la  population  du  chef-  lieu.  Elle  est  > 
aussi  ancienne  que  Grenoble;  mais,  tan- 
dis que  celle-ci  li'a  plus  rien  des  embd- 
lissemens  ordondés  par  l'empereur  Gra- 
tien ,  Vienne  conserve  encore  plusieurs, 
débris  de  la  sculpture  et  de  Tarcliitecture 
romaines.  Ils  ont  été  récemment  figurés 
dans  un  grand  ouvrage  composé  dans 
cette  ville. 

Située  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à 
peu  de  distance  de  Fembouchure  de  li- 
seré ,  cette  vieille  cité  n'a  que  des  rues 
étroites ,  inégales  et  mal  pavées  ;  cepen- 
dant, elle  est  le  siège  d'un  arche vêdié, 
et  possède  des  fabriques  de  draps ,  des 
tanneries,  des  mines  de  plomb  et  des 
fonderies  de  métaux.  Parmi  les  édifices 
antiques  et  gothiques,  on  remarque  b 
belle  église  de  Saint- André-les-Bas,  celle 
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4t  Nrit  ri--D;une ,  que  l'on  présume  avoir 
rtc  iiu  pivloire  ramaiit  ;  l'ancien  tem|)le 
iTAugiistc,  où  siôgent  mainlenaiit  les 
tnbuiiaUK,  et  quelques  restas  d'un  théd- 
Ine,  il'mi  aniphiithéûtre  et  d'un  portique; 
Diic  [>late-forine  qui,  sous  le  nom  de  /a^/e 
rvnile  ,  «-tiiit  jadis  im  asile  inviolable 
pour  Xvh  débiteurs. 

Hors  de  la  viile ,  s'élève  sur  qualce 
ifcades  une  pyramide  ancienne  qui  a 
tervi  île  cénotaphe.  I^  pont  romain ,  sui' 
Ir  UJuine,  est  loiiihé.  Ce  fuf  dans  nu 
concile  tenu  dans  cette  ville  que  Tordre, 
des  Templiers  fut  supprimé.  Le  terri- 
toire de  Vienne  produit  un  vin  assez  bon; 
et  à  la  cote  Saint -André  et  à  Tullios, 
on  lait  des  liqueurs  estimées.  D'un  autre 
[»té ,  le  canton  de  Crémieu  engraisse 
des  diixles  pour  les  gourmets. 

fiourgoin,  I<atour-du-Pin ,  et  le  Pont 
lie  Beauvoisin ,  nomme  d'après  le  pont 
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qui  conduit  en  Savoie ,  exportent  le 
chanvres  de  leurs  cantons. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Mai 
celin ,  il  n'y  a  pas  de  bourg  qui  n'ait  se 
industrie  :  ici  on  voit  des  forges,  là  d 
moulins  à  soie;  d'une  part  on  file 
coton  ,  de  l'autre  on  tisse  des  toil 
Saint-Marcelin  auprès  de  llsère  a  en 
ron  quatre  mille  habitans  ;  elle  réco 
des  marrons,  de  l'huile  de  noix  et 
vin.  Moirans-sur-les-Morges  est  hal 
par  des  tisserands,  des  aubergistes,  ( 
marchands  de  vins  et  de  bois.  Les  tis 
rands  et  forgerons  font  aussi  la  p 
grande  partie  de  la  population  de  Rii 
bourg  sur  la  Fure. 

Les  montagnes  forment  un  assez  1 
boulevard  du  département ,  le  long 
la  Savoie;  l'endroit  où  l'Isère  entre 
le  sol  français  est  protégé  par  le  fort 
Barreaux ,  que  les  ducs  de  Savoie  avai 


■  mislruit  pour  la  défense  de  leur  propre 
lerriloire.  Ou  voulut  d'abord  les  en  em- 
pêcher, mais  Lesdiguières  dit  au  roi  : 
«  Laissez-les  achever  leur  fort;  nous  le 
■  leur  prendrons  ensuite.  »  Il  tint  pa- 
role; dans  la  guerre  contre  la  Savoie,  il 
t'i'inpani  du  fort  qui ,  depuis  ce  temps , 
rst  resté  à  la  France. 

Le  département  de  l'Isère  renferme 
plus  de  cinq  cent  mille  âmes.  J'ai  nommé 
le«  Grenoblois  qui  se  sont  distingués 
dans  ce  département,  où  sont  nés  aussi  : 
l'ancien  ministre  de  la  guerre  Latour- 
Maubour^ ,  qui  perdit  une  jambe  à  la 
bataille  de  Leipzik,  l'amiral  Mozard  de 
Galles,  émule  de  Sufren,  le  poète  Çam- 
penoii  ,  qui  a  succédé  à  Delille  dans  le 
fauteuil  académique. 

Ce  n'est  pas   la  faute   de    ces    con- 
trées si  deux  hommes  qui  en  sont  ori- 
ginaires, le  baron  des  Adrets  et  Man- 
3.  4* 
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driii ,  se  sont  rendus  odieux  par  l 
conduite. 

Je  vais  suivre  le  cours  du  Rhône  p( 
entrer  dans  le  département  de  la  Droi 
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DROME. 


De  Valence.  .  . 

Kvx  oliviers  et  à  la  culture  des  mù- 
nen,  je  m'aperçois  que  je  suis  sur  la 
limite  de  la  Provence.  Si  les  récoltes  du 
prs  ne  suffisent  pas  pour  la  consomma- 
luiu  ,  eu  revanche  le  vin  abonde,  et  de 
iliu»,  il  est  excellent.  On  estime  et  rc- 
■<:ln*  d;uis  toute  l'Europe  les  vins 
îeux  des  coteaux  granitiques  du 
le,  entre  A'alence  et  Saint- Vallier , 
sous  l(^  nom  de  V Herniitage 
une  chapolle  <(ui  s'élève  au  haut 
■  coteau.  T.es  \ notais,  surtout,  en 
msominent  une  grande  quantité;  les 
iM  de  Donzère ,  moins  connus  et  moins 


p 
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fins,   s'expédient  pour   Lyon   et 
noble. 

Quoiqu'il  y  ait  peu  de  pâturages 
les  plaines,  on  entretient  beaucoi 
moutons  qui  passent  l'été  sur  les  ir 
gnes,  et  qui  ne  donnent  que  delà  ^ 
laine.  Les  pâturages  des  montagn 
Die  attirent  aussi  en  été  les  trou] 
de  la  Provence;  les  loyers  de  ces 
rages  rapportent  un  peu  d'argen 
habitans  de  la  Drônie. 

* 

Cette  rivière  qui  passe  au  mili( 
département ,  et  se  jette  dans  le  R 
entre  Valence  et  Montélimart,  ui 
au-dessous  de  l'embouchure  d<*  1' 
appartient  tout  entière  au  départe 
A  peine  sortie  de  la  terre ,  à  quatre 
de  Die,  elle  forme  dans  la  vallée  aj 
Valdrome  deux  lacs  séparés  pa: 
chaussée  naturelle.  Ayant  une  peu 
pide,  et  un  cours  irrégulier  et  suj< 


^- 


<•" 
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rues  subites  et  passagères ,  cette  civière 
le  finirait  servir  à  la  navigation ,  et  l'od*-* 
lerra  s*estimer  fort  heureux  si  l'on  ppiv    * 
ient  jamais  à  la  rendre  flottable  dana 
MIS  les  temps  de  Tannée. 

Lliuile  d  olive  qu  on  &it  sur  les  bords 
le  la  Drôm^,  ne  vaut  pas  celle  qui  vient 
le  la  Provence  et  n  entre  guère  dans  les 
nets;  lliuile  extraite  des  noix  est  très- 
oone  :  du  moins  pendant  les  premiers 
lois  on  peut  s'en  servir  comme  aliment, 
ai  vu  beaucoup  d'amandiers;  mais  on 
lassure  qu'autre  fois  il  y  en  avait  da- 
lotage.  Les  anciennes  forets  ont  dis- 
ini  en  grande  partie;  à  peine  reste-t-il 
uelque  chose  de  la  foret  de  Marsanne 
ni  occupait  vingt  mille  arpens.  Ces 
>is  étaient  pour  les  liabitans  une  source 
?  prospérité ,  puisque  leurs  produits 
cuvaient  être  transportés  par  la  Drome 
:  le  Rhône  dans  les  arsenaux  maritimes 
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de  la  Méditerranée;  avantage  d'aut 
plus  certain,  que  le  Bas-Vivarais  el 
Provence  en  manquent  totalement. 

Les  montagnes  du  département  de 
Drôme,  n'ont  pas  l'aspect  imposant 
sauvage  de  celles  de  l'Isère  ;  mais  e 
passent  pour  être  très-riches  en  mi 
raux.  On  y  trouve  des  pyrites  vitri 
ques;  une  mine  de  sulfate  de  fer; 
charbon  fossile;  du  quartz,  ou  sable  p 
pre  à  la  fabrication  du  verre  ;  des  arg 
de  toutes  couleurs  ;  du  blanc  de  Trc 
inflammable;  de  la  pierre  calcaire  m( 
de  coquillages,  dont  on  fait  d'excellé 
chaux  ;  de  la  piexre  tuffeuse ,  résistani 
feu,  à  la  gelée,  et  durcissant  à  l'air; 
poudingues  variées,  dont  une  espèce 
propre  à  faire  de  grandes  meules; 
basaltes,  et  autres  matières  volcaniqu 
du  fer,  du  cuivre ,  des  granits ,  du  ' 
poli ,  des  agathes ,  du  gypse ,  de  la  mar 
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it  la  tourbe,  etc.  Malgré  cette  quantité 


,  il  est  peu  de  pays  qui 
jifitt  aussi  peu  de  mines  en  exploitation. 
Dans  les  montagnes,  il  n'est  pas  rare 
(le  voir  des  ours,  des  aigles  et  des  vau- 
ttiiirs.  Le  scorpion  fauve  est  quelquefois 
1  traindre  dans  les  campagnes.  Il  règue 
<lc  l'industrie  le  long  du  Rlione,  où  le 
duiiat  est  aussi  le  plus  doux.  Dans  le 
foJfi  du  département,  les  manufactures 
uoiit  pas  encore  toute  l'importance 
■|uVllcs  pourraient  avoir.  On  n'y  fabri- 
Hur  guèrr  que  de  grossiers  tissus  de 
\twf  et  de  tîl ,  du  papier,  des  cbapeauK , 
<lc  iiR-niis  cuirs  ,  et  des  gants.  Une 
(Mrlic  des  tissus  de  laine  est  exportée 
â»w  If»  soies  et  les  vins  pour  Lyon  et  la 
Pruvenop.  On  ne  remonte  le  Kbone 
(|uave(-<{uelquc  difliculté;  par  le  même 
fleuve,  le  département  tire  de  la  Bour- 
gogne les  grains  qui  lui  manquent. 
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qui  conduit  en  Savoie ,  exportent  le 
chanvres  de  leurs  cantons. 

Dans  larrondissement  de  Saint-Mai 
celin  ,  il  n'y  a  pas  de  bourg  qui  n*ait  so 
industrie  :  ici  on  voit  des  forges,  là  A 
moulins  à  soie;  d'une  part  on  file 
coton ,  de  l'autre  on  tisse  des  toik 
Saint-Marcelin  auprès  de  llsère  a  en^ 
ron  quatre  mille  habitans  ;  elle  récol 
des  marrons ,  de  l'huile  de  noix  et  « 
vin.  Moirans-sur-les-Morges  est  hab 
par  des  tisserands,  des  aubergistes,  ( 
marchands  de  vins  et  de  bois.  Les  tisî 
rands  et  forgerons  font  aussi  la  p 
grande  partie  de  la  population  de  TMs 
bourg  sur  la  Fure. 

Les  montagnes  forment  un  assez  1 
boulevard  du  département ,  le  long 
la  Savoie  ;  l'endroit  où  l'Isère  entre  i 
le  sol  français  est  protégé  par  le  fort 
Barreaux ,  que  les  ducs  de  Savoie  avai 


cviiblmit  pour  la  défense  de  leur  propre 
territoire.  Od  voulut  d'abord  les  en  em- 
pèclier,  mais  Lesdiguières  dit  au  roi  : 
«  Liissez-les  achever  leur  fort;  nous  le 
«  leur  prendrons  ensuite,  u  II  tint  pa- 
role; dans  1,1  guerre  contre  la  Savoie,  il 
s'empara  du  fort  qui ,  depuis  ce  temps, 
est  resté  à  la  France. 

Le  département  de  l'Isère  renferme 
plus  de  cinq  cent  mille  âmes.  J'ai  nommé 
les  Grenoblois  qui  se  sont  distingués 
dans  ce  département,  où  sont  nés  aussi  : 
l'aDcien  ministre  de  la  guerre  Latour- 
Mauboui^ ,  qui  perdit  une  jambe  à  la 
bataille  de  Leipzik,  l'amiral  Mozard  de 
Galles,  émule  de  Sufren,  le  poète  Çam- 
penori ,  qui  a  succédé  à  Detille  dans  le 
fauteuil  académique. 

Ce  n'est  pas  la  faute  de   ces    con- 
récs  si  deux  hommes  qui  en  sont  ori- 
;iuaires,  le  l>aron  des  Adrets  et  Man- 
3.  4- 
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driii,  se  sont  rendus  odieux  par 
conduite. 

Je  vais  suivre  le  cours  du  Rhçne 
entrer  dans  le  département  de  la  Dn 
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*  Ht  Vikoce.  .  . 

Afit  oliviers  et  à  la  culture  des  mu- 
riawj^im'aperçois  que  je  suis  sur  la 
linprib  la  Provence.  Si  les  récoltes  du 
pays  ne  suffisent  pas  pour  la  oonsomma- 
lion ,  en  revanche  le  vin  abonde,  et  de 
^us,  il  est  excellent.  On  estime  et  re- 
le  dans  toute  TEurope  les  vins 
âeux  des  coteaux  granitiques  du 
t,  entre  Valence  et  Saint- Vallier , 
sous  le  nom  de  VHermitage 
une  chapelle  qui  s'élève  au  haut 
m.  I^s  Anglais,  surtout,  en 
it  une  grande  quantité;  les 
d0'0onzère ,  moins  connus  et  moin.^ 


*  •*!•> 
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'  *  •     fins  y  s'expédient  îk>ur  •  Lyon  0t  'C 

♦        «^nôble.  •    :  r  >>i. 

^        Quoiqu'il  y  ait  iw  de  pituragm 

lei  plajnes,  on  entâreticnt  beauçoi]|) 

'  moutons  qui  nf  Tété  sur  IjWJk: 

gnes,  et  qui  ne     nnent  que  dMBi  gn 

laine.  Les  patu     ;ès  dea  montagMl 

Die  attirent  ai       en  été  les  tro^ 

de  la  Provence  ;  les  loyers  de  o^  là 

rages  ra|^rtent  un  peu  d'argatiT^ 

habitans  de  la  Drome. 

Cette  rivièrç  qui  passe  au  milieu 
département ,  et  se  jette  dans  le  Rb^ 
entre  Valence  et  Montélimart,  un 
au-dessous  de  Tembouchure  dallai 
appartient  tout  entière  au  dépsurteofi 
A  peine  sortie  de  la  terre ,  à  quatre  M 
de  Die,  elle  forme  dans  la  vallée 
Valdrome  deux  lacs  séparék  fÊp 
chaussée  naturelle.  Ayant  une 
pide,  et  un  cours  irrégulier  etû 


^  t' 
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crues  subites  et  passagères ,  cette  civière 
ne  Mirait  servir  à  la  navigation ,  et  Vaà^* 
devra  s'estimer  fort  heureux  si  Ton  pfr«> 
▼ieQt  jamais  à  la  rendre  flottaMe  dans 
tous  les"  temps  de  Tannée. 

Lliuile  d  olive  qu  on  bit  sur  les  bords 
de  la  Drômef',  ne  vaut  pas  celle  qui  vient 
de  la  Provence  et  n  entre  guère  dans  les 
mets;  lliuile  extraite  des  noix  est  très- 
boone  :  du  moins  pendant  les  premiers 
nois  on  peut  s'en  servir  comme  aliment. 
J'ai  vu  beaucoup  d'amandiers;  mais  on 
>i*assure  qu'autre  fois  il  y  en  avait  da- 
vantage. Les  anciennes  forets  ont  dis- 
paru en  grande  partie;  à  peine  reste-t-il 
<pielque  chose  de  la  foret  de  Marsanne 
<iui  occupait  vingt  mille  arpens.  Ces 
ix>is  étaient  pour  les  habitans  une  source 
de  prospérité ,  puisque  leurs  produits 
pouvaient  être  transportés  par  la  Drôme 
^  le  Rhône  dans  les  arsenaux  maritimes 


■♦■ 
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de  la  Méditerranée;  avantage  d'autani 
plus  certain ,  que  le  Bas- Vi varais  et  h 
Provence  en  manquent  totalement. 

Les  montagnes  du  département  de  h 
Drôme,  n'ont  pas  l'aspect  imposant  e 
sauvage  de  celles  de  l'Isère  ;  mais  elle 
passent  pour  être  très-riches  en  mine 
raux.  On  y  trouve  des  pyrites  vitrioli 
ques;  une  mine  de  sulfate  de  fer;  di 
charbon  fossile  ;  du  quartz,  ou  sable  pro 
pre  à  la  fabrication  du  verre  ;  des  argile 
de  toutes  couleurs  ;  du  blanc  de  Troye 
inflammable  ;  de  la  pierre  calcaire  mêlé 
de  coquillages,  dont  on  fait  d'excellent 
chaux  ;  de  la  pieirre  tuffeuse,  résistant  ai 
feu,  à  la  gelée,  et  durcissant  à  l'air;  de 
poudingues  variées,  dont  une  espèce  es 
propre  à  faire  de  grandes  meules;  de 
basaltes,  et  autres  matières  volcaniques 
du  fer,  du  cuivre ,  des  granits ,  du  tri 
poli ,  des  agathes ,  du  gypse ,  de  la  marne 
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Il  la  tourbe,  etc.  Malgré  cette  quantité 
k  minéraux,  il  est  peu  de  pays  qui 
lient  aussi  peu  de  mines  en  exploitatioa. 
,  Daiis  les  montagnes,  il  n'est  pus  rare 
jde  voir  des  ours,  des  aigles  et  des  vau- 
taii^.  IjC  scorpion  fauve  est  quelquefois^ 
li  craindre  dans  les  cimpagnes.  Il  règne 
m  Tinciustric  le  long  du  Rliône,  où  le 
llkniat  eat  aus&î  le  plus  doux.  Dans  le 
'nste  du  déparlcment,  les  manufactures 
■ont  pas  encore  toute  Timportmce 
ifu'i^ltcs  pourraient  avoir.  On  n'y  fabri- 
W  guère  que  de  grossiers  tissus  de 
UiiK'  el  de  fîl ,  du  papier,  dei>  chapeaux , 
île  menus  cuirs  ,  et  àe&  gants.  Une 
J>ai-tie  des  tissus  de  laine  est  exportée 
>vec  les  soies  et  les  vins  pour  Lyon  et  |a 
fVuvenuc.  On  ne  remonte  le  Rhône 
<|u'uvec <|uelque  difficulté;  par  le  même 
'Icuve,  le  département  tire  de  la  Bour- 
Ijn-jneles  grains  qui  lui  manquent. 
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Les  bords  de  la  Drôme  avaient  aatn 
fois  leurs  merveilles  comme  ceux  de i! 
sère ,  et  les  vieux  historiens  du  Dauphb 
racontent  bien  des  fables  à  ce  sujet  I 
ont  surtout  parlé  beaucoup  du  Mon 
Inaccessible  à  deux  lieues  de  Die.  ( 
fut  un  véritable  exploit  de  la  part  ( 
Dampjulien,  capitaine  de  Montélimar 
de  gravir  ce  rocher  en  1 492^  9  pour  coi 
plaire  au  roi  Charles  viii;  il  fut  sui 
par  une  troupe  de  déterminés  qui  se  se 
virent  d'échelles  pendant  une  dem 
lieue;  arrivés  au  haut  de  la  montagiu 
ils  furent  surpris  d'y  trouver  une  prair 
agréable  arrosée  d'une  belle  fontaine,  1 
un  troupeau  de  chamois  ;  ce  fut  tout  ( 
qu'ils  découvrirent  sur  cette  hauteur,  qi 
n'offre  que  quelques  côtes  coupées  à  pi< 
le  hardi  capitaine  y  demeura  six  jouR 
et  y  fit  planter  trois  croix  qui  ne  parai 
sent  plus. 
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^  qui  ^plas  curieux  que  le  MonN 

feessi£^e9  <â||t  la  quantité  de  coquil- 
fissiles,  qu'on  ^  ^  amassés  dans 
kl  collines  du  dé]  tement.  Celle  de 
Siinte-Juste ,  auprès  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux  en  renfei:*!  une  foule  d*es- 
piœs,  parmi  lesquelles  on  en  a  remar- 
<|oé  qui  sont  particulières  à  la  Mer 
Adriatique,  %  la  Mer  Rouge,  au  banc  de 
Terre-NeuYe  et  aux  Aiitilles  :  quelle  est 
Il  révolution  de  la  mer,  qui  a  confondu 
ti  entassé  dans  une  colline  de  la  Drôme 
les  coquillages  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et 
Je  rAmérique?  Nous  l'ignorons. 

Je  vous  nommerai ,  d'abord ,  les  lieux 
Iq  plus  remarquables  que  j'ai  visités  sur 
U  rive  gauche  du  Rhône. 

Ije  bourg  de  Saint- Vallier,  quoique 
peuplé  à  peine  de  deux  mille  âmes ,  est 
pourtant  un  des  lieux  plus  manufactu- 
'"iers  du  département.  On  y  file  de  la 

X  4. 
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soie  jaune  et  blanche  :  la  Êibrique  A 
]VEM.  Cliartou  fournit  des  crêpes  ;  iTautic 
fabricans  exportent  de  la  Ëûenoe.  L 
Galaure  qui  se  jette  à  Saint-Vallier  du 
le  Khone ,  sort  d'un  défilé  sauvage  qn 
dominent  les  débris  du  vieux  château  d 
Vais.  A  Saint-Vallier  même,  on  voit  a 
autre  cliâteau  gothique;  le  canton  d 
Tain  que  je  traversai  ensuite,  prospèi 
par  son  commerce  des  vins  de  l'Ermîtag 
qu'il  récolte.  Je  vis  de  loin  la  ville  d 
Touruon,  située  sur  la  rive  droite  d 
Rhône  vis-à  vis  le  bourg  de  Tain. 

Pour  arriver  à  Valence ,  il  faut  que; 
traverse  l'Isère.  Je  trouve  sur  cette  r 
vière,  à  quelque  distance  de  Rliâne,ui 
petite  ville  assez  jolie. 

Romans,  dont  la  population  est  < 
six  mille  individus  ,  s'appelait  autr 
fois  Saint-Romain  ;  et  un  auteur  qui  a  fi 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  la  compii 
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èjérusalem  pour  les  sites  i;l  lu  distribu- 
lion.  Je  ne  saurais  vous  dire  si  la  com- 
luraisoii  est  bieo  juste.  Autrefois  elle 
filiri(]uatt  beaucoup  de  drdps;  niaiute- 
naut  et- sont  le  commerce  des  vers  à  soie, 
Jd  lÎMUS  et  des  pelleteries  et  la  culture 
du  melon  qui  occupent  les  liabitans.  Il 
»t  ra  France  peu  de  contrées  qui  pro-  < 
<luiwn1  île  meilleurs  melons  que  le  ter- 
ritoire de  Romans  ;  aussi  Grenoble  et 
i.Ton  leur  font  un  très-bon  accueil. 

!>■  ilicf-lieu  du  dcjuirlcTiient  esl  assis 
nir  un  rocher  près  du  Rhône  ;  Valence 
«  divisé  en  ville  haute  et  basse.  Je  n'y 
Il  vu  de  vraiment  beau  que  la  prome- 
uve du  Champ-de-Mars ,  à  cause  des 
points  de  vue  qu'elle  offre  du  côté  du 
Uiôue  ;  le  long  de  ce  fleuve  s'étend  aussi 
I  U  terrasse  de  la  préfecture,  établie  dans 
utie  ancienne  abbaye.  L'intérieur  de  la 
*>lle  est  laid  ;  tes  maisons  mal  bâties  et 


'\ 
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les  rues  irrégulières  prouvent  bien  que 
Valence  est  vieille.  Les  Roouiins  j 
avaient  fondé  une  colonie;  cependabttt 
ville  n'a  plus  de  monumens  antîqiKs.  Il 
paraît  que  les  peuples  barbares  les  ont 
complètement  détruits. 

Avant  la  révocation  de  l'éditée  Nantes^ 
les  protestans  avaient  une  académie  et  une 
université  à  Die,  qu'on  trouve  en  remon- 
tant la  Drôme  jusqu'aux  montagnes.  Les 
environs  de  cette  petite  ville  foiunifitent 
du  muscat,  et  sur  la  montagne  d'Orel 
coule  une  source  d'eau  minémle ,  qui 
passe  pour  un  spécifique  contÀ  1)gi  fient 
tierce. 

Entre  Loriol  et  Die  est  situé  sur  h 
Rhône  le  bourg  de  Crest,  p^plé  A 
quatre  mille  cinq  cents  habitan»y  qu 
filent  et  tissent  une  partie  des  soiêSI^ 
coltées  dans  la  contrée,  et  exporteo 
aussi  les  truffes  que  produit  ce  territoire 


: STT^B 

ntiuuai  de  longer  le  Rliiine,  et  je 
M  lardai  pas  d'entrer  à  Moiilt'limart , 
ùlk  un  peu  inoins  peuplée  que  Valence, 
rt  plus  iadustrieiise  que  ce  chef-lieu, 
puisqu'elle  a  des  fabriques  de  soieries, 
de  maroquins,  de  cliamoiseric ,  de  lai- 
nages cl  de  bonneterie. 

l-a  citadelle  de  Valence  est  reinar- 
juable  par  le  goût  qui  a  présidé  à  sa 
«Dfll  ructioii  et  ù  la  distribution  de  ses 
ardnis.  Dans  la  cathédrale  on  viiit  le 
Miii!)c.iii  di-  l'ir  VI,  qui ,  dépouillé  de  la 
Iiiare  par  la  politique  dy  gouvernement 
vpublicaia  de  France,  mourut  à  Va- 
«ice  en  1 799.  Son  corps  fiit  transportéà 
lome;  mais  ses  entrailles  furent  solen- 
tetiement  placées  dans  le  mausolée  que 
ui  fit  élever  Bonaparte,  alors  premier 
onsul. 

ADctennement  des  conciles  ont  été 
unvoqués  dans  celle  ville,  qui  au  moyeu 

1  4". 
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âge  ,  a  possédé  aussi  uae  université" 
Valence,  quoique  la  plus  grande  ville 
du  département,  compte  à  peine  huit 
'  mille  e^mes  :  elle  profite  de  sa  position 
sur  le  Rhône,  pour  exporter  des  soies  et 
des  vins  ;  ses  fabriques  sont  peu  de  diose 
et  ne  fournissent  que  du  papier  et  des 
indiennes. 

Auprès  de  l'embouchure  de  la  Drôme, 
on  passe  cette  rivière  sur  un  pont,  et 
l'on  arrive  au  bourg  de  Loriol  où  les  pro- 
testans  ont  un  temple. 

Son  ancienn'^  citadelle  est  le  premier 
objet  qui  frappe  les  regards  du  vojfar 
geur.  La  ville  même  est  peu  remarqua- 
ble, mais  sa  situation  est  charmante; 
voici  la  description  qu'en  fait  le  docteur 
Menuret  :  «  La  nature  n'a  rien  oublié  pour 
y  multiplier  et  varier  les  agrémensetlies 
avantages;  aussi  fart  a  peu  contribué  à  sa 
décoration.  Ici,  ce  sont  des  coteaux  char- 
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BiVigiies,  de  mûriers  et  d'oliviers; 
k,  des  plaines  remplies  d'arbres  à  fruits , 
■oiungers  et  de  moissons;  et  ailleurs, 
.  prairies,  le  centre  de  la  fraîcheur 
(  de  lii  verdure.  Après  s'être  réunies  au- 
|4e»ous  des  murs  de  la  ville,  les  deux 
lotîtes  rivières  de  Boubion  et  de  Jabron 
*oiit  m^ler  leurs  eaux  |>aisibles  avec  les 
Aota  majestueux  du  Rhône,  qui  roulent 
iunedemi-lieuedelà,  et  servent  de  limite 
CalTP  son  territoire  et  celui  de  Viviers. 
Des  bosquets  frais  et  agréables ,  et  des 
prairies  toujours  vertes  bordent  ces 
deux  rivières.  Il  s'en  détache  plusieurs 
canaux  dont  les  eaux  pénètrent  jusque 
dans  la  ville,  vont  servir  aux  arts,  aux 
fabriques  et  aux  difTérens  objets  d'utilité 
ou  de  besoin  ;  les  autres  portent  au  loin 
dans  b  campagne  l'agrémcut,  la  fraîcheur 
••lia fertilité.  » 

Montéliinart  n'a  pas  toujours  joui  du 
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calme  qu'inspire  ce  paysage  ;  ayant  et 
toutes  les  villes  de  France,  la  première 
embrassât  le  protestantisme,  elle  eut  in 
beaucoup  de  persécutions  à  essuyer 
fut  ravagée  par  les  deux  partis  dans 
guerres  de  religion.  Lamiral  G)li 
l'assiégea,  et  déjà  ses  canons  ava; 
fait  une  brèche  dans  les  murs,  lorsqu 
autre  Jeanne  Hachette,  nommée  Mai 
Délaye,  fit  une  sortie  par  cette  brc 
ave(i  les  femmes  delà  ville,  et  fit  reci 
les  ennemis.  Dans  la  suite  la  place  fut 
cupée  par  les  troupes  de  la  ligue,  et 
levée  bientôt  après  par  les  protestans 
devenus  aussi  féroces  que  leurs  ad 
saires,  firent  un  carnage  horrible. 
Je  quittai  ici  le  Rhône,  pour  me 
dre  par  le  gros  bourg  de  Dieu-le-I 
Nyons  sur  l'Aigues,  qui  sort  ici  d'un 
filé  étroit,  pour  entrer  dans  une  vi 
où  elle  passe  sous  un  pont  romciin  fo 
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ne  icule  arvlie.  et  duue  exécution 

idie.  Au  sommet  de  son  cintre  s'élève 

t  petite  tour  couverte  d'un  dôme  sous 

«A  un  passe.  La  piJe  gauche  de  l'ar- 

!  nÀ  perc^  d'une  porte  par  laquelle 

iduîl  le  chemin  de  Mirahel ,  en  reinon  - 

Ikt  ensuite  par  un  quart  de  cercle  sur 

jkpout  même.  Voilà,  ma  chère  cousine, 

Bplicatioii  de  cette  éuigme ,  quiljaut 

WUtr  suas  le  pont  de  Njorn  avant  de 

msscr  dfssiis. 

Oin-.U\n\i;  en  ainpliilliéâlre,  Nvoiis  se 
imente  bien,  quoique  ht  ville*soit  pe- 
i^  Elle  fabrique  un  peu  d'éfbfTÀ  de 
bùne  et  du  savon.  I.a  montagoe  de  D(^ 
tcze  la  domine ,  et  un  vent  qui  pénètre 
par  le  défilé  de  l'Aiguë,  et  qu'on  ap- 
pelle le  Pontias,  y  tottffle  régulièrement 
la  nuit  jusqu'au  lever  du  soleil.  C'était 
une  des  merveilles  de  ce  pays. 

Je  viens  de  vous  parler  d'une  héroïne 
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de  Montéliraart ,  Nyous  a  eu  at 
sienne;  c'était  Philis  de  laTour-di 
la-Charce;  en  1692,  pendant  une 
sion  des  Savoyards,  cette  femme 
geuse  se  mit  à  la  tête  des  habita 
força  les  ennemis  à  repasser  les  fror 
de  la  Savoie.  Le  fameux  Montbrt 
ravagea  ce  pays,  pendant  les  guer 
religion,  avait  son  château  au  boi 
son  nom.  Ce  vaste  château  fort  q 
plusieurs  fois  assiégé,  n'existe 
Montbrun  n'ayant  pas  voulu  se  so 
tre  à  Henri  m,  fut  traité  en  reb 
condamné  à  mort. 

Aux  environs  de  Saint-Paul- 
Châteaux,  il  y  a  parmi  les  ha 
quelques  goitreux ,  ce  qu'un  méde< 
pays  attribue  à  l'usage  trop  fréque 
la  bouillie  indigeste  du  blé  noir. 
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ae  voiï  autour  de  moi  que  mouta- 
.^XH-hers,   torrens  et  abîmes.   Le*  • 
ne  séparent  des  grandes  villes  et 
jnuiiieiis.  Dans  le  départe- 
I  je  suis,  les  luibitaua  ont  yteti 
flion»  avec  d'autres  parties  de  |ft!L, 
,  exrcpti-  ceux  qui  émigrenl  pg^W^ 
r  leur  sidKistance  ailleurs  pendtlDt 
i  leur  présente  n'est  pas  né- 
içe.   Je    rencontrai    en    rautc    des 
iiu  qui  voyageaient  a  vec  uoe  plume  à 
•  altacliéti  au  chapeau  ;  j'appris  que 
enl  des  iu»ti(uteurs  ({Ui  allaient  sC 
Idrc  dans  \c  Daupliiné,  pour  enseï- 
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gncr  aux  enfans  des  paysans  la  lecture, 
l'écriture  et  le  calcul ,  ^t  pour  revenir  es 
suite  chez  eux  avec  le  gain  de  leur  voyap 
D'autres  émigrans  sortaient  en  colpoi 
teurs,  en  aiguiseurs  ou  en  «cieurs.  0 
évalue  à  plus  de  quatre  mille  le  nombr 
de  montagnards  qui  sortent  tous  les  ans 
ils  gagnent  ensemble  quelques  centaine 
de  mille  francs  ;  mais  peut-être  y  aurai! 
il  plus  de  profit  pour  le  pays ,  s'ils  toui 
naient  leur  industrie  vers  rintérieur 
aussi  tandis  qu^ils  émigrent,  dautn 
émigrans  arrivent  dans  les  Hautes  Alpi 
pour  aider  à  faire  la  moisson. 

Dans  une  grande  partie  des  Haub 
Alpes,  les  communes  communiquent 
peine  entre  elles  pendant  lliiver  qi 
est  long  et  rude  sur  ces  hautetn 
Chaque  vallée  a  son  torrent  et  ses  mo 
tagnes  :  les  diemins  sont  souvent  dil 
ciles  et  même  impraticables.  Au  ttiDj 
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des  orages^  et  des  fontes  de  neiges,  ces 
torrens  deviennent  des  fleuves,  mogis- 
#eut  comme  la  foudre -lointaine,  «ira- 
dient  avec  fracas  des  rochers  énormes, 
inuidiissent  les  rives,  ravagent  les  ' 
champs,  et  les  jondient  de  ruines  et  de 
débris.  Cependant  habitués  à  ces  désas- 
tres ,  les  cultivateurs  travaillent  avec  une 
activité  digne  d'éloges ,  pouf  se  prémunir 
ooQtre  les  ravages.  Tous  les  débordemens 
des  torrens  ne  sont  pourtant  pas  aussi 
pernicieux;  il  y  en  a  même  qui ,  entraî- 
nant du  haut  des  montagnes  des  terres 
calcaires,  fertilisent  les  champs  où  ils  les 
d^x>sent. 

La  neige  en  se  détachant  des  hauteurs, 
roule  et  bondit  quelquefois  dans  les 
plaines  et  vallées,  et  écrase  par  ses 
monceaux  énormes  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre dans  son  chemin;  heureux  alors 
les  iiabitaus  s'ils  ne  perdent  que  leurs 

\  4.. 
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granges  ou  leurs  étables,  et  si  du  moins 
leurs  propres  habitations  et  leur  vie  sont  ' 
^épargnées;  ou  s'ils  habitent  des  cavernes  j 
capables  de  résister  à  la  masse  énorme 
qui  glisse  ou  plutôt  qui  vole  le  long  des 
rochers!  Un  nombre  considérable  de  lacs, 
situés  pour  la  plupart  sur  des  cols  ou 
sur  les  cimes  des  montagnes,  alimen- 
tent les  sources  et  nourrissent  d'excel- 
lentes truites.  Dans  leslieuxoù  Teauman' 
que,  les  montagnards  ont  creusé  des 
canaux  et  établi  des  Conduits  d'arrosage. 
£n  quelques  endroits  les  habitaos  des 
Hautes- Alpes  sont  si  laborieux,  qaîk 
n'exemptent  même  pas  leurs  femmes  des 
travaux  agricoles  les  plus  pénibles.  £Iles 
portent  le  fumier  dans  des  hottes  sur 
de  petits  champs  escarpés  que  des  bétes 
de  somme  ne  peuvent  gravir;  on  des 
femmes  attelées  avec  des  ânes,  traînait . 
la  charrue;  et  un  paysan   prête  quel- 
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qncfuis  s^i  fcTTiTii?  h  soit  voisin  pour  cet 
iisa^f,  loi'sqti'au  temps  ilii  labourage 
nnv  piùtf  de  bétail  vient  à  lui  manquer. 

Volts  penserez  sans  doute  avec  moi, 
*|ne  des  hommes  qui  ménagent  si  peu  la 
délicatesse  de  leurs  compagnes  ne  sont 
pitre  svaacés  dans  !a  civilisation.  I^es 
usilgesdu  pajs  en  fournissent  assez  d'au- 
Irw  preuves. 

Je  vous  en  citerai  quelques  -  uns  d'a- 
pn-s  r .-innuaire  du  département  et 
J'»pré-s  la  Topographie  intéressante,  pu- 
Wiée  par  un  ancien  i>rcfet  de  Gap , 
M.  le  baron  de  Ladoucette. 

On  fait  de  grands  repas,  mais  sans 
viande,  après  les  funérailles;  il  y  a  des 
villages  oîi  ton  dresse  tes  tables  pour  ce 
régal  dans  le  cimetière  même  ;  la  table 
du  curé  se  place  depi^férencesur  la  fosse. 
Quand  un  mari  s'est  laissé  battre  par  sa 
femme ,  on  prend  le  voisin  le  plus  pro- 
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clie  ;  OD  le  met  à  rebours  sur  un  âne ,  et 
on  le  promène  par  le  village;  dans  quel- 
ques endroits ,  c  est  la  femme  même  qu^)n 
promène  ainsi.  Veuillez  vous  rappeler 
que  dans  des  villages  de  Bourgogne  on 
ne  fait  cet  afïront  ni  au  voisin ,  ni  à  la 
femme,  mais  au  mari.  Quand  une  fille 
ne  veut  pas  épouser  un  jeune  homme  qui 
insiste,  elle  lui  glisse  de  l'avcûne  dans  la 
poche;  c'est  la  marque  d'un  congé  irré- 
vocable. Ses  camarades  plantent  alois 
devant  sa  porte  un  mai,  avec  des  rubans, 
des   devises  et  même  des  ognons;  on 
chante  des  couplets  contre  la.cruelle,  et 
le  prétendu  éconduit  se  console  à  table 
avec  ses  convives.  Si  au  contraire  la  pro- 
position de  mariage  a  été  bien  accueillie, 
le  jeune  homme  est  servi  de  la  main  de 
sa  future ,  qui  met  devant  lui  un  plat  de 
lx)uillie  avec  beaucoup  de  fromage  râpe; 
plus  elle  laime ,  plus  elle  prodigue  cette 
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apure.  Ici  arnime  en  Lorraine, ou  porte 
me  poule  an  bout  d'  bâton  devant  le 
xirtège  de  noce;  qi  le  cortège  tra-> 

ftne  plusieurs  vilk  s,  les  jeunes  gens 
j  réunissent  avec  ou  sans  armes,  et 
lierdient  à  enlever  la  mariée  pour  la 
aoçonner  ;  s'ils  ne  peuvent  s  en  saisir , 
Is  tichent  d'enlever  au  moins  la  poule 
ifio  de  s'en  régaler.  Des  rixes  naissent 
issez^ souvent  pendant  les  noces,  et  fi- 
lissent  par  des  blessures. 

Les  sorciers  ont  encore  beau  jeu  dans 
es  communes  isolées ,  où  les  vieilles  su- 
perstitions sont  comme  enracinées.  U 
Q  y  a  pas  long-temps  que  1  on  s'adressait 
lux  curés  pour  prononcer  des  exorcismes 
uir  le  bétail  ensorcelé  ou  contre  le  mau- 
vais temps,  et  les  curés  étaient  quelque- 
ïo'n  trè&-complaisaus  dans  cette  occasion  : 
tous  les  météores  et  phénomènes  sont 
ries  prodiges  et  des  présages  pour  les 
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gens  des  campagnes.  On  gène  les  mou* 
vemens  des  enfans  par  des  corps  de  ba- 
leine et  des  maillots  très -serrés,  ce  qui 
augmente  le  nombre  des  gens  contre- 
faits et  boîteux. 

Cependant,  ces  montagnards,  supers- 
titieux, et  quelquefois  ivrognes  et  que- 
relleurs ,  ont  de  bonnes  qualités.  L'au- 
teur que  j  ai  cité  plus  haut  en  raooate 
divers  traits.  Dans  les  foires,  une  pan^ 
donnée  et  accompagnée  d'un  serrement 
de  main  ou  d'un  cheveu  présenté  comme 
gage,  tient  lieu  de  promesses  écrites 
et  de  serment.  Quelquefois ,  lorsqu'un 
cultivateur  tombe  malade  ou  vient  à 
mourir,  les  villageois  se  réunissent  le 
dimanche  après  l'office,  et  cultivent  en- 
semble son  champ.  Les  veuves  et  orphe- 
lins ne  donnent,  dans  l'arrondissement 
de  Briançon ,  que  la  nourriture  aux  ou- 
vriers qui  les  aident  dans  leurs  occupa* 
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ons  rurales .  cl  les  hahirans  viennent 
ntt  à  leur  Recours  quand  il  s'agit  de 
^rtr  leur  demeure.  Dans  cette  con- 
Fi',  U  mendicité  est  presque  inconnue, 
ttus  plusieurs  communes  il  existait  a^- 
vfnii  l'usage  d'avancer  des  subsistances 
u  eullivaleurs  sur  gage  ou  caution, 
fa  tiioittagrinrds  ont  su,  en  diverses  cir- 
reoDsIancc's  ,  défendre  leur  territoire 
lotre  les  ennemis  du  dehors  ;  cepen- 
mt ,  les  guerres  de  religion  leur  ont 
é  lûnestes,  et  le  làmeux  Lesdiguières 
tué  dans  ces  pays  assez  rudement  de 
;  victoire ,  lorsqu'étant  encore  protes- 
iDt,  il  combattait  pour  le  roi  de  Ka- 
irre.  On  est  bospiulier  dans  ces  mon- 
ignes  comme  on  t'est  dans  presque  tous 
spays  peu  fréquentés;  mais,  dans  les  pau- 
ses liameaux,  on  ne  peut  quelquefois 
frir  au  voyageur  qu'une  soupe  faite  de 
it,  de  pommes  de  terre  et  de  pain  qui 
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E  ne  vois  autour  de  moi  que  monta*^ 
1,  jrochers,  torrens  et  abiirilS^.  Lea" 
;  ine  séparent  des  grandes  villes  ^. 
monumeus.  Dans  le  dépailbe* 
où  je  suis  y  les  habitaos  ont  peiu 
tiens  avec  d  autres  parties  delà 
,  excepté  ceux  qui  émigrent  paàr 
leur  subsistance  ailleurs  pendtnt 
»us  où  leur  présence  n'est  pas  né- 
aîre*  Je  rencontrai  en  route  des 
sans  qui  voyageaient  avec  une  plume  à 
re  attachée  au  chapeau;  j'appris  que 
lient  des  instituteurs  qui  allaient  se 
indre  dans  le  Daupliiné^  pour  ensei- 
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gner  aux  enfans  des  paysans  la  le 
récriture  et  le  calcul ,  et  pour  revei 
suite  chez  eux  avec  le  gain  de  leur  v 
D'autres  émigrans  sortaient  en  c 
teurs,  en  aiguiseurs  ou  en  ^eui 
évalue  à  plus  de  quatre  mille  le  n< 
de  montagnards  qui  sortent  tous  le 
ils  gagnent  ensemble  quelques  ceu 
de  mille  francs  ;  mais  peut-être  y  a 
il  plus  de  profit  pour  le  pays ,  s'ils 
naient  leur  industrie  vers  Tinté 
aussi  tandis  qu^ils  émigrent,  d' 
émigrans  arrivent  dans  les  Hautes 
pour  aider  à  faire  la  moisson. 

Dans  une  grande  partie  des  1 
Alpes,  les  communes  communiqi 
peine  entre  elles  pendant  ITiivc 
est  long  et  rude  sur  ces  hai 
Chaque  vallée  a  son  torrent  et  s« 
tagnes  :  les  chemins  sont  souven 
ciles  et  même  impraticables.  Au 
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An  orage»  et  des  fontes  de  neiges  ^  ces 
^lorrens  deviennent  des  fleuves,  miigis- 
ffÊMt  comme  la  foudre -lointaine,  arra- 
^dient  avec  fracas  des  rochers  énormes , 
^  firandiissent  les  rives ,  ravagent  lies 
dbimps,  et  les  jondbent  4e  ruines'et  de 
dibris.  Cependant  habitués  à  ces  désas- 
iies  ^  les  cultivateurs  travaillent  avec  une 
letivilé'digne  d*âoges ,  pout*  se  prémunir 
eootre  les  ravages.  Tous  les  débordemens 
éti  torrens  ne  sont  pourtant  pas  aussi 
pernicieux;  il  y  en  a  même  qui,  entrai- 
aint  du  haut  des  montagnes  des  terres 
calcaires,  fertilisent  les  champs  où  ils  les 
déposent. 

La  neige  en  se  détachant  des  liauteurs, 
mule  et  bondit  quelquefois  dans  les 
plaines  et  vallées,  et  écrase  par  ses 
monceaux  énormes  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre dans  son  chemin;  heureux  alors 
les  habitans  s'ils  ne  perdent  que  leurs 

r  4.. 
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granges  ou  leurs  étables,  et  si  du  ] 
leurs  propres  habitations  et  leur  vi( 
^épargnées;  ou  s'ils  habitent  des  ca^ 
capables  de  résister  à  la  masse  éc 
qui  glisse  ou  plutôt  qui  vole  le  Ion 
rochers!  Un  nombre  considérable  d< 
situés  pour  la  plupart  sur  des  co 
sur  les  cimes  des  montagnes,  aji 
tent  les  sources  et  nourrissent  d'( 
lentes  truitds.  Dans  leslieuxoii  l'eau 
que,  les  montagnards  ont  creusi 
canaux  et  établi  des  ëonduits  d'arn 
£n  quelques  endroits  les  habitai 
Hautes- Alpes  sont  si  laborieux, 
n'exemptent  même  pas  leurs  femm< 
travaux  agricoles  les  plus  pénibles, 
portent  le  fumier  dans  des  hotte 
de  petits  champs  escarpés  que  des 
de  somme  ne  peuvent  gravir;  oi 
femmes  attelées  avec  des  ânes,  tra 
la  charrue;  et  un  paysan   prête 
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^ucfois  sa  l'cmme  h  son  voisin  pour  cet 
iMge,  lorsqu'au  temps  du  labourage 
'toe  pièce  de  bétail  vient  à  lui  manquer. 
■  Vous  penserez  sans  doute  avec  moi, 
tjue  des  hommes  qui  ménagent  si  peu  la 
«Uicatesse.  de  leurs  compagnes  ne  sont 
pu-rr  avanot^  dans  la  civilisation.  Les 
IKlgcsdii  pays  en  fournissent  assez  d'au- 
tres preuves. 

"Je  vous  en  citerai  quelques-uns  d'a- 
près l'j4nruiaire  du  département  et 
iTaprès  ta  Topogiaphie  intéressante,  pii- 
BKïV  par  un  ancien  préfet  de  Gap , 
M.  le  baron  de  Ladoucette. 

On  fait  de  grands  repas ,  mais  sans 
viande,  après  les  funérailles;  il  y  a  des 
villages  oii  l'on  dresse  les  tables  pour  ce 
régal  dans  le  cimetière  même;  la  table 
du  curé  se  place  depréférencesur  la  fosse. 
Quand  un  mari  s'est  laissé  battre  par  sa 
femme ,  on  prend  le  voisin  le  plus  pro- 
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che  ;  on  le  met  à  rebours  sur  un  âne ,  et 
on  le  promène  par  le  village;  dans  quel- 
ques endroits ,  c  est  la  femme  même  qu^ 
promène  ainsi.  Veuillez  vous  rappeler 
que  dans  des  villages  de  Bourgogne  on 
ne  fait  cet  afïront  ni  au  voisin ,  ni  à  la 
femme,  mais  au  mari.  Quand  une  fille 
ne  veut  pas  épouser  un  jeune  homme  qui 
insiste ,  elle  lui  glisse  de  l'avoine  dans  la 
poche;  c'est  la  marque  d'un  congé  irré- 
vocable. Ses  camarades  plantent  alors 
devant  sa  porte  un  mai,  avec  des  rubans, 
des  devises  et  même  des  ognons;  on 
chante  des  couplets  contre  la. cruelle,  et 
le  prétendu  éconduit  se  console  à  table 
avec  ses  convives.  Si  au  contraire  la  pro- 
position de  mariage  a  été  bien  accueillie, 
le  jeune  homme  est  servi  de  la  main  de 
sa  future ,  qui  met  devant  lui  un  plat  de 
}x)uillie  avec  beaucoup  de  fromage  râpé; 
plus  elle  l'aime ,  plus  elle  prodigue  cette 
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lâpure.  Ici  ccrnime  <  Loiraine ,  ou  porte 
une  poule  an  bout  an  devant  le 

cortège  de  noœ;  quand  le  cortège  tra- 
vene  plusieurs  villages,  les  jeunes  gens 
sy  réunissent  avec  ou  sans  armes ,  et 
cherdient  à  enlever  la  mariée  pour  la 
noçonner  ;  s'ils  ne  peuvent  s'en  saisir , 
ib  tâchent  d'enlever  au  moins  la  poule 
afin  de  s'en  régaler.  Des  rixes  naissent 
assez^  souvent  pendant  les  noces ,  et  fi- 
nissent par  des  blessures. 

I.ies  sorciers  ont  encore  beau  jeu  dans 
les  communes  isolées ,  oit  les  vieilles  su- 
perstitions sont  comme  enracinées.  U 
o'y  a  pas  long-temps  que  l'on  s'adressait 
aux  curés  pour  prononcer  des  exorcismes 
Hir  le  bétail  ensorcelé  ou  contre  le  mau- 
vais temps,  et  les  curés  étaient  quelque- 
ibis  très-complaisaus  dans  cette  occasion  : 
tous  les  météores  et  phénomènes  sont 
des  prodiges  et  des  présages  pour  les 
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gens  des  campagnes.  On  gène  les  moi 
vemens  des  enfans  par  des  corps  de  h 
leine  et  des  maillots  très- serrés ,  ce  qi 
augmente  le  nombre  des  gens  contn 
faits  et  boiteux. 

Cependant,  ces  montagnards,  super 
titieux,  et  quelquefois  ivrognes  et  qui 
relieurs ,  ont  de  bonnes  qualités.  L  ai 
teur  que  j'ai  cité  plus  haut  en  racon 
divers  traits.  Dans  les  foires,  une  paro 
donnée  et  accompagnée  d'un  serremei 
de  main  ou  d'un  cheveu  présenté  comn 
gage,  tient  lieu  de  promesses  écrit 
et  de  serment.  Quelquefois ,  lorâqu'v 
cultivateur  tombe  malade  ou  vient 
mourir,  les  villageois  se  réunissent 
dimanche  après  l'office,  et  cultivent  ei 
semble  son  champ.  Les  veuves  et  orpb 
lins  ne  donnent,  dans  l'arrondissemei 
de  Briançon ,  que  la  nourriture  aux  01 
vriers  qui  les  aident  dans  leurs  occupi 
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rurales,  et  les  hahitans  viennent 
1  leur  secours  quand  il  s'agit  de 
ir  leur  demeure.  Dans  cette  con- 
|0  mendicité  est  presque  inconnue, 
plusieurs  communes  il  existait  ay- 
^'usage  d'avancer  des  subsistances 
ullivateurs  sur  gage  ou  caution, 
ontagnards  ont  su,  en  diverses  cir- 
Stances  ,  détendre  leur  territoire 
r  les  ennemis  du  deliors  ;  cepen- 

left  guerres  de  religion  leur  ont 
inestes,  et  le  fameux  Lesdiguières 
daas  ces  pays  assez  rudement  de 
toire,  lorsquetant  encore  protes- 
il  combattait  pour  le  roi  de  Na- 

On  est  hospitalier  dans  ces  mon- 
>  comme  on  l'est  dans  presque  tous 
s  peu  fréquentés;  mais,  dans  les  pau- 
lameaux,  on  ne  peut  quelquefois 
au  voyageur  qu'une  soupe  faite  de 
le  ponunes  de  terre  et  de  pain  qui 
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a  quelques  mois  de  date  ;  car,  dans  les 
montagnes,  on  fait  une  espèce  de  biscuit  j 
de  mer  qui  peut  durer  au-delà  d'un  ab. 

Je  vous  ai  cité  dans  mon  avant-âer- 
nière  lettre  le  commencement  de  la  par 
rabole  de  l'enfant  prodigue,  en  patois de^ 
risère  :  la  voici  en  patois  des  Hautes- 
Alpes,  tel  qu'on  le  parle  dans  la  vallée  J 
de  Queyraz  :  «  Un  oume  avio  dui  imm- 
dèz  dount  lou  plus  jouve  diché  è  soin  I 
paire  ;  moun  paire ,  douna  me  lou  faea 
que  me  ven  per  ma  part,  è  êil  loup  &* 
gué  lou  partagé  de  soun  ben.  Paoude 
jours  après ,  lou  plus  jouvç  empourte  en 
b'éil  tout  ce  k'êil  avio,  s'en  nané  viâjâr 
en  un  péïs  eilugna,  ounte  êil  despeosé 
tout  soun  ben  eu  débaouchés.  » 

Dans  les  vallées^,  les  moissons  et  ks 
vendanges  récompensent  souvent  ample- 
ment le  travail  des  laboureurs.  Les  pâtu- 
rages des  montagnes  sont  bons  comtnt 
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S  les  pâturages  des  Alpes.  C'est  la 
île  Suisse,  les  pâtres  y  demeurent 
tf  des  chalets  avec  leurs  Ëimilles  et 
rs  troupeaux;  ils  y  font  des  fromages, 
ils  ne  reviennent  aux  demeures  d'eâ 
;quB  lorsque  le  (roîd  les  force  d'aban- 
mer  les  montagnes.  Les  moutons 
Lfles  trouvent  sur  les  Alpes  du  Dau- 
Iné  une  pâture  que  la  dialeur  du  cli- 
t  refuse  à  la  Provence. 
Les  roches  des  Alpes  recèlent  bien 
»  mines.  On  en  tire  de  la  houille,  du 
rbre ,  de  lardoise ,  du  cristal  de  roche , 
soufre,  de  lantimoine,  du  zinc,  du 
I  du  plomb ,  du  cuivre  et  un  peu  d  ar- 
it  ;  mais ,  outre  le  fer  et  le  plomb ,  ou 
tire  pas  un  parti  très-avantageux  de  ces 
liesses  minérales.  D  ailleurs,  les  mines 
it  situées  eu  partie  loin  des  habita- 
is, et  dans  des  lieux  où  le  bois  est 
e  ;  quelquefois ,   elles  sont  presque 
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inaccessibles.  Dans  la  vallée  de  la  Ro- 
manche, on  voit  les  paysans  gravir,  1109 
sans  beaucoup  de  danger,  des  rochen 
escarpés,  suspendus  au-dessus  de  la  val 
lée  pour  en  tirer  du  plomb.  Il  est  à.iî 
gretter  qu'on  n'ait  pas  mieux  ménagé 
ici  qu'ailleurs  les  forêts  des  montagnes; 
en  les  détruisant ,  on  a  rendu  stériles  cks 
terreins  qu'elles  protégeaient ,  et  on  a 
changé  la  température  en  exposant  les 
montagnes  nues  à  la  réverbération  des 
rayons  du  soleil  en  été ,  et  aux  vents 
glacés  en  hiver. 

Je  traversai  la  vallée  du  Buech,*pour 
me  rendre  à  Gap.  Il  i^'y  a  que  des  villages 
dans  cette  vallée,  oîi  Ton  a  établi  des 
digues  contre  les  débordemens  du  toir- 
rent;  mais  ce  dont  on  ne  peut  se  garantir, 
ce  sont  les  ouragans  :  ils  sont  toujours 
annoncés  par  un  nuage  qui  reste  fixé  au- 
dessus  de  la  roche  d'Arnaud,  se  grossit 
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tsipc,  comtiie  pour  céder  la  place 
•pôtc. 

e&t  situé  daus  le  Itfissiu  de  la 
îe ,  rivière  qui  traverse  une  grande 
iu  département ,  reroit  la  plupart 
rrens  i|ut  descetideiit  des  raon- 
f  et  enfle  avec  une  rapidité  re- 
|e.  Entourée  de  collines  et  arro- 
'  une  petite  rivière  qui  se  rend  à  la 
De,  Gap  est  bien  bâtie  et  n';i  tout 
I  que  Imit  mille  iiabitans.  Autre- 
le  en  avait  te  doub|.e;  mais  les 
s  de  religion  et  d'autres  désastres 
•duite  à  l'état  actuel,  qui  n'est  pas 
int.  Elle  ne  fabrique  que  de  la 
erie  et  chaïuoiserie ,  de  gros  lai- 
Et  un  peu  de  chapellerie  ;  le  vin  des 
DS  n'est  pas  mauvais;  la  ville  fait 
le  commerce  de  grains,  laines  et 

IX. 

fameux  counétable  Lesdîguières , 
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qui  avait  pris  la  ville  deux  fois,  et,  qjà^ 
Tavait  même  traitée  cruellement  âî  <saitte ; 
du  catholicisme  des  habitans,  a  ici  un 
mausolée  en  marbre  noir  du  Champsaiffi 
orné  de  bas-reliefs  en  albâtre'.  On 
serve  la  lance,  le  casque  et  un  gai 
de  ce  rude  guerrier.  La  cathédralr 
Gap  est  petite  :  il  y  a  aussi  des  casemes' 
et  un  petit  hôtel-de-ville.^  Autrefois  G^ 
était  régie  par  des  consuls ,  et  les  piptes- 
tans  s'y  livraient  à  l'industrie,  sons  la 
protection  de  la  liberté  municipale.  Leun 
établissemens  tombèrent  lors  de  la  févo- 
cation  de  l'édit  de  Nantes. 

Il  se  conserve  à  Gap  des  usage&  an- 
ciens, tels  que  celui  de  fêter  la  lli-  | 
Carême  par  des  parties  de  campagne  ^ 
des  bals  :  ce  jour-là  les  enfails  portent 
des  cocardes  et  des  épées.  On  appdk 
cette  fête  la  Fieille.  On  ne  voit  pas 
quel  en  est  le  but ,  à  moins  que  ce  ne  soit 
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limpleinent  le  besoin  d'amusemens  dans 
UÊt  petite  ville  qui  n'en  offre  pas  sou-* 
vent  roocasion  :  aussi,  en  hiver,  on  danse 
laekpiefbis  dans  une  écurie ,  à  la  lueur 
ËÊf^  lampe  entretenue  à  frais  communs, 
■pliant  d'une  vieille  fenune. 

Le  jour  de  la  Saint-Jean  on  danse  sur 
les  plateaux  des  montagnes  d'alentour; 
les  pitres  quittent  leurs  chalets  pour  se 
recréer  à  la  fête  des  citadins  et  des  vil* 
lâgeois  :  ce  jour-là  on  tient  aussi  une  foire 
f oiseaux., 

Tai  vu  plusieurs  lacs  aux  environs  de 
cette  ville.  Celui  de  Pelleautier  était 
beaucoup  cité  autrefois  à  cause  d'une 
masse  de  tourbe  qui ,  détachée  du  ma- 
rais environnant,  se  balançait  continuel- 
lement à  la  surface  de  l'onde.  On  l'ap- 
pelait dans  le  paysh, Motte  tretnblante. 

Au  village  de  Labatie-Montsaléon ,  on 
^otrouve  sur  une  vaste  étendue  de  ter- 

\  5 
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rain  les  ruines  d'une  ville  antique,  celle 
de  Mont-Seleucus ,  auprès  de  laquelle 
Magnence  perdit  en  353  une  bataille 
contre  les  troupes  de  Constance.  A  en 
juger  par  les  ruines,  il  faut  que  la  ville 
ait  été  très-vaste  ;  mais  il  n'y  a  plus  que 
les  fondations ,  ce  qui  fait  supposer 
quelle  a  été  rasée  entièrement.  On 
croit  reconnaître  wx\  forum  ou  une  place 
publique,  un  temple,  un  palais,  une 
grande  usine;  divers  objets  antiques 
qu'on  aT  trouvés  dans  les  fouilles ,  sont 
conservés  à  Gap. 

Veuillez  me  suivre  maintenant  dans 
mon  excursion  par  le  bassin  de  la  Du- 
raiice  jusqu'aux  sources  de  cette  rivière. 
Embnm  est  la  première  ville  que  nous 
trouvons  sur  ses  bords,  h  huit  lieues 
de  Gap  :  c'est  une  des  plus  anciennes 
du  pays;  aussi  compte-t-elle  beaucoup 
de  ravages;  les  Sarrasins  et  les  protes- 


lui»  ne  IViiil  [i^i'pai'^iu'-c  ;  les  deruiers 
Ont  Wiïlû  SCS  iirdiives,  ce  qui  est  une 
|ierlc  pour  l'histoire.  La  ville  avait  uue 
dUttelIc  bâtie  sur  im  rocher,  des  con- 
«uLs  la  régissaient,  et  les  archevêques 
Initaîâut  raoRuaie  et  prétendaient  au 
titre  de  princes  et  cliuinbellans  de  l'enj- 
pire  geriiMuiqne.  Le  roi  était  premier 
diBiioinc  tic  leur  diupitre  :  1  ai-dievêché, 
b  cvitliédrale  gothique  et  le  collège  sont 
carorr  les  principaux  édifices  de  la  ville. 
On  ;i  trouvé  à  Embrun  des  auliquités 
romaines.  Dans  la  maison  de  détention 
il  y  a  des  ateliers  pour  le  tissage  des 
laines. 

Ln  peu  plus  loin  on  aperçoit  le  fort 
du  Mont-Uauphin  bâti  en  marbre  rouge, 
il  la  réunion  de  (juatre  vallées  et  de  deux 
rivières.  Ce  fort  qui  commande  le  pas- 
!>age  des  llaules-Alpes,  n'existe  que  de- 
|iuis  le  règne  de  Louis  xiv.  Si  l'on  s'en- 
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fonce  dans  la  gorge  que  traverse  le  Gi 
avant  de  se  jeter  dans  la  Duranoe, 
arrive  dans  le  Queiraz,  pays  élevé 
montagneux ,  où  environ  huit  mille 
bitans  subsistent  de  l'agriculture  et 
leurs  troupeaux,  qui  paissent  au  b 
des  montagnes.  Le  Queiraz  fournit  bf 
coup  de  fromages,  et  le  bourg  de  G 
lestre ,  au  bas  de  la  vallée,  tient  des  fo 
de  bestiaux.  IjC  Guil  prend  sa  sot 
sur  la  créte  des  montagnes, qui  sépai 
ce  département  du  Piémont.  Ces 
qu'on  a  anciennement  percé  ce  fam 
passage  qui  traverse  le  rocher,  et 
sortie  duquel  on  est  tout  surpris  de' 
se  déployer  à  ses  pieds  les  belles  eau 
gnes  de  l'Italie. 

Revenons  à  la  Durance.  Le  clima' 
Mont-Dauphin  est  insalubre  à  cause 
marécages  voisins;  mais  on  trouve  i 
(rettc  contrée  les  sources  minérales 
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lui.  l'ur  Acgcntière,  dont  ie  nom  vient 
llargent  qu'on  y  a  trouvé  dans  les 
nts  de  plomb ,  nous  arrivons  à  Brian- 
n  :  les  vignes  cessent  au-dessous  de 
itte  ville ,  dont  la  position  est  plus 
etée  (pie  celle  des  villes  mentionnées 
•lira  présent. 

KriançoR  est  encore  situé  à  la  réunion 
s  vallées ,  et  mieux  défendu  même  que 
nnt-Dauphin.  Ce  n'est  pas  que  la  ville 
il  très-forte  par  elle-même,  mais  elle 
t  resserrée  entre  de  hautes  mou- 
gnes ,  et  l'on  n'y  arrive  qu'en  longeant 
f  rochers  ;  or ,  sept  forts  protègent 
1  avenues  et  la  ville.  Un  précipice 
r  lequel  on  a  bâti  un  pont  de 
aranle  mètres  d'ouverture ,  la  sé- 
re  d'une  des  montagnes  les  plus  pro- 
es.  C'est  un  aspect  assez  singulier 
;e  tant   de  montagnes  couronnées  de 

t^;  un  «rmemi  qui  s'engagerait  dans 
3.  5* 
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ce  foiid  OU  ce  défilé,  serait  bientôt  écrasé. 

Au  reste,  Briançon  est  petite  et  nh 
que  trois  mille  habitans;  elle  n'est  pas  mal 
bâtie;  l'eau  des  fontaines  arrose  les  rues; 
les  habitans  n'ont  d'autres  branches  d'in- 
dustrie que  la  clouterie,  la  &brication 
de  faux  et  faucilles ,  et  l'apprêt  du  cristal 
de  roche  qu'on  façonne  pour  la  bijou- 
terie. Les  roches  des  environs  fournis- 
sent un  talc  appelé  dans  le  commerce 
craie  de  Briançon,  et  les  mélèzes  qui 
ombragent  les  montagnes  de  la  contrée, 
laissent  suinter  sur  leurs  feuilles  une 
manne  que  l'on  recueille,  mais  qui  ne 
possède  que  dans  un  très-faible  degré  la 
qualité  purgative  de  la  manne  de  Ca- 
labre. 

Au-delà  de  Briançon,  on  aperçoit  le 
Mont-Génèvre ,  dont  le  col  est  le  prin- 
cipal passage  entre  l'Italie  et  l'Espagne. 
Ce  col  ne  s'élève  qu'à  deux  mille  mètres^ 
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M  uVsl  pas  uiilaiil  cx|io:3l-  aux  toiir- 
keutcs  que  «l'autres  cols  de  moutagnes, 
nint  abritô  eu  partie  contre  les  venta  du 
aoixl.  Une  rampe  aussi  commode  ijur  , 
possible,  qui  a  été  pratiquée  au  commeii- 
eetnent  de  ce  siècle  par  les  couiuiunes  de 
r«rrt>n  dissent  eut  de  Brian^^on ,  a  idées  des 
Ntldats ,  conduit  au  plateau,  uii  un  obé- 
lîii]ue,  élevé  par  le  préfet,  M.  de  la  Dou- 
edle,  sert  de  monument  à  l'ouverture 
ie  cette  rouie.  I.-i  Duraiice  et  le  Pô  ont 
leurs  sources  sur  le  Mont-Genèvre  ;  mais 
tandis  que  la  Durance  descend  dans  le 
Daupliiné  et  la  Provence ,  le  Pô  traverse 
)e  Piémont ,  et  se  jette  dans  la  mer  Adria- 
lii|uc. 

En  1795  le  Mont-Genèvre  fut  atta- 
qué en  quatre  colonnes  parles  Piénion- 
tais ,  dont  le  plau ,  quoique  bien  conçu , 
fut  mal  exécuté;  les  quatre  colonnes  n'a- 
girent pas  de  concert  :  cependant  elles 
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inaccessibles.  Dans  la  vallée  de  1 
manche,  on  voit  les  paysans  gravi 
sans  beaucoup  de  danger,  des  r 
escarpés,  suspendus  au-dessus  de 
lée  pour  en  tirer  du  plomb.  Il  est 
gretter  qu'on  n'ait  pas  mieux  n 
ici  qu'ailleurs  les  forêts  des  mont 
en  les  détruisant ,  on  a  rendu  stéri 
terreins  qu  elles  protégeaient ,  e 
changé  la  température  en  expos 
montagnes  nues  à  la  réverbérati 
rayons  du  soleil  en  été  ,  et  au} 
glacés  en  hiver. 

Je  traversai  la  vallée  du  Buecl 
me  rendre  à  Gap.  Il  i^'y  a  que  des  ^ 
dans  cette  vallée,  où  Ton  a  éta 
digues  contre  les  débordemens 
rent;  mais  ce  dont  on  ne  peut  se  gî 
ce  sont  les  ouragans  :  ils  sont  t 
annoncés  par  un  nuage  qui  reste  : 
dessus  de  la  roche  d'Arnaud,  se 


KK    FRAJCCE.  l43 

!t  se  dissipe,  comme  pour  céder  la  place 
I  la  tempête. 

Gap  est  situé  dans  le  bassin  de  la 
)uraace ,  rivière  qui  traverse  une  grande 
nrtie  du  département ,  reçoit  la  plupart 
Ibs  torreus  qui  descendent  des  mon- 
■gnes,  et  enfle  avec  une  rapidité  re- 
ktitalile.  Eatourée  de  collines  et  arro- 
lée  par  une  pelite  rivière  qui  se  rend  à  la 
Dumnce,  Gap  est  bleu  bâtie  et  u'u  tout 
ni  plus  que  huit  mille  liabitans.  Autre- 
Ibîs  elle  eo  avait  le  doubf^e;  mais  les 
guerres  dç  religion  et  d'autres  désastres 
l'ont  réduite  à  l'état  actuel,  qui  n'est  pas 
ftorissant.  Elle  ne  fabrique  que  de  la 
négisserie  et  clianioiserie ,  de  gros  lai- 
nages et  un  peu  de  chapellerie  ;  le  vin  des 
environs  n'est  pas  mauvais;  la  ville  Ëiit 
quelque  commerce  de  grains,  laines  et 
bestiaux. 

Le  fameux  coonétable  Lesdiguières , 
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qui  avait  pris  la  ville  deux  fois,  et 
Tavait  même  traitée  cruellement  à  c 
(lu  catholicisme  des  habitans,  a  ic 
mausolée  en  marbre  noir  du  Champs 
orné  de  bas-reliefs  en  albâtre.  On 
serve  la  lance,  le  casque  et  un  gau 
de  ce  rude  guerrier.  La  cathédral 
Gap  est  petite  :  il  y  a  aussi  des  case 
et  un  petit  hôtel-de-ville.  Autrefois 
était  régie  par  des  consuls ,  et  les  pn 
tans  s'y  livraient  à  l'industrie,  soi 
protection  de  la  liberté  municipale.  I 
établissemens  tombèrent  lors  de  la  i 
cation  de  l'édit  de  Nantes. 

Il  se  conserve  à  Gap  des  usages 
ciens,  tels  que  celui  de  fêter  la 
Carême  par  des  parties  de  campagi 
des  bals  :  ce  jour-là  les  enfans  po] 
des  cocardes  et  des  épées.  On  ap 
cette  fête  la  Vieille.  On  ne  voit 
quel  en  est  le  but,  à  moins  que  ce  va 
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iimpiement  le  besoin  d'amusemens  dans 
mt  petite  ville  qui  n  en  offre  pas  sou-* 
fent  Foocasion  :  aussi,  en  hiver,  on  danse 
quelquefois  dans  une  écurie ,  à  la  lueur 
(lÉBe  lampe  entretenue  à  frais  communs, 
jpcfaaiit  d'une  vieille  femme. 
'  Le  jour  de  la  Saint-Jean  on  danse  sur 
les  plateaux  des  montagnes  d'alentour; 
les  pitres  quittent  leurs  chalets  pour  se 
récréer  à  la  fête  des  citadins  et  des  vil* 
bgeois  :  ce  jour-là  on  tient  aussi  une  foire 
f oiseaux., 

Tai  vu  plusieurs  lacs  aux  environs  de 
:ette  ville.  Celui  de  Pelleautier  était 
beaucoup  cité  autrefois  à  cause  d'une 
nasse  de  tourbe  qui ,  détachée  du  ma- 
-aïs  environnant,  se  balançait  continuel- 
ement  à  la  surface  de  Tonde.  On  Tap- 
lelait  dans  le  paysh, Motte  tretnblante. 

Au  village  de  Labatie-Montsaléon ,  on 
ctrouve  sur  une  vaste  étendue  de  ter- 

i.  5 
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rain  les  ruines  d'une  ville  antique ,  celle 
de  Mont-Seleucus ,  auprès  de  laquelle 
Magnence  perdit  en  353  une  bataille 
contre  les  troupes  de  Constance.  A  en 
juger  par  les  ruines ,  il  faut  que  la  ville 
ait  été  très-vaste  ;  mais  il  n'y  a  plus  que 
les  fondations ,  ce  qui  fait  supposer 
quelle  a  été  rasée  entièrement.  On 
croit  reconnaître  un  forum  ou  une  place 
publique,  un  temple,  un  palais,  une 
grande  usine;  divers  objets  antiques 
qu'on  £r  trouvés  dans  les  fouilles ,  sont 
conservés  à  Gap. 

Veuillez  me  suivre  maintenant  dans 
mon  excursion  par  le  bassin  de  la  Du- 
rauce  jusqu'aux  sources  de  cette  rivière. 
Embnm  est  la  première  ville  que  nous 
trouvons  sur  ses  bords,  «i  huit  lieues 
de  Gap  :  c'est  une  des  plus  anciennes 
du  pays;  aussi  compte-t-elle  beaucoup 
de  ravages;  les  Sarrasins  et  les  protes- 
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lai»  ne  t'oitL  pas  épargnée:  les  derniers 
out  brûlé  ses  archives,  ce  qui  est  une 
perle  pour  l'iiisloire.  La  ville  avait  uue 
laU-idelle  lûLie  sur  iiu  rocher,  des  cou- 
til* U  rugissaient,  et  les  arclievèques 
Jaltuitait  monnaie  et  prétendaient  au 
litre  «le  princes  et  cluimbenans  de  l'em- 
pire germanique.  I^  roi  était  premier 
diaiiuine  de  leur  chapitre  :  l'archevêché, 
fa  riilliédrale  goihîque  et  le  collège  sont 
encore  les  principaux  édilices  de  la  ville. 
On  a  trouvé  à  Kmhniii  îles  aulti|iiités 
romaines.  Dans  la  maison  de  détention 
il  y  a  des  ateliers  pour  le  tissage  des 
laines. 

Un  peu  plus  loin  on  aperçoit  le  fort 
du  Munt-Dauphin  bâti  en  marbre  rouge, 
à  la  réunion  de  quatre  vallées  et  de  deux 
rivières.  Ce  fort  qui  commande  le  pas- 
sage (les  Hautes-Alpes,  n'existe  que  de- 
|iiiis  le  règne  de  Louis  xiv.  Si  I  on  s'en- 
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fonce  dans  la  gorge  que  traverse  le  Guilt 
avant  de  se  jeter  dans  la  Duranoe,  oi 
arrive  dans  le  Queiraz,  pays  élevé  et  ] 
montagneux ,  où  environ  huit  mille  ha- 
bilans  subsistent  de  l'agriculture  et  de 
leurs  troupeaux,  qui  paissent  au  haut 
des  montagnes.  Le  Queiraz  fournit  beau- 
coup de  fromages,  et  le  bourg  de  Guil- 
lestre ,  au  bas  de  la  vallée,  tient  des  foires 
de  bestiaux.  IjC  Guil  prend  sa  source 
sur  la  créte  des  montagnes, qui  séparent 
ce   département  du  Piémont.    C'est  là 
qu'on  a  anciennement  percé  ce  fameux 
passage  qui  traverse  le  rocher,  et  à  la 
sortie  duquel  on  est  tout  surpris  de' voir 
se  déployer  à  ses  pieds  les  belles  campa- 
gnes de  l'Italie. 

Revenons  à  la  Durance.  Le  climat  du 
Mont-Dauphin  est  insalubre  à  cause  des 
marécages  voisins  ;  mais  on  trouve  dans 
cette  contrée  les  sources  minérales  de 
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'hui.  Far  Argentière,  dont  le  oom  vient 
IJ'argenl  qu'on  y  a  trouvé  dans  les 
ines  de  plorn!» ,  nous  arrivons  n  Itrian- 
10  :  les  vignes  «-essent  au-dessous  de 
itf  ville,  dont  la  position  est  plus 
Fv*'-»;  que  celle  des  villes  mentionnées 
Hfti'à  présent. 

Briançon  est  encore  situé  à  la  réuniou 
»  vallées,  et  mieux  défendu  même  que 
ont-Daupliin.  Ce  nest  pas  que  la  ville 
tt  très-forte  par  elle-même,  mais  elle 
l  resserrée  entre  de  hautes  mou- 
gnes ,  et  l'on  n'y  arrive  qu'en  longeant 
1  rochers  ;  or ,  sept  forts  protègent 
i  avenues  et  la  ville.  Un  précipice 
r  lequel  on  a  bâti  un  pont  de 
arante  mètres  d'ouverture  ,  la  sé- 
re  d'une  dos  montagnes  les  plus  pro* 
es.  ("est  un  aspect  assez  singulier 
le  tant  de  montagnes  couronnées  de 
'!«;  im  «rmemi  qui  s'engagerait  dans 
i.  5' 
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ce  foiicl  OU  ce  défilé,  serait  bientôt  é< 
Au  reste,  Briançon  est  petite  € 
que  trois  mille  habitans;  elle  n'est  pa 
bâtie  ;  l'eau  des  fontaines  arrose  les 
les  habitans  n'ont  d'autres  branches 
dustrie  que  la  clouterie,  la  fabric 
de  faux  et  faucilles ,  et  l'apprêt  du  c 
de  roche  qu'on  façonne  pour  la  1: 
terie.  Les  roches  des  environs  fou 
sent  un  talc  appelé  dans  le  comn 
craie  de  Briançon ,  et  les  mélèzes 
ombragent  les  montagnes  de  la  cou 
laissent  suinter  sur  leurs  feuilles 
manne  que  l'on  recueille,  mais  qi 
possède  que  dans  un  très-faible  deg 
qualité  purgative  de  la  manne  de 
labre. 

Au-delà  de  Briançon,  on  aperce 
Mont-Génèvre ,  dont  le  col  est  le  j 
cipal  passage  entre  l'Italie  et  l'Espa 
Ce  col  ne  s'élève  qu'à  deux  mille  mè 


.  ucsl   jKis    Jiulaut   expose  au\  tour- 

^les  que  d'autres  cols  de  moutagnes , 
t  ahrilc  eu  partie  contre  les  vents  ilu 
■rd.  Une  rampe  aussi  commode  que  , 
«crible,  quia  été  pratiquée  au  commen- 
mcnl  de  ce  siècle  par  lés  communes  de 
rrondUscmeat  de  Brian^-ou ,  aidées  di*s 
IdaU,  couduit  au  plateau,  où  uu  obé- 
qiie,  élevé  par  ie  préfet,  M.  de  la  Dou- 
llc,  sert  de  monunieut  à  l'ouverluri' 

cette  route.  I^a  Durancc  el  le  Pô  ont 
m  sources  sur  le  Mont-Genèvre  ;  mais 
idis  ((ue  la  Duraoce  descend  dans  le 
lupliiné  el  la  Provence ,  le  Pô  traverse 
Piémont ,  et  se  jette  dans  ta  mer  Adria- 

ue. 

En  1793  le  Mont-Genèvre  fut  atta- 
é  en  quatre  colonnes  par  les  Piémon- 
s,  dont  le  plau,  quoique  bien  conçu, 

mal  exécuté;  les  quatie  colouues  n'a- 

ent  pas  de  concert  :  cependant  elles 
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prirent  deux  fois  le  poste  de  la  Cote; 
mais  les  troupes  républicaines,  comman- 
dées par  le  général  Moulins ,  les  repous- 
sèrent ;  un  brouillard  tel  qu'il  en  tombe 
fréquemment  sur  ces  montagnes,  déroba 
les  ennemis  à  sa  poursuite. 

Dans  une  jolie  vallée  oîi  plusieurs 
usines  sont  en  activité,  coulent  les  sources 
thermales  ou  tièdes  du  Monestier  :  des 
Piémontais  vont,  dans  cette  vallée,  à  la 
chasse  des  vipères  pour  les  pharmaciens. 
Au  hameau  de  Cervières  on  conserve 
une  danse  fort  ancienne,  le  baccbuber 
qui  se  pratique  aussi  en  Espagne  :  à  la* 
fête  patronale,  qui  a  lieu  le  i6  août,  les 
villageois ,  au  nombre  de  douze  ou  treize, 
en  veste ,  et  armés  de  larges  épées ,  sans 
pointe  ,  font  en  dansant  des  évolutions, 
pendant  que  les  femmes  chantent. 

On  passe  sur  le  mont  Lautaret  pour 
se  rendre  de  Briancon  à  Grenoble.  Voici 
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fragment  (l'iine  plt'ce  cte  vers  coin- 
sée  au  sujet  de  cette  route,  au  dfr- 
■r  siècle,  par  madame  Laugier  de 
andchamp  : 

tntit  it  Lautarft  J'aurai  franchi  U  cime  : 
irllf  wricVI  que  de  rich»  couleurs  t 

I  laTHude.  (\balaiit  lis  plui  douce;  odruri. 

Bonlr  Ieï  conloDts  df  l'abinif  ; 
ini  drf  pn>  sans  callurr  on  loît  de  toutes  paris 
naniitF  ri  l'aillct  conruj^mtnt  ^pnrs  ; 

II  branches  des  huiisoni  la  rose  «il  suspendue  , 

MaqiUDddaMBbr«bi«irUuiioaaflreutc 

Vitndrad^pooitlerceibcanilirui, 
■  ila  Hrout  difKrfua  '.  leur  aurfacc  ncigtus» 
B  vof  agrnr  surpris  attrillrra  Ica  jeux  ; 
n'aptrcFvn  plua  qu'un  assemblage  immense 
«  Hlaçons  enUis^i  qui  menacent  les  cicm  , 
ae Iqucs  poteaux  places  de  distance  en  distance , 
t  des  rocs  détaches  par  des  venta  farieai. 
>  le  fois  s'avancer  :  tout  reffraie  etl'^tOTine; 
De  i]uel  cAtp  part«ra-t-il  tes  pas  ? 

Il  le  borde  et  ne  le  *oit  pas. 
41  tourbillons  de  neige  en  ont  combU  l'cDcetnlc. 
ngourdi  par  le  Tmid  et  |lac^  par  la  crible , 
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Le  malheureux  soupire  et  s'arrête  incertain  : 

Mais  bientôt  le  bruit  de  Vairain 

Frappe  les  airs  et  lentement  Tappelle. 

O  ciel!  a-t-il  bien  entendu  ? 

Ou  n'est-ce  point  an  espoir  infidèle 

Qui  trompe  son  cœur  e'perdu  ? 
?^on ,  non ,  la  cloche  sonne ,  et  son  timbre  le  guide. 
Un  hospice  est  ouvert ,  tous  ses  maux  sont  finis. 

On  traverse  la  vallée  pittoresque  de  la 
Romanèche  pour  gravir  le  Lautaret,  mont 
couvert  de  beaux  pâturages  ;  l'hospice  de 
Loche  est  bâti  entre  les  vergers  et  les  prai- 
ries. A  l'entrée  de  la  gorge  de  Malaval  est 
situé  le  village  de  la  Grave,  où  le  froid  est 
si  rude  qu'en  hiver  il  est  presque  impos* 
sible  d'ouvrir  la  terre  :  aussi  garde-t-oni 
pendant  cette  saison,  les  morts  au  grenier 
ou  sur  le  toit  de  la  chaumière ,  en  atten- 
dant que  la  terre  s'ouvre  pour  les  recevoir. 

Le  Drac  traverse  une  autre  vallée 
également  sauvage ,  où  il  encraîne  des 
rochers  de  jaspe  ou  de  marbre ,  les  ar- 
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iidn  et  le»  réduit  à  la  grandeur  de 
ilItiUiL.  On  choisit  paiiiii  ces  pierres  à 
Wrses  ix>uleurs  appelées  vaiiolites , 
I  plus  l>eU<'^  |K>ur  en  faire  des  vasesii, 
t  bijoux  ou  d'autres  petits  effets. 

Le  val  Gudeniard,  c)ui  aboutit  au 
■3V,  est  une  des  vallées  les  plus  dé- 
lesdp  ce»  oontrées  montagneuses. 
Ïk  Vallouise  ,  nommé  ainsi  en  l'hon- 
iirdf  Louis  xn  qui  repeupla  cette  con- 
r  djévastéf  par  les  guerres ,  est  bordé 

ruclics  •;r.■^lLltl(|l^É■^,  dont  les  somniels 
rtent  des  glaciers.  Des  chamois  et  des 
irmottes  habitent  ces  rochers  élevés; 
e  race  dliomines  petite  et  basanée 
meure  dans  le  district  qu'on  appelait 
trefois  le  Dévoluy  ;  on  présume  que  ce 
it  des  descenflans  de  Sarrasins.  Il  est 
titif  que  les  Sarrasins  ont  traversé  et 
'3gé  les  villes  et  villages  des  Hautes - 
irs,  et  qu'ils  s'y  sont  fortifiés  dans  le 
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temps  où  ils  se  portaient  de  r£spa 
sur  l'Italie;  ainsi  ils  ont  pu  y  laisser  aussi 
de  petites  colonies,  et  les  habitans  du 
Qévoluy  ou  d'autres  districts  pourraient 
bien  en  descendre. 

Dans   plusieurs  vallées  des  Hautes- 
Alpes,  les  habitans  se  marient  entre  eux,  i 
et  forment  presque  une  seule  famille.  Je  | 
termine  ma  lettre  par  vous  citer  un  sin- 
gulier usage  qui  existe  depuis  un  temps 
immémorial  au  village   des  Andrieux,^ 
qui  est  tellement  enfoncé  entre  les  mon»^ 
tagnes  et  les  rochers  qu'au   milieu  de 
l'hiver  il  est  entièrement  privé  du  soleil 
Lorsque  cet  astre  reparaît  sur  l'horizon 
restreint  de  cette  commune ,,  les  habi- 
tans se  rendent  comme  des  guèbres  ou 
adorateurs  du  feu  céleste,  avec  des  cl- 
fraudes  consistant  en   omelettes,  à  un 
pont  voisin,  tendant  les  bras  avec  leuf 
don  rustique  vers  l'astre  du  jour,  et  pas- 


i 
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Rai  la  jouniée  en  régid,'  on  recranais- 
HUM»  de  ce  que  lé  soleil  9  bien  voulu  re- 
paraître dans  leur  comMe,  leséclairei;  et, 
réchauffer. 


\ 
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B/VSSES-ALPES. 


De  Digne    .  .  . 

Cv.  sont  encore  les  Alpes  que  je  paM 
cours;  mais  la  chaîne  s'abaisse  vers  fi 
sud,  et  ne  porte  plus  de  glaciers  com 
dans  le  département  que  je  viens 
quitter.  Aussi  a-t-on  appelé  celuM| 
département  des  Basses- Alpes  ;  au 
est  s'élève  pourtant  une  montagnJ 
haute,  le  Mont-Viso  sous  lequel 
souterrain  de  la  Traversette ,  dqiitj 
parlé  dans  ma  lettre  précédente; 
cette  montagne  appartient  plutôt  aufl 
mont  qu'à  la  France.  Vers  le  milieu 
dix-septième  siècle,  ou  fît  grand  bruif 
l'apparition  d'une  couple  de  sauvages  ou 


es  des  Imjis  que  des  buclieroiis  pré- 
vôt avoir  vus  daus  ces  Alpes;  il 
plus  éU'  questioD  depuiiî.  Au  reste 
attire  se  présente  ici  sous  un  as 
t  peu  inoius  rude  et  sauvage,  elle 
oint  nmite  dans  les  districts  inon- 
X  ;  mais  les  plaines  et  valléeti 
■s  jouissent  déjà  du  climat  et  des 
étions  de  );i  Provence  ;  on  voit 
r  des  oliviers  et  des  mûriers ,  éle- 
î  vers  ;i  sole,  réa>lter  des  figues, 
es,  et  même  tle$  oranges, 
i  être  d'une' grande  fécondité,  le 
Ht  non-seulement  aux  besoins  des  ■ 
is  qui  le  cultivent ,  mais  il  peut 
■  dos  denrées  aux  départemens  d'a- 
■.  D'excellcns  pâturages  perniet- 
■levor  et  d'engraisser  les  bestiaux, 
'pentbinmcnt  de  ces  pâturages, 
ses-Alpes  pourraient  encore  être 
>ar  leurs  minesj  cependant  on  n'en 
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exploite  guère;  tout  ce  quon  en 
c'est  un  peu  de  plomb  et  de  charlx 
terre,  du  marbre,  des  pierres  à  m 
et  du  plâtre. 

Les  Basses-Alpes  n'offrent  que  è 
tites  villes ,  et  peu  de  manu&ctun 
défaut  de  navigation  gçne  le  comn 
La  Durance,  principale  rivière  des 
ses- Alpes  n'est  que  flottable;  ce  qu'c 
porte  consiste,  outre  le  bois,  en 
huiles,  soies,  laines  et  bestiaux;  o 
dans  le  pays  les  étoffes  ordinaires  e 
ce  qui  entre  dans  le  vêtement. 

Comme  le  vin  est  médiocre 
distille  une  partie  de  la  vendange 
faire  de  l'eau-de-vie. 

J'ai  commencé  par  visiter  la  vall 
Barcelonette ,  à  l'extrémité  de  la( 
s'élève  le  Mont-Viso,  et  que  trave 
rivière  d'Ubaye.  Dans  cet  arrondisse 
reculé  on  pourrait  se  croire  bien  lo 
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UFrauL-e.  Les  tiubitans  sonl  pauvres,  et 
•epn-iiiicjit  guère  d'intérêt  à  ce  qui  se 
pUte  dans  le  royaume ,  avec  lequel  \\\ 
Br  communiquent  d'ailleurs  que  difiici- 
laneot.  Comme  les  montagnes  resserrent 
Il  vallée,  il  ne  reste  pas  beaucoup  de  tei- 
nin  pour  l'agriculture.  Aussi  une  partie 
des  habitans  émigrent  pendant  l'hiver. 
I*s  enfans  que  vous  voyez  parcourir 
Jans  celte  saison  les  rues  de  Paris  avec 
lie»  marmottes,  des  vielles,  des  lanternes 
lIil);n||]^^.  suril  ru  jiarlii'  lU'sceiulus  des 
Qontagnes  de  Barcelonette,  ou  bien  ils  ra- 
Donenl  comme  leurs  pères  les  cl^emi- 
lées  ;  durant  l'absence  des  hommes ,  c'est 
ur  les  femmes  que  pèse  tout  le  fardeau 
es  travaux  ruraux. 

Il  y  a  dans  cette   vallée   un  village 

ommé  Fours,  que  les  montagnes  cer- 

fiil  de  toutes  parts,  et  qui  conserve  des 

>ulumes   singulières,  surtout  pour  les 

V  5'. 
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prirent  deux  fois  le  poste  de  la  Côte; 
mais  les  troupes  républicaines,  oomman- 
dées  par  le  général  Moulins ,  les  repous- 
sèrent ;  un  brouillard  tel  qu'il  en  tombe 
fréquemment  sur  ces  montagnes,  déroba 
les  ennemis  à  sa  poursuite. 

Dans  une  jolie  vallée  où  plusieurs 
usines  sont  en  activité,  coulent  les  sources 
thermales  ou  tièdes  du  Monestier  :  des 
Piémontais  vont,  dans  cette  vallée,  à  la 
chasse  des  vipères  pour  les  pharmaciens. 
Au  hameau  de  Cervières  on  conserve 
une  danse  fort  ancienne,  le  bacchuber 
qui  se  pratique  aussi  en  Espagne  :  à  la* 
fête  patronale,  qui  a  lieu  le  i6  août,  les 
villageois ,  au  nombre  de  douze  ou  treize, 
en  veste ,  et  armés  de  larges  épées ,  sans 
pointe  ,  font  en  dansant  des  évolutions, 
pendant  que  les  femmes  chantent. 

On  passe  sur  le  mont  Lautaret  pour 
se  rendre  de  Briançon  à  Grenoble.  Voici 
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fragment  d'une  pièce  de  vers  com- 
«e  au  sujet  de  cette  route,  au  der- 
r  siècle,  par  madame  Laugier  de 
andchamp  : 

pntifl  de  Lautarf  I  j'aurai  franchi  la  cime  : 
ipilf  lariFtêl  que  de  rïchei  couleurs  ! 

lainnde  ,  (xhllunt  te>  ptui  douce!  odeurs . 

Borde  lei  contonn  ir  l'abime  : 
mi  an  prêt  suit  nilture  an  loit  de  toutes  parts 

njrcïiie  il  l'ceillel  conruifinent  éfan; 
II  brancliei  des  buissons  la  rose  est  ius|>cnflue. 

ri»  qnjDd  da  lombrc  hiver  U  uiioD  •flrtDse 

Viendra  d^ponillcr  ces  beaux  lieux , 
ril*  feront  dîlT^reiu  l  leur  lurbcc  neigeuie 
I  voiafjenr  surpris  attristera  lei  jeux  ; 
n'apercevra  plus  qu'un  assemblage  immense 
t  (laçoni  entasu's  qui  menacent  les  deux  , 
•rlquei  poteaux  places  de  distauce  en  distance, 
1  dei  rocs  detacbés  par  des  vents  furieux, 
le  vois  s'avancer  ;  toutrelTrùe  ctl'Aoane; 

De  quel  cAïf'  porleru't-il  tes  pas  ? 

Un  prifcipice  l'environne  ; 

Il  le  borde  et  ne  le  voit  pa«. 
es  tourbillnni  de  neige  en  ont  comble  l'enceinte 
ngourdi  par  le  froid  et  glace  par  la  cniolf , 
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Le  malheureux  soupire  et  s'arrête  incertain  : 

Mais  bientôt  le  bruit  de  Tairain 

Frappe  les  airs  et  lentement  l'appelle. 

O  ciel!  a-t-il  bien  entendu  ? 

Ou  n'est-ce  point  nn  espoir  infidèle 

Qui  trompe  son  cœur  e'perdu  ? 
Non ,  non .  la  cloche  sonne ,  et  son  timbre  le  guide. 
Un  hospice  est  ouvert ,  tous  ses  maux  sont  finis. 

On  traverse  la  vallée,  pittoresque  de  1 
Bomauèche  pour  gravir  le  Lautaret,  moi 
couvert  de  beaux  pâturages  ;  l'hospice  c 
Loche  est  bâti  entre  les  vergers  et  les  pra 
ries.  A  l'entrée  de  la  gorge  de  Malavale 
situé  le  village  de  la  Grave,  oîi  le  froid  e 
si  rude  qu'en  hiver  il  est  presque  impo 
sible  d'ouvrir  la  terre  :  aussi  garde-t-oi 
pendant  cette  saison,  les  morts  au  greni 
ou  sur  le  toit  de  la  chaumière ,  en  attei 
dant  que  la  terre  s'ouvre  pour  les  recevoi 

Le  Drac  traverse  une  autre  vall 
également  sauvage ,  où  il  encraîne  d 
rochers  de  jaspe  ou  de  marbre ,  les  a 


Atmlit  et  les  minir  à  la  gramlour  de 
ailloiu.  On  choisit  lïarniî  ces  pierres  à 
(livcrees  couleurs  appelées  varioUtes , 
l«  plus  l>elles  [>our  en  faire  des  vases^ 
iii'%  bijoux  ou  d'autres  petits  effets. 

I,*'  v;d  Godemard,  (jui  aboutit  au 
Ih-at,  i-fX  une  ries  v!itlt>es  les  plus  dé- 
•rrtcs  di*  cv*  (.«ntri-es  montagneuses. 

!*■  Val  Ionise  ,  nommé  ainsi  en  l'hoii- 
irurdf  Louis  xii  qui  repeupla  cette  con- 
tve  dévastée  par  les  gueiTcs ,  est  bordé 
11'  rocin'N  };r;tmti(]ii('s,  dont  les  sommets 
lortent  des  glaciers.  Des  chamois  et  des 
narmottes  habitent  ces  rochers  élevés; 
me  race  dliommes  petite  et  basanée 
lemcurc  dans  le  district  qu'on  appelait 
iiitrefois  ie  Dévoluy  ;  on  présume  que  ce 
ont  des  descendans  de  Sarrasins.  11  est 
msitir  que  les  Sarrasins  ont  traversé  et 
-avagé  les  villes  et  villages  des  Hautes- 
Mpos,  et  qu'ils  s'y  sont  fortifiés  dans  le 


l56  LES   JEUNES   VOYAGEURS 

temps  où  ils  se  portaient  de  l!£spa 
sur  lltalie  ;  ainsi  ils  ont  pu  j  laisser  ausâ 
de  petites  colonies,  et  les  habitans  du 
Jûévoluy  ou  d'autres  districts  pourraient 
bien  en  descendre,  j 

Dans   plusieurs  vallées  des   Hautes-  I 
Alpes,  les  habitans  se  marient  entre  eux,  j 
et  forment  presque  une  seule  famille.  Je  | 
termine  ma  lettre  par  vous  citer  un  sin-  j 
gulier  usage  qui  existe  depuis  un  temps  i 
immémorial  au  village   des  AndrieuxJ 
qui  est  tellement  enfoncé  entre  les  nMMMJ 
tagnes  et  les  rochers  qu'au   milieu  de  \ 
l'hiver  il  est  entièrement  privé  du  solcl 
Lorsque  cet  astre  reparaît  sur  l'horizon 
restreint  de  cette  commune ,  les  habi- 
tans se  rendent  comme  des  guèbres  oa 
adorateurs  du  feu  céleste,  avec  des  ot- 
fraudes  consistant  en   omelettes,  à  ua 
pont  voisin,  tendant  les  bras  avec  leur 
don  rustique  vers  l'astre  du  jour,  et  pas- 
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û  la  joimée  en  régal,*  mi  reçranais- 
aœ  de  ce  que  le  soleil  9  bien  tôùIu  re-  * 
laitre  dans  leur  comUe, -letf'éclairei;  et, 
chauffer. 


i.  5, 


.    JtlJKKX    VOYACFI  ns 


liASSES-ALPES. 


i^'.F.  sont  encore  les  Alpes  t[ue  je 
ronrs;  mais  la  chaîne  s'abaisse  vers 
sud,  et  ne  porte  plus  de  glaciers 
clans  le   di-partement  que  je    vi 
quitter.  Aussi  a-t-oii   appelé  celi 
département  des  Basses-Alpes;  a* 
est  s'élève  pourtant  une  montagi 
haute,  le  Mont-Viso  sous  lequel 
souterrain   de   la  Traversette , 
parlé  dans  ma  lettre  précédente 
rette  montagne  appartient  plutôt  i 
mont  qu'à  la  France.  Vers  le  milieu 
iHï-septicme  siècle,  on  fit  grand  bruitÀ 
l'apparition  d'une  couple  de  sauvages  ou 
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les  desi  iwis  ijuc  des  bûcherons  pria- 
ient avoir  vus  dans  ces  Alpes;  il 
I  plus  ôti-  question  depuis.  Au  reste 
laturt' se  présente  ici  sous  un  as 
in  peu  moins  rude  et  sauvage,  elle 
mint  riante  dans  les  districts  mon- 
jx  ;  mais  les  plaines  et  vallped 
es  jouissent  déjà  du  climat  et  des 
(^ionb  (te  la  Provence  ;  on  voit 
?r  des  oliviers  et  des  mûriers,  éle- 
s  vers  ;i  soie,  récolter  des  ligues, 
les ,  et  inèmti.de$  oranges. 
s  être  d'unegraude  fécondité,  le 
ffît  non -seulement  aux  besoins  des  ■ 
ns  qui  le  cultivent ,  mais  il  peut 
r  des  denrées  aux  départemens  d'a- 
r.  D'excelleiis  pâturages  pemiet- 
éli'ver  et  d'engraisser  les  bestiaux, 
épciidainment  de  ces  pâturages, 
sses-Alpes  pourraient  encore  être 
par  leurs  mines;  cepeudant  on  n'en 


J" 
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exploite  guère;  tout  ce  qu'on  en  tire 
c'est  un  peu  de  plomb  et  de  charbon  i 
terre,  du  marbre,  des  pierres  à  meule 
et  du  plâtre. 

Les  Basses-Alpes  n'ofïrent  que  de  p 
tites  villes ,  et  peu  de  manu&ctures.  I 
défaut  de  navigation  gêne  le  commerc 
La  Durance,  principale  rivière  des  Ba 
ses- Alpes  n'est  que  flottable  ;  ce  qu'on  e 
porte  consiste,  outre  le  bois,  en  Ui 
huiles,  soies,  laines  et  bestiaux;  on  Ê 
dans  le  pays  les  étoffes  ordinaires  et  to 
ce  qui  entre  dans  le  vêtement. 

Comme  le  vin  est  médiocre ,  < 
distille  une  partie  de  la  vendange  poi 
faire  de  l'eau-de-vie. 

J'ai  commencé  par  visiter  la  vallée 
Barcelonette ,  à  l'extrémité  de  laque! 
s'élève  le  Mont-Viso,  et  que  traverse 
rivière  d'Ubaye.  Dans  cet  arrondissemc 
reculé  on  pourrait  se  croire  bien  loin 
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uFrauce.  Les  liubitans  sont  pauvres,  el 
«prennent  guère  d'intérèl  à  ce  qui  se 
pBse  dans  le  royaume ,  avec  lequel  il^ 
■H' commuuiqueut  d'ailleurs  que  dinîci- 
lemeot.  Comme  les  montagnes  resserrent 
la  vallte,  d  ue  reste  pas  beaucoup  de  ter- 
rain pour  l'agriculture.  Aussi  une  partie 
les  liabitans  émigrent  pendant  l'hiver. 
I^e»  enfans  que  vous  voyez  pitrcourir 
Uns  cette  saison  les  rues  de  Paris  avec 
\k  niannottes,  des  vielles,  des  lanternes 
ugiques,  sont  en  partie  descendus  des 
iiontagnesdeBarcelonette,oubieD  ilsro' 
itonent  comme  leurs  pères  les  cl^emi- 
«es;  durant  l'absence  des  hommes,  c'est 
ur  les  femmes  que  pèse  tout  le  fardeau 
es  travaux  ruraux. 

Il  y  a  dans  cette  vallée  un  village 
ommé  Fours,  que  les  montagnes  cer- 
rnt  do  toutes  parts,  el  qui  conserve  des 
>ulumes  singulières',  surtout  pour  les 
\  5*. 
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mariages.  Avant  la  célébration  de  l'acte  » 
le  père  ou  le  plus  proche  parent  de  b 
fiancée  lui  présente  un  verre  d'eau  dans 
lequel  il  a  jeté  une  pièce  d'argent,  elle 
la  prend  après  avoir  bu  Teau.  A  la  sortie 
de  l'église  on  la  conduit  à  une  pierre  qui 
gît  au  milieu  du  village;  elle  s'y  place 
pour  recevoir  les  adieux  de  sa  famille,  et 
autant  de  bagues  qu'il  y  a  de  parens.  On 
se  rend  ensuite  à  la  maison  de  l'époux, 
dont  on  trouve  la  porte  fermée.  Il  faut 
des  pourparlers  pour  la  faire  ouvrir,  et 
au  moment  où  la  jeune  femme  y  entre, 
on  lui  présente  trois  petits  pains  qu'elle 
distribue  l'un  aux  gens  de  la  noce,  et  les 
deux  autres  aux  gens  de  la  maison. 

La  petite  ville  deBarcelonette,  située 
vers  le  milieu  de  la  vallée,  a  été  fondée 
par  les  rois  d'Arragon  maîtres  de  la  Pnh 
vence;  elle  n'a  qu'un  peu  au-delà  de  denx 
mille  amcs,  et  n'a  d'autre  industrie  quô 
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it's  mt'tiers  ù  tisser  des  lainages 
■n  se  votit  dans  le  pays, 
lassai  par  Colinars  sur  le  Verdori , 
oir  une  fontaine  qui  ne  coule  que 
lervalle ,  loutes  les  cinq  à  sept 
!s;  puis  je  me  rendis  à  Digne,  sur 
mue,  qui  est  le  siège  de  la  pré-- 

,  quoiqu'on  ny  compte  pas  qoa- 
le  âmes;  elle  étuit  autrefois  plus 
t;  mais,  eu  16:19,  ""^  peste  lior- 

périr,  dans  i|«s  tourmens  affieii\ , 
itation  abandonnée  à  elle-mèine , 
•,  loin  de  communiquer  avec  elle, 
t  tiré  un  cordon  de  troupes  au- 
■    la  ville;   on   dit   même  qu'on 

îs  l'affreuse  résolution  de  briller 
■i   ville,    lorsque  ce   fléau   cessa 

lie  Digne  ofl're  de  remarquable, 

des   bains   d'eau   tliermale  :  la 

jaillU  an  pied  d'un  ruclier  sur  le- 
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quel  rampent  des  serpens.  Ces  bains 
sont  très-chauds ,  et  bons  contre  les  rhu- 
matismes; cependant  on  ne  les  fréquente 
guère.  Digne  a  des  dépôts  de  fruits  et 
autres  productions  des  Basses -Alpes, 
telles  que  huile  d olive,  cire,  miel  et 
chanvre  :  parmi  les  fruits,  j'ai  remarqué 
les  prunes  sèches. 

La  plus  grande  ville  des  Basses- Alpes, 
et  celle  qui  est  à  la  fois  la  plus  riche 
par  son  territoire  fertile  et  par  son  in- 
dustrie, c'est  Manosque,  située  sur  la 
Durance  et  peuplée  de  près  de  six  mille 
âmes  :  cette  ville  est  entourée  d'oli- 
viers ,  de  vignes ,  et  récolte  aussi  des 
amandes  et  des  truffes.  Autrefois  elle 
était  située  bien  plus  haut,  mais  une 
peste  la  dépeupla,  et  depuis  lors  les 
habitans  survivans  allèrent  s'établir  à 
quelque  distance  de  là.  Outre  les  tanneries 
et  distilleries,  M«nosque  a  des  fabriques 
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de'filosclle,  soie  Siée  et  huile  d'oiive. 
Dans  tin  village  des  environs  natpiit 
le  célèbre  Gassendi,  philosophe  con- 
lemporaiu  et  rival  de  Descartes.  Il  eut 
rumine  celui-ci  un  parti,  et  divisa  les 
iavaus  de  l'Europe  en  cartésiens  et  gas- 
ieodistes.  Il  n'en  fut  pas  plus  heureux  : 
m  persécuta  son  génie  et  troubla  son 
■epos.  On  le  prit  un  jour  pour  sorcier , 
Mrce  qu'il  exposait  aux  regards  des  cu- 
■jeux  d'Aix  un  automate  de  sou  inven- 
ioD  qui  jouait  de  la  guitare;  la  madiine 
ngénieuse  fut  brisée,  et  l'auteur  pou- 
vait s'estimer  heureux  d'échapper  à  la 
tireur  des  ignorons.  Voilà  ce  que  c'est 
pie  d'être  supérieur  à  son  siècle.  Ma- 
loeque  avait  autrefois  une  commanderie 
le  Malte ,  et  l'on  y  voit  encore  te  buste 
nutilé  du  premier  grand-maïtre  de  cet 
irdre ,  Gérard  de  Thtunb.  Un  buste  est 
iresque  une  rareté  dans  ces  contrées. 
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La  petite  ville  de  Forcalquier,  peu 
éloignée  de  Manosque,  a  un  territoire 
également  fertile,  et  &brique  quelque 
soie  et  des  lainages.  C'était  autrefois  le 
chef-lieu  d'un  comté ,  et  dans  les  guerres 
de  religion  elle  a  été  en  butte  aux  fureurs 
des  partis ,  comme  toutes  les  villes  du 
midi  de  la  France. 

En  remontant  la  Durance,  on  trouve 
encore  la  petite  ville  de  Sisteron ,  qui 
formait  aussi  un  comté  particulier,  et 
qui  a  servi  pendant  quelque  temps  de 
résidence  aux  comtes.  Les  amandiers 
prospèrent  dans  ce  canton. 

Le  Buech  et  la  Durance  qui  s'unisseu 

à  Sisteron ,  ne  sont  ici  que  des  torren 

sujets  à  des  débordemens  redoutables 

Outre  une  jolie  promenade ,  je  n'ai  re 

marqué  d'objets  curieux  dans  Sisteroi 

tjue  la  cathédrale  et  la  citadelle. 

C'est  dans  cette  citadelle  que  fut  de 


ié  clandestinement  Françoise  Mi 

qui ,  veuve  alors  du  maréchal  de 
ital,  avait  précédemment  passé  des 
hisseries  de  Grenoble  dans  Iliôtel 
conseiller  au  parlement. 

montagne  de  I^rs ,  qui  se  rattadie 

longue  chaîne  de  montagnes  peu 
"S ,  renfenne  beaucoup  de  coquil-  |  ij 

fossiles,  entre  autres  des  bélem- 
?t  des  cornes  d'Ammon.  En  sortant 
teron  par  le  faulxHirgde  la  Beaume, 
longeant  la  montagne  de  Gâche, 
rive  ,  tout  en  montant  un  peu , 
iieau  de  Naux  entouré  de  noyers ,       ' 
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meau ,  on  trouve  gravée  daiis  le  rodier 
une  inscription  antique ,  portant  qu'un 
patricien  romain  nommé  Dardanus  et 
son  épouse,  ont  fait  rendre  praticable 
le  chemin  de  la  ville  de  Théopolis.  Ce 
qu  il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'aujburdliui 
on  ne  sait  pas  où  cette  ville  était  située; 
seulement  on  a  lieu  de    croire  qu'elle 
occupait  une  partie  de  la  plaine,  où  Ion 
entre  en  sortant  du  défilé.  Voyez  le  ha-  ' 
sard  singulier  :  une  ville  entière  dispa- 
rait sans  qu'on  en  voie  la  trace,  et  une 
inscription  qui  fait  mention  d'un  che- 
min conduisant  à  cette  ville,  reste  comme 
le  seul  témoignage  de  l'existence  de  h  ' 
ville. 

Castellane  et  Riez  sont  deux  petites 
villes  qui  récoltent  beaucoup  de  firuits, 
et  en  font  le  commerce  :  les  prunes  de 
ce  pays  sont  excellentes.  A  Riez  je  vis 
quelques  habitans  dans  une  espèce  d'uni- 
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fanoe-j  jappris  cjiip  cébôt  pour  la  6le 

<le  h  PeotcoâCe  qui  ot  bmtnst  àaas  le 
jÊjs.  Une  Imileiir  aii|iRS  de  Riez  porte 
une  chapelle  de  SMOt-Ma¥Îinr ,  soghàme 
pir  des  colonnes  de  gianh  qui  parais- 
Knt  être  très-anciennes.  A  la  Pentecôte 
on  &ît  ce  ipi  on  appelle  le  guei  de 
Saint-Maxime:  à  cet  eflErt^on  construit 
un  petit  fort  en  |Jandies ,  revêta  de 
feuillages.  Un  parti  qui  représente  les 
Sarrasins,  occupe  ce  fort;  un  autre  parti 
qui  est  celui  des  chrétiens ,  l'attaque  pen- 
dant deux  jours;  le  troisième  il  donne 
Fassaut,  s'empare  du  fort,  le  détruit,  et 
emmène  les  Sarrasins  en  ville ,  où  amis 
et  ennemis  se  régalent;  on  consomme  une 
grande  quantité  de  poudre ,  et  les  Riezois 
n  ont  garde  de  manquer  à  la  fête.  M.  Mil- 
lin  raconte  qu'un  habitant  de  Riez,  dont 
la  femme  était  morte  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, cacha  cetle  perte  pendant  les 
'5.  5.. 
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trois  jours  de  la  bravade ,  pour  ne  pas 
être  obligé,  par  bienséance , de  se  priver 
du  plaisir  d'y  prendre  part. 

A  Castellane  j'ai  remarqué  le  ruisseau 
d'eau  salée,  qui  fait  tourner  un  moulin. 
Je  n'ai  guère  vu  d'industrie  manuÊictu- 
rière  dans  ce  pays;  quelques  villages 
seulement  ont  des  tourneurs  qui  font  des 
ouvrages  en  buis. 

A.  Moustier,  petite  ville  bâtie  sur  le 
lx)rd  d'un  abîme ,  on  m'a  fait  remarquer 
mie  curiosité  ;  c'est  une  chaîne  de  cent 
cinquante  pieds  de  long ,  qui  va  d'une 
montagne  à  une  autre ,  et  à  laquelle  est 
suspendue  une  étoile  à  cinq  pointes; 
entre  ces  deux  montagnes  est  bâtie  la 
chapelle  de  Notre  Dcune  de  Beauuezer; 
la  suspension  de  cette  chaîne  inutile,  est  à 
ce  qu'on  prétend,  l'accomplissement  d'un 
vœu  fait  par  un  chevaher;  quelques-uns  \ 
croient  que  c'était  le  sire  de  Blaccas,  un   ! 


f.A     PRhSCE  lyi 

(Ire  Iniiiltadoupi  proven(;aux.  Car  c'est 
ici  le  pays  des  poètes  de  la  langue  ro- 
maiu- ;  Garseiiile,  Olle  d'un  comte  de 
Plffcalquicr,  cultivait  la  poésie,  et  ses 
jtwmt-ii  étaieut  loués  par  d'autres  poètes. 
Je  suis  sur  le  point  de  pénélrer  plus 
mnt  dam  la  patrie  des  troubadours  : 
\ae  n'iii-je  leur  lutli  pour  cliaoter  la 
latttf  lie  mes  pensées  ! 
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mariages.  Avant  la  célébration  de  l'ad 
le  père  ou  le  plus  proche  parent  de 
fiancée  lui  présente  un  verre  d'eau  ds 
lequel  il  a  jeté  une  pièce  d'argent,  c 
la  prend  après  avoir  bu  Teau.  A  lasor 
de  l'église  on  la  conduit  à  une  pierre  < 
gît  au  milieu  du  village;  elle  s'y  pi 
pour  recevoir  les  adieux  de  sa  famille 
autant  de  bagues  qu'il  y  a  de  parens. 
se  rend  ensuite  à  la  maison  de  l'époi 
dont  on  trouve  la  porte  fermée.  Il  1 
des  pourparlers  pour  la  faire  ouvrir 
au  moment  où  la  jeune  femme  y  enl 
on  lui  présente  trois  petits  pains  qu' 
distribue  l'un  aux  gens  de  la  noce,  el 
deux  autres  aux  gens  de  la  maison. 

La  petite  ville  deBarcelonette,  sit 
vers  le  milieu  de  la  vallée,  a  été  fon 
par  les  rois  d'Arragon  maîtres  de  la  I 
vencc;  elle  n'a  qu'un  peu  au-delà  de  d 
mille  âmes,  et  n'a  d'autre  industrie 
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^elques  métiers  à  tisser  des  lainages 
<lont  on  se  vêtit  dans  le  pays. 

Je  passai  par  Ck)lmars  sur  le  Yerdon , 
pour  Toir  une  fontaine  qui  ne  coule  que 
par  intervalle,  toutes  les  cinq  à  sept 
minutes;  puis  je  me  rendis  à  Digne,  sur 
la  Biéonne ,  qui  est  le  siège  de  la  pré-  * 
fecture ,  quoiqu'on  n'y  compte  pas  qua- 
tre mille  âmes  ;  elle  était  autrefois  plus 
peuplée;  mais,  en  1629,  une  peste  hor- 
rible fit  périr,  dans  dès  tourraens  affreux , 
la  population  abandonnée  à  elle-même , 
puisque,  loin  de  communiquer  avec  elle, 
on  avait  tiré  un  cordon  de  troupes  au- 
tour de  la  ville;  on  dit  même  qu'on 
avait  pris  l'affreuse  résolution  de  brûler 
toute  la  ville,  lorsque  ce  fléau  cessa 
enfin. 

Ce  que  Digne  offre  de  remarquable , 
ce  sont  des  bains  d'eau  thermale  :  la 
source  jaillit  au  pied  d'un  rocher  sur  le- 
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mariages.  Avant  la  célébration  de  l'acte, 
le  père  ou  le  plus  proche  parent  de  la 
fiancée  lui  présente  un  verre  d'eau  dans 
lequel  il  a  jeté  une  pièce  d'argent,  elle 
la  prend  après  avoir  bu  l'eau.  A  la  sortie 
de  l'église  on  la  conduit  à  une  pierre  qui 
git  au  milieu  du  village;  elle  s'y  place 
pour  recevoir  les  adieux  de  sa  famille, et 
autant  de  bagues  qu'il  y  a  de  parens.  On 
se  rend  ensuite  à  la  maison  de  l'époux, 
dont  on  trouve  la  porte  fermée.  Il  fiuit 
des  pourparlers  pour  la  faire  ouvrir,  et 
au  moment  où  la  jeune  femme  y  entre, 
on  lui  présente  trois  petits  pains  qu'elle 
distribue  l'un  aux  gens  de  la  noce,  et  les 
deux  autres  aux  gens  de  la  maison. 

La  petite  ville  deBarcelonette,  située 
vers  le  milieu  de  la  vallée,  a  été  fondée 
par  les  rois  d'Arragon  maîtres  de  la  Pnh 
vence;  elle  n'a  qu'un  peu  au-delà  de  deu^ 
mille  âmes,  et  n'a  d'autre  industrie  quft 
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quelques  métiers  à  tisser  des  lainages 
dont  oo  se  vêtit  dans  le  pays. 

Je  passai  par  Ck)lmars  sur  le  Verdon , 
pour  voir  une  fontaine  qui  ne  coule  que 
par  intervalle,  toutes  les  cinq  à  sept 
minutes;  puis  je  me  rendis  à  Digne,  sur 
la  Bléonne,  qui  est  le  siège  de  la  pré-* 
fecture ,  quoiqu'on  n  y  compte  pas  qua- 
tre mille  âmes  ;  elle  était  autrefois  plus 
peuplée;  mais,  en  1629,  une  peste  hor- 
rible fit  périr,  dans  d)ês  tounnens  affreux , 
la  population  abandonnée  à  elle-même , 
^uis(|ue,  loin  de  communiquer  avec  elle, 
m  avait  tiré  un  cordon  de  troupes  au- 
our  de  la  ville;  ou  dit  même  quon 
ivait  pris  laffreuse  résolution  de  brûler 
oute  la  ville,  lorsque  ce  fléau  cessa 
nfiu. 

ilc  que  Digne  ofire  de  remarquable, 
e  5iont  des  bains  d'eau  thermale  :  la 
rjurce  jaillit  au  pied  d'un  rocher  sur  le- 


^ 


à 


l64  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

quel  rampent  des  serpens.  Ces  baiiu 
sont  très-cliauds ,  et  bons  contre  les  rhu- 
matismes; cependant  on  ne  les  fréquent 
guère.  Digne  a  des  dépots  de  fruits  ei 
autres  productions  des  Basses -Alpes 
telles  que  huile  d'olive,  cire,  miel  e 
chanvre  :  parmi  les  fruits,  j'ai  remarqua 
les  prunes  sèches. 

Ija  plus  grande  ville  des  Basses-Alpes 
et  celle  qui  est  à  la  fois  la  plus  ricb 
par  son  territoire  fertile  et  par  son  in 
dustrie,  c'est  Manosque,  située  sur  l 
Durance  et  peuplée  de  près  de  six  mill 
âmes  :  cette  ville  est  entourée  d'oli 
viers ,  de  vignes ,  et  récolte  aussi  de 
amandes  et  des  truffes.  Autrefois  ell 
était  située  bien  plus  haut,  mais  un 
peste  la  dépeupla,  et  depuis  lors  h 
hahitans  survivans  allèrent  s'établir 
quelque  distance  de  là.  Outre  les  tannerie 
et  distilleries,  Monosque  a  des  fabriqua 
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î'Iîloselle,  soie  filée  et  Imile  d'olive. 
Dans  UD  village  des  environs  naquit 
le  célèbre  Gassendi ,  philosophe  con- 
lemporain  et  rival  de  Descartes.  Il  eut 
iDinine  celui  -  ci  un  parti ,  et  divisa  les 
Mtans  de  l'Europe  en  cartésiens  et  gas- 
Knilisles.  Il  n'en  fut  pas  plus  heureux  : 
011  persécuta  son  génie  et  troubla  son 
ffpos.  On  le  prit  un  jour  pour  sorcier , 
^arce  qu'il  exposait  aux  regards  des  cu- 
neti\  d'Aix  un  automate  de  son  inven- 
ï  lion  qui  jouait  de  la  guitare  ;  la  machine 
f  ingénieiise  fut  brisée,  et  l'auteur  pou- 
vait s'estimer  heureux  d'échapper  a  la 
fiirwir  des  ignorajis.  Voilà  ce  que  c'est 
file  d'être  supérieur  à  son  siècle.  Ma- 
ii(i»quc  avait  autrefois  une  commanderie 
fie  M.ille ,  et  l'on  y  voit  encore  le  busie 
inulilé  du  premier  griiad-tuaitre  de  cet 
ordre,  Gérard  deThumb.  Un  buste  est 
presque  une  rareté  dans  ces  contrées. 
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La  petite  ville  de  Forcalquier,  peu 
éloignée  de  Manosque,  a  un  territoire 
également  fertile ,  et  fabrique  quelque 
soie  et  des  lainages.  C'était  autrefois  le 
ehef-lieud'un  comté ,  et  dans  les  guerres 
de  religion  elle  a  été  en  butte  aux  fureurs 
des  partis ,  comme  toutes  les  villes  du 
midi  de  la  France. 

En  remontant  la  Durance,  on  trouve 
encore  la  petite  ville  de  Sisteron ,  qui 
formait  aussi  un  comté  particulier,  et 
qui  a  servi  pendant  quelque  temps  de 
résidence  aux  comtes.  Les  amandiers 
prospèrent  dans  ce  canton. 

Le  Buech  et  la  Durance  qui  s'uuisseat 
à  Sisteron ,  ne  sont  ici  que  des  torrens 
sujets  à  des  débordemens  redoutableSi 
Outre  une  jolie  promenade ,  je  n'ai  re- 
marqué d'objets  curieux  dans  Sisteroa 

(}ue  la  cathédrale  et  la  citadelle. 

C'est  dans  cette  citadelle  que  fut  dé- 


ku  i-n  i(JG8  le  roi  <\c  Pologne,  Cisî- 
Ir  ».  O  prinre,  qui  fut  Uiur  à  tour 
nilp.  cardinal,  roi  et  abbé,  moiirul 
iipl<^  citoypn  de  Nevers,  après  avoir 
busé  claiidestineiuent  Framboise  Mi 
k,  qui,  veuve  alors  du  inarécltal  de 
i^tal ,  avait  précédetnment  passif  des 
nciiîiiticrit^s  de  Grenoble  dan»  ['liôtrl 
m  LttnM'iller  au  pai'Iemeitt. 
La  montagne  de  Lurs ,  qui  se  rattadic 
me  longue  cliaîne  de  montagnes  peu 
vées ,  renferme  beaucoup  de  coquit- 
es  fossiles,  entre  autres  des  bétcin- 
»  et  des  cornes  d'Ammon.  En  sortant 
iistPFon  par  le  faulmurg  de  la  Beaumc, 
;ii  longeant  la  iiionUigne  de  Gâche, 
arrive  ,  tout  en  montant  un  peu , 
lanieau  «le  Naux  entouré  de  itoyers, 
prairies  qu'arrosent  des  ruisseaux 
u  vive,  et  de  moulins.  Dans  une 
;ce  de  défilé  qui  vient  après  ce  ba- 
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meau ,  on  trouve  gravée  daus  le  i 
une  inscription  antique ,  portant 
patricien  romain  nommé  Dardai 
son  épouse,  ont  fait  rendre  prat 
le  chemin  de  la  ville  de  Théopol 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'aujou 
on  ne  sait  pas  où  cette  ville  était  s 
seulement  on  a  lieu  de  croire  < 
occupait  une  partie  de  la  plaine,  ( 
entre  en  sortant  du  défilé.  Voyez 
sard  singulier  :  une  ville  entière 
raît  sans  qu'on  en  voie  la  trace,  < 
inscription  qui  fait  mention  d'ui 
min  conduisante  cette  ville ,  reste  c 
le  seul  témoignage  de  l'existence 
ville. 

Castellane  et  Riez  sont  deux 
villes  qui  récoltent  beaucoup  de 
et  en  font  le  commerce  :  les  pru 
ce  pays  sont  excellentes.  A  Riez 
quelques  habitans  dans  une  espèce 


EN    FRAIÏGE.  169 

ferme;  j'appris  que  c'était  pour  la  fête 
de  la  Pentecôte  qui  est  fameuse  dans  le 
pays.  Une  hauteur  auprès  de  Riez  porte 
one  chapelle  de  Saint-Maxime ,  soutenue 
pur  des  colonnes  de  granit  qui  parais- 
toit  être  très-anciennes.  A  la  Pentecôte 
on  Élit  ce  qu'on  appelle  le  guet  de 
Saint-Maxime  :  à  cet  effet ,  on  construit 
un  petit  fort  en  planches  ,  revêtu  'de 
feuillages.  Un  parti  qui  représente  les 
Sarrasins,  occupe  ce  fort;  un  autre  parti 
qui  est  celui  des  chrétiens ,  l'attaque  pen- 
dant deux  jours;  le  troisième  il  donne 
Tassant,  s'empare  du  fort,  le  détruit,  et 
emmène  les  Sarrasins  en  ville ,  où  amis 
et  ennemis  se  régalent  ;  on  consomme  une 
grande  quantité  de  poudre ,  et  les  Riezois 
n  ont  garde  de  manquer  à  la  fête.  M.  Mil- 
lin  raconte  qu'un  habitant  de  Riez,  dont 
!a  femme  était  morte  le  jour  de  la  Pen- 
ecôte,  cacha  cette  perte  pendant  les 
'^.  5.. 
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trois  jours  de  la  bravade ,  pour  ne  jms 
être  obligé,  par  bienséance j de  se  priver 
du  plaisir  d'y  prendre  part. 

A  Castellane  j'ai  remarqué  le  ruisseau 
d'eau  salée,  qui  fait  tourner  un  moulin. 
Je  n'ai  guère  vu  d'industrie  manufactu- 
rière dans  ce  pays;  quelques  villages 
seulement  ont  des  tourneurs  qui  font  des 
ouvrages  en  buis. 

A.  Moustier,  petite  ville  bâtie  sur  le 
l)ord  d'un  abîme ,  on  m'a  fait  remarquer 
une  curiosité  ;  c'est  une  chaîne  de  cent 
cinquante  pieds  de  long ,  qui  va  d'une 
montagne  à  une  autre ,  et  à  laquelle  est 
suspendue  une  étoile  à  cinq  pointes; 
entre  ces  deux  montagnes  est  bâtie  la 
chapelle  de  Notre  Daine  de  Beauvezer; 
la  suspension  de  cette  chaîne  inutile,  est  à 
ce  qu'on  prétend,  l'accomplissement  d'un 
vœu  fait  par  un  chevalier;  quelques-uns 
croient  que  c'était  le  sire  de  Blaccas,  un 
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fe  ln)iiIiailours  provent^aux.  Car  c'fist 
ICI  le  ])ays  cies  poètes  de  la  langue  ra- 
m;ilK-;  GarseQtle,  fiile  d'un  comte  de 
Forc'alquier,  cultivait  la  poésie,  et  ses 
l'Iianncs  étaieut  loués  par  d'autres  poètes. 
Je  siiin  sur  le  point  de  pénétrer  plu^; 
,iv»nl  dans  la  patrie  de^  troubaduuns  : 
i|i[r  n'ai'je  leur  lutti  pour  cliauter  la 
ifanu-  (/(*  mes  pensées  ! 
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exploite  guère;  tout  ce  qu'on  en  tin 
c'est  un  peu  de  plomb  et  de  charbon  < 
terre,  du  marbre,  des  pierres  à  meol 
et  du  plâtre. 

Les  Basses-Alpes  n'ofirent  que  de  \ 
tites  villes ,  et  peu  de  manu&ctures.  ] 
défaut  de  navigation  gêne  le  commen 
La  Durance,  principale  rivière  des  Bî 
ses- Alpes  n'est  que  flottable  ;  ce  qu'on  < 
porte  consiste,  outre  le  bois,  en  b! 
huiles,  soies,  laines  et  bestiaux;  on  i 
dans  le  pays  les  étoffes  ordinaires  et  te 
ce  qui  entre  dans  le  vêtement. 

Comme   le    vin  est   médiocre , 
distille  une  partie  de  la  vendange  pc 
faire  de  l'eau-de-vie. 

J'ai  commencé  par  visiter  la  vallée 
Barcelonette,  à  l'extrémité  de  laqu< 
s'élève  le  Mont-Viso,  et  que  traverse 
rivière  d'Ubaye.  Dans  cet  arrondissem* 
reculé  on  pourrait  se  croire  bien  loin 
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H  France.  Le&  liabîtans  sont  pauvres,  et 
ot  prennent  guère  d'intérêt  à  ce  qui  se 
I  passe  dans  le  royaume ,  avec  lequel  il^ 
f!  communiquent  d'ailleurs  que  difGct- 
Icmeiit.  Comme  les  montagnes  resserrent 
ia  vallée,  il  ne  reste  pas  beaucoup  de  tei^ 
min  pour  l'agriculture.  Aussi  une  partie 
dfs  Itabitias  émigrent  pendant  l'hiver. 
Lei  enfans  que   vous   voyez    parcourir 
<laj]s  cette  saison  les  rues  de  Paris  avec 
des  marmottes,  des  vielles,  des  lanternes 
magiques,  sont  en  partie  descendus  des 
montagnes  de  Barcelonette,  ou  bien  ils  ra- 
monent comme  leurs  pères  les  chemi- 
nées; durant  l'absence  des  hommes,  c'est 
sur  les  femmes  que  pèse  tout  le  fardeau 
des  travaux  ruraux. 

11  y  a  dans  cette  vallée  un  village 
nommé  Fours,  que  les  montagnes  cer- 
nent de  toutes  parts,  et  qui  conserve  des 
coutumes  singulières',  surtout  pour  les 
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mariages.  Avant  la  célébration  de  Tact 
le  père  ou  le  plus  proche  parent  de 
iîancée  lui  présente  un  verre  d'eau  da 
lequel  il  a  jeté  une  pièce  d'ai^ent,  e 
la  prend  après  avoir  bu  Teau.  A  laser 
de  l'église  on  la  conduit  à  une  pierre  ( 
gît  au  milieu  du  village;  elle  s'y  pis 
pour  recevoir  les  adieux  de  sa  famille 
autant  de  bagues  qu'il  y  a  de  parens.  ' 
se  rend  ensuite  à  la  maison  de  l'époi 
dont  on  trouve  la  porte  fermée.  Il  f 
des  pourparlers  pour  la  faire  ouvrir, 
au  moment  où  la  jeune  femme  y  ent 
on  lui  présente  trois  petits  pains  qu'< 
distribue  l'un  aux  gens  de  la  noce,  et 
deux  autres  aux  gens  de  la  maison. 

La  petite  ville  deBarcelonette,  sit 
vers  le  milieu  de  la  vallée,  a  été  fon 
par  les  rois  d'Arragon  maîtres  de  la  ï 
Vence;  elle  n'a  qu'un  peu  au-delà  de  d 
mille  âmes,  et  n'a  d'autre  industriel 
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{lies  iDotiL-rs  à  tisser  des  laiuages 
on  se  vôlit  dans  le  pays, 
passai  par  Golmars  sur  le  Verdon , 
voir  lUie  runtaîne  qui  ne  coule  que 
□tervalle,  toutes  les  cinq  à  sept 
tes  ;  puis  je  me  rendis  à  Digue ,  sur 
sonue,  qui  est  le  siège  de  lu  pré-* 
v,  quoiqu'on  n'y  compte  pas  qua- 
ille  âmes  ;  elle  était  autrefois  plus 
ée;  mais,  en  itiag,  une  peste  Itor- 
it  périr,  dans  (U.stourmeasafTreux, 
lulation  abandonnée  à  elle-même , 
le,  loin  de  communiquer  avec  elle, 
dt  tiré  un  cordon  de  troupes  au- 
le  la  ville;  on  dit  même  qu'on 
>ris  l'affreuse  résolution  de  brûler 
la  ville,   lorsque  ce   fléau   cessa 

qut^  Digne  ofl're  de  remarquable, 
it  des  bains  d'eau  tliermale  :  la 
jaillit  au  pied  d'un  rocber  sur  le- 
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quel  rampent  des  serpens.  Ces 
sont  très-chauds ,  et  bons  contre  les 
matismes;  cependant  on  ne  les  fréq 
guère.  Digne  a  des  dépôts  de  fru 
autres  productions  des  Basses -A 
telles  que  huile  d'olive,  cire,  m: 
chanvre  :  parmi  les  fruits,  j'ai  rem 
les  prunes  sèches. 

La  plus  grande  ville  des  Basses-^ 
et  celle  qui  est  à  la  fois  la  plus 
par  son  territoire  fertile  et  par  s< 
dustrie,  c'est  Manosque,  située  î 
Durance  et  peuplée  de  près  de  six 
âmes  :  cette  ville  est  entourée 
viers ,  de  vignes ,  et  récolte  aus! 
amandes  et  des  truffes.  Autrefoii 
était  située  bien  plus  haut,  mai 
peste  la  dépeupla,  et  depuis  lo 
hahitans  survivans  allèrent  s'éta 
quelque  distance  de  là. Outre  les  tan 
et  distilleries,  Monosque  a  des  fabi 
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de'Ëlosetle,  soie  tilée  et  huile  d'olive. 
Dans  im  village  des  enviroos  naquit 
!  w  célèbre  Gassendi ,  philosophe  con- 
temporain et  rival  de  Descartes.  Il  eut 
nmme  celui-ci  un  parti ,  et  divisa  les 
ttraiis  de  l'Europe  en  cartésiens  et  gas- 
Kndistes.  Il  n'en  lut  pas  plus  heureux  : 
'Hi  persécuta  son  génie  et  troubla  son 
npos.  Ou  le  prit  un  jour  pour  sorcier , 
parce  qu'il  exposait  :iux  regards  des  cu- 
neux  d'Aix  uu  automate  de  son  inven- 
tion qui  jouait  de  la  guitare;  la  machine 
•ogéiiieuse  fut  brisée,  et  l'auteur  pou- 
vait s'estimer  heureux  d'échapper  à  la 
fiireur  des  ignorons.  Voilà  ce  que  c'est 
ipie  d'être  supérieur  à  son  siècle.  Ma- 
noeque  avait  autrefois  une  commanderie 
de  Malte ,  et  l'on  y  voit  encore  le  buste 
-nutilé  du  premier  grand-maître  de  cet 
irdrc ,  Gérard  de  Thumb.  Un  buste  est 
iresque  une  rareté  dans  ces  contrées. 
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Lu  petite  ville  de  Forcalquier,  peu 
éloignée  de  Manosque,  a  un  territoire 
«.'gaiement  fertile,  et  fabrique  quelque 
soie  et  des  lainages.  C'était  autrefois  le  l 
dief-lieud'un  comté  y  et  dans  les  guerres  \ 
de  religion  elle  a  été  en  butte  aux  fureurs 
des  partis ,  comme  toutes  les  villes  du 
midi  de  la  France. 

En  remontant  la  Durance,  on  trouve 
encore  la  petite  ville  de  Sisteron ,  qui  '. 
formait  aussi  un  comté  particulier,  et 
qui  a  servi  pendant  quelque  temps  de 
résidence  aux  comtes.  Les  amandiers 
prospèrent  dans  ce  canton. 

Le  Buech  et  la  Durance  qui  s'unissent 

à  Sisteron ,  ne  sont  ici  que  des  torrens 

sujets  à  des  débordemens  redoutableSâ 

Outre  une  jolie  promenade ,  je  n'ai  re-  I 

marqué  d'objets  curieux  dans  Sisteroa 

cjue  la  cathédrale  et  la  citadelle. 

C'est  dans  cette  citadelle  que  fut  dé- 


r 

Wnii  en  1GG8  le  roi  de  Pologne,  Casi- 
lir  V,  Ce  prince,  qui  fut  tour  à  tour 
Éniite,  cardinal,  roi  et  abW,  mounil 
inpJc  ritnvii  de  Nevers,  aprè&  avoir 
[nu»p  cIuii<ioslinement  Françoise  Mi 
flot»  <pii,  veuve  alors  du  maréchal  de 
'^H^ital,  avait  prôcédeinmeul  passé  des 
>laiM'lii»sci'i<>N  (te  Grenoble  dans  Pliotel 
Tiin  ciinspiller  au  parlesnent. 
Ij  moiitagiie  de  1a\v&  .  qui  se  raltaclu* 
une  loii|;ui'  chaîne  de  monlagnes  peu 
levées ,  renferme  beaucoup  de  coquil- 
ges  fossiles,  entre  autres  des  hélem- 
tes  et  des  cornes  d'Ammon.  En  sortant 
■Sisteron  par  le  faul>ourgde  la  Beaumc, 
en  longeant  la  montagne  de  Gâche, 
r  arrive  ,  tout  en  mcmtant  un  peu , 
hameau  de  Naux  entouré  de  noyers, 
prairies  qu'arrosent  des  ruisseaux 
•au  vive,  et  de  moulins.  Dans  une 
yèce  de  défilé  qui  vient  après  ce  ha- 
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ineau ,  on  trouve  gravée  daus  le  rocher 
une  inscription  antique ,  portant  quun 
patricien  romain  nommé  Dardanus  et 
son  épouse,  ont  fait  rendre  praticable 
le  chemin  de  la  ville  de  Théopolis.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'aujourd'hui 
on  ne  sait  pas  où  cette  ville  était  située; 
seulement  on  a  lieu  de  croire  qu'elle 
occupait  une  partie  de  la  plaine ,  où  l'on 
entre  en  sortant  du  défilé.  Voyez  le  ha- 
sard singulier  :  une  ville  entière  dispa- 
raît sans  qu'on  en  voie  la  trace,  et  une 
inscription  qui  fait  mention  d'un  che- 
min conduisant  à  cette  ville ,  reste  comme 
le  seul  témoignage  de  l'existence  de  U 
ville. 

Castellane  et  Riez  sont  deux  petites 
villes  qui  récoltent  beaucoup  de  fruits, 
et  en  font  le  commerce  :  les  prunes  de 
ce  pays  sont  excellentes.  A  Riez  je  vis 
quelques  habitans  dans  une  espèce  d'uni- 
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brme;  j  appris  que  c'était  pour  la  fête 
le  la  Pentecôte  qui  est  fameuse  dans  le 
nys.  Une  hauteur  auprès  de  Riez  porte 
ine  diapelle  de  Saint-Maxime,  soutenue 
Mr  des  colonnes  de  granit  qui  parais- 
ient  être  très-anciennes.  A  la  Pentecôte 
m  Élit  ce  qu'on  appelle  le  guet  de 
idnt'Maxime  :  à  cet  effet ,  on  construit 
in  petit  fort  en  planches ,  revêtu  'de 
Sniillages.  Un  parti  qui  représente  les 
Sarrasins ,  occupe  ce  fort;  un  autre  parti 
|ui  est  celui  des  chrétiens ,  l'attaque  pen- 
lant  deux  jours;  le  troisième  il  donne 
assaut,  s'empare  du  fort,  le  détruit,  et 
'oimcne  les  Sarrasins  en  ville ,  où  amis 
t  ennemis  se  régalent  ;  on  consomme  une 
Tande  quantité  de  poudre ,  et  les  Riezois 
ont  garde  de  manquer  à  la  fête.  M.  Mil- 
n  raconte  qu'un  habitant  de  Riez,  dont 
i  femme  était  morte  le  jour  de  la  Pén- 
ale, cacha  cette  perte  pendant  les 
\  5.. 
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trois  jours  de  la  bravade ,  pour  ne  pas 
être  obligé,  par  bienséance , de  se  priver 
du  plaisir  d'y  prendre  part. 

A  Castellane  j'ai  remarqué  le  ruisseau 
d'eau  salée,  qui  fait  tourner  un  moulin. 
Je  n'ai  guère  vu  d'industrie  manu&ctu- 
rière  dans  ce  pays;  quelques  villages 
seulement  ont  des  tourneurs  qui  font  des 
ouvrages  en  buis. 

A.  Moustier,  petite  ville  bâtie  sur  le 
l)ord  d'un  abîme ,  on  m'a  fait  remarquer 
inie  curiosité  ;  c'est  une  chaîne  de  cent 
cinquante  pieds  de  long ,  qui  va  d'une 
montagne  à  une  autre ,  et  à  laquelle  est 
suspendue  une  étoile  à  cinq  pointes; 
entre  ces  deux,  montagnes  est  bâtie  la 
chapelle  de  Notre  Dcune  de  Beauvezer; 
la  suspension  de  cette  chaîne  iuutile^està 
ce  qu'on  prétend,  l'accomplissement  d'un 
vœu  fait  par  un  chevalier;  quelques-uns 
croient  que  c'était  le  sire  de  Blaccas,  un 
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tlw  Iroiibadours  provençaux.  Car  c'est 
ici  le  pay»  (les  poètes  de  la  langue  ro- 
mane ;  Garsende,  fîJle  d'un  comte  de 
Forcal([uii?r,  cultivait  la  poésie,  et  ses 
cliarincs  étaient  loués  par  d'autres  poètes. 
Je  suis  sur  le  point  de  pénétrer  plus 
.ivaiit  dans  la  patrie  des  troubadours  : 
[]tie  n'ui-jc  leur  luth  pour  cliauter  lu 
(lame  (le  met  pensées  ! 
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VAR. 


De  DfuguigM 


Je  respire  Ibs  parfiims  de  k  ProveW 
je  me  promène  dans  des  bosquets  d'oti-l 
viers,  de  citronniers  et  de  cédrats,  et  j'en 
tends  sans  cesse  cette  tangue  dans  ia^ 
quelle  les  troubadours  ont  soupiré  Icurs^ 
tendres  seiitimeus.  Ce  n'est  pas  llragui 
goan  qui  est  la  ville  la  plus  importante  J 
du  département ,  que  le  Var  sépare  du 
Piémont.  La  ville  occupe  un  vallou  cltt 
mant:  des  vignes  et  des  oliviers  revén 
de  leur  verdure  les  coteaux  qui 
cette  vallée.  Aussi  les  vins  et  vûiaigï 
sont  les  principaux  objets  d'exportation  I 
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ir  les  six  mille  cinq  cents  liabitans  de 
^ef-Iieu. 

J  règne  plus  d'activité  à  Brignolles , 
e  qui  a  millo  liabitans  de  moins  que 
iguignan.  Les  fontaines  y  arrosent 
mes  qui  n'en  sunt  pas  moins  joncliées 
fumier.  Des  champs  à  blé  et  des  vignes 
Durent  celte  ville,  qui  n'a  pi'es<|ue 
s  rien  de  ses  anciennes  plantations 
iviers.  Mais  elle  cultive  dans  des  en- 
t  bien  abrités  beaucoup  de  pruniers 
l'espèce  appelée  perdrigoa,  et  tire  en 
re  une  grande  quantité  de  prunes  des 
ses-Alpes,  pour  les  apprêter;  voici  en 
■i  consiste  cet  apprêt  :  on  enlève  dou- 
iciil  la  peau,  et  on  les  entrelace  dans 
a  puille,  ou  on  les  attache  à  des  bro- 
Itcs  d'osier,  pitur  les  faire  sécher  au 
il;  on  ne  les  ex|K)se  point  dans  des 
ps  rouverts,  et  on  ne  les  laisse  point 
air  après  ia  clmtc  du  jour.  Après  les 
5*.. 
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avoir  laissé  suffisamment  sécher,  on  en 
retire  le  noyau  et  on  les  applatit ,  puis 
on  les  sèche  complètement  sur  des  claies 
couvertes  de  papier;  enfin,  on  les  met 
dans  des  boîtes  pour  les  expédier  au- 
dehors ,  sous  le  nom  de  BrignoUes.  Cette 
occupation  n'est  pas  la  seule  chez  lesha- 
bitans  de  la  ville  et  des  environs;  ils  ont 
des  moulins  à  huile ,  des  teintureries,  des 
fabriques  de  savon  ,cire,  colle  forte,  de 
cuirs  et  de  poterie.  Le  peintre  Parocel 
naquit  au  dernier  siècle,  dans  cette  ville. 
On  y  garde  encore  le  souvenir  du  com- 
plot tramé  contre  le  duc  d'Epernon ,  qui 
en  était  gouverneur  pendant  les  guerres 
civiles  vers  la  fin  du  seizième  siècle;  on 
fit  sauter,  avec  de  la  poudre ,  la  salle  oii 
il  dînait;  cependant,  quoique  blessé, le 
gouverneur  survécut  à  cette  catastrophe. 
Non  loin  de  BrignoUes,  je  suis  aile 
visiter  la  grotte  de  Villecrose,  au  fotA 
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(le  laquelle  un  ermite  a  terminé  sa  ^ie 
auslèièki.Des  stalactites  ëilHeuses  ornent 
cett|jcc»*irtiei  ^  là ,  je  me  suis  rendu  à 
k4iW^dè'|»a  ;^'ést  la  rivière  de 
Bnâe/^ilt  âTiiît  de  -se-  réunir  à  celle 
(FAiyfciié,  té  précipite  d'un  rodier  dé 
plill  ide  cent  piedsr  de  liatit. 

^I^M|Wt  fisiire  avec  un  négociant  de 
nijgfcJlni  ^  à  qui  j'étais  recommandé, 
imw^tiMeirage ,  (c  est-à-dire  pèlerinage), 
î  Ip'Ariote^Baume ,  nousr  nèiis  y  dirigea* 
mes  paf  Saint-Maximin  ;  cette  petite  ville 
»tpour  ainsi  dire  la  première  station  des 
ins.  Une  belle  église  bâtie  aux 
•^  René,  roi  de  Provence,  y  sert 
^tîànbeau  à  Sainte  -  Madeleine  ;  la 
péSheresse  repentante  de  Tévangile , 
termina,  selon  la  légende ,  sa  vie  dans  les 
rodiers  <1«^  la  Sainte-Baume.  Cette  tra- 
dition est  h  ce  qu  il  parait  un  quipro- 
pio  :  du  moins,  les  savaus  qui  ont  exa- 
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miné  avec  les  yeux  de  la  critique  la 
tradition  populaire,  présument  que  la 
Madeleine  morte  dans  la  Baume ,  était 
une  religieuse  qui,  après  la  destruc- 
tion du  couvent  de  Sainte -2^charie,^ 
se  réfugia  dans  cette  grotte  des  monta-' 
gnes.  Mais  le  peuple  et  des  moines  cré- 
dules ont  voulu  ensuite  voir  en  elle  la 
Madeleine  de  la  Judée. 

Le  sacristain  de  Saint-Maximin  mon- 
tre sa  tête  ;  il  vous  désigne  même  l'en- 
droit où  Jésus -Christ  a  posé  la  main. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  quau 
moyen  âge  des  moines  de  Bourgogne 
prétendirent  aussi  posséder  le  corps  de 
Madeleine ,  et  firent  des  processions  avec 
ses  reliques.  1 

La  grande  église  de  Saint-Maximin  n'a  I 
point  de  portail.  On  raconte  que  le  cou- 
vent qui,  avant  la  révolution ,  était  joint  j 
à   cette    église ,   demanda  au  cardinal 
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azariu  lorsqu'il  passa  par  St.-Maximiii , 
5  fonds  pour  achever  rédifice  foiid^ 
ir  le  roi  Kéiié,  et  que  le  cardinal  ré- 
ouiit  :  le  roi  l'a  commencé,  cherchez 
I  tou  qui  le  fasse  finir. 
La  i-ouie  de  celte  petite  ville,  à  la 
lume,  csl  passable;  c'est  qu'on  l'a  rendu 
alicablepourlepélerinagc  de  Louis  XIV, 
[{ui  il  fallait  rendre  la  dévotion  coui- 
jde.  On  voit  la  grotte  s'enfoncer  sous 
s  roches  calcaires,  ombragées  de  chê- 
s,  pins,  érables,  houx  et  ifs  :  c'était 
trefijis  uue  forêt  épaisse  et  antique  ; 
jourd'hui  elle  est  très  -  éclaircie.  La 
Me  sert  d'église;  les  riches  orne- 
ras donnés  par  les  princeset  princesses 
t  disparu  lors  de  la  révolution,  et  le 
■te  a  été  détruit  par  des  soldats,  en 
i5,  pendant  les  fameux  cent  jours, 
rrière  lo  maître  autel,  en  marbre,  il 
une  ceJlule;  c'est  là   que,  selon  la 
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légende,  la  péclieresse  faisait  pénitence î 
on  y  voit  encore  la  statue  de  la  sainte, 
mais  très-mutilée  :  il  y  a  une  grotte 
plus  profonde ,  dans  laquelle  les  dévols 
descendent.  Tous  ces  lieux  étaient  au- 
trefois couverts  Sex-s^oto  et  d'ins^i 
criptions,  dont  plusieurs  étaient  IW 
pression  de  superstitions  bien  grossières: 
les  pèlerins  élevaient  aussi  sur  la  route 
de  la  Baume  de  petits  amas  de  pierre. 

Tous  les  Provençaux  allaient  en  rou- 
meïrage  à  la  Buoumo;  on  dit  que  les  fem- 
mes riches  stipulaient  dans  leur  ODntrat 
de  mariage ,  que  leurs  maris  leur  lais^ 
raient  annuellement  faire  ce  voyage  <b 
dévotion  ;  elles  croyaient  que  sans  le  pè- 
lerinage elles  n'auraient  pas  d'enfans. 
Trois  dominicains  du  couvent  de  Saint* 
Maximin  desservaient  cette  église  souter- 
raine, à  laquelle  se  sont  transportes 
presque  tous  les  rois  de  France,  même. 
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tyraiiniquo  Louis  \i ,  mais  on  pré- 
.me  (juc  ccLiit  moins  pour  faire  ses 
ières ,  que  pour  voir  comment  il  (lour- 
ît  sVmparer  dp  la  Provence. 

Le  Moût  Pilon  qui  !>e]iive  uu-dessus 
!  U  Baume  est  mtéi'essant  pour  les  bo- 
nisïL's, et  pour  le  beau  coup-dtcil  dont 
I  y  jouit  sur  les  campagnes  de  la  Pi-o- 
ince.  Pt  !iur  les  iIcs  de  la  Mt:diterrunre 
lisines  den  CiHes. 

Un  âi'fiiv,  i-esscrré  entre  des  rochers 
ès-éicvi'-s,  conduit  auprès  delà  cote  de 
arscilli'  à  Toulon;  à  la  sorlir  de  ce  dé- 
é  est  situé  le  Ixjurgd'Olioulles,  entouré 
oliviers  et  <rorangcrs. 

Toulon  est  une  place  de  mer,  habité 
ir  vingt-sept  mille  âmes,  et  situé  dans 
I  territoire  fert  ileque  traversent  les  ruis- 
anx  des  montagnes  d'alentour  :  ces 
isscaux  qui  arrosent  en  fontaines  les 
es  de  la  ville,  y  tempèrent  un  peu  le* 


l8o  LES    JEUPTES    VOYAGEURS 

chaleurs  de  Télé,  augmentées  par  la  ré- 
verbération. I^  ville  neuve  est  sous 
tous  les  rapports  mieux  bâtie  que  le 
vieux  quartier.  ' 

Le  port  de  Toulon  est  pour  la  France 
le  premier  port  militaire  sur  la  Méditer- 
ranée. Il  est  formé  de  deux  parties, le 
port  militaire  et  le  port  marchand,  que 
réunit  un  beau  canal  ;  ils  ont  leur  issue  i 
dans  une  rade  commune,  et  sont  défen- 
dus par  plusieurs  forts  construits  sous  le 
règne  de  Louis  xiv. 

Depuis  ce  règne ,  Toulon  n*a  été  pris 
que  par  la  flotte  anglaise  en  i793;inais 
ce  fut  avec  la  coopération  d'une  granck 
partie  de  la  population.  En  effet,  les 
Toulonais  exaspérés  par  les  cruautés  des 
agens  de  Robespierre, s'étaient  soulevés 
comme  les  Lyonais  ;  on  les  avait  jnis 
hors  de  la  loi ,  et  une  armée  républicaine 
s'avançait  contre  leur  ville.  Dans  cette 
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iatioii  critique,  le  parti  royaliste  ap- 
a  au  sei'ours  la  flotte  anglaise  (jui 
lisait  devant  le  port,  et  laissa  preii- 
'  possL'^sion  df.  Toulon  au  nom  de 
uis  XM I .  A.insi ,  les  Toulouais  s'étaient 
lins  Ijmi's  aux  étrangers  qu'ils  ne  les 
lient  appelés  |Mur  les  protéger  contre 
Rireur  (le  leurs  propres  concitoyens, 
pendant,  comme  leur  démarche  ten- 
t  à  renverser  le  gouvernement  étahji 
France,  celui-ci  fit  de  grands  pré- 
"atifs  pour  se  remettre  eu  possession 
la  place.  11  fit  faire  le  siège  de  la 
le.  Après  une  défense  très^>piniàtre , 
Toulonais  furent  obligés  de  se  rendre; 
Anglais  s'éloignèrent,  et,  abandonnés 
iux-itièmes ,  les  habitans  essuyèrent 
vengeances  cruelles  du  parti  triom- 
int.  Il  faut  dire  pour  être  juste  qu'au- 
-avunt  le  puni  auti-républicain  n'avait 
'  non  plus  ménagé  ses  adversaires; 
G 
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cependant ,  il  n'avait  pas  agi  avec  cette 
froide  cruauté  des  vainqueurs. 

Les  établisseinens  maritimes  avaient 
beaucoup  souffert  pendant  le  séjour  dei 
Anglais  ;  ils  sont  aujourd'hui  dansi  ui 
bel  état  ;  on  ne  peut  s'empêcher  d'admi 
rer  l'arsenal  de  marine,  les  chantiers 
les  forges,  la  corderie,  la  voilerie,  l 
lazareth  militaire  et  la  grande  salle  d'ac 
mes.  Le  bassin  dû  à  l'ingénieur  Gro 
gnard ,  offre  de  nombreux  avantage 
pour  le  radoub  des  vaisseaux^  et  on  y  conf 
truit  les  plus  grands  vaisseaux  de  ligne 
Comme  dans  le  port  de  Toulon ,  la  me 
n'a  ni  flux  ni  reflux  qui  vienne  prendre  l 
nouveau  navire ,  on  le  lance  en  le  faisan 
glisser  sur  un  lit  de  madriers,  disposés  a 
forme  d'auge  et  fortement  enduits  d 
graisse  et  de  savon. 

I^e  bagne  renferme  des  milliers  à 
forrats  obligés  de  travailler  aux  ouvrage! 
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I  |M»rt.  Liiit;  cliaînc  k-s  ,iltache  la  iiinl 
fc  platiclies  où  ils  couclient.  Les  cri- 
»y  sont  punis  comme  les  graves  délits, 
i  ne  sont  quel(|uefois  que  reffct  d'uue 
iU«sse  momentané,  mais  contre  les- 
■k  il  est  important  de  prémunir  la 
Aélé'-  J'ai  vu  un  vieillard  qui,  depuis 
IBÎeurs  années ,  gémissait  au  bagne , 
irqiu'^  d'un  fer  rouge,  pour  avoir  con- 
ifiil,  dans  un  moment  de  besoin  péeu- 
urc,  nnc  signature  dnus  une  compta- 
litrdont  il('liiit(liargt\  Il  était  attadié 
b  même  chaîne  qu'un  voleur  de  grands 
lemins. 

Beaucoup  de  forçats  exercent  des  mé- 
ers  :  il  en  est  même  à  qui  l'on  a  permis 
!  Ëiire  un  commerce.  On  assure  qu'ils 

mettent  de  la  probité.  Il  est  vrai  que 
■u\  à  qui  l'on  accorde  cette  faveur, 
inl  tuundes  hommes  qu'un  hasard  mal- 
fureux  a  rendus  coupables  un  moment, 
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et  don  t  le  repentir  paraît  garantir  le  retour 
aux  sentimens  honnêtes.  Ceux-ci  ne  cou- 
chent plus  sur  les  galères;  on  leur  aconis- 
truit  à  terre  un  bâtiment  séparé. 

Outre  les  établissemens  de  marine, 
Toulon  possède  quelques  beaux  édifices, 
surtout  l'Hotel-de-Ville,  dont  le  balcon 
a  été  décoré  par  l'habile  sculpteur  Pu- 
get.  Il  y  a  une  salle  de  specta(^  ;  et 
quoique  la  marine  militaire  y  occupe 
beaucoup  de  monde,  la  ville  se  livre 
pourtant  à  la  fabrication  de  là  chapele- 
rie,  grosse  draperie  et  des  savons,  et  fait  le 
commerce  des  huiles,  fruits  secs  et  vins 
de  la  contrée. 

Les  chaleurs  y  sont  suffocantes  à 
cause  des  montagnes  qui  interceptent 
les  vents  du  nord.  La  mer  fourmille,  vers 
le  port,  de  murex  ou  vers  testacés, 
dont  on  pourrait  extraire  la  couleur  de 
pourpre  comme  les  anciens. 
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Veuillez  me  suivre  actuellement  dans 
niDij  excursion  ,  le  long  de  la  côte  jus- 
ijua  l'emboucliurc  du  Var, 

A  peine  ai-je  quitté  le  canton  de  Tou- 
lon, que  je  passe  sous  le  climat  délicieux 
dllyères.  C'est  presque  un  printemps 
éternel  ;  les  oliviers,  les  orangers,  les  vi- 
gnes, j  prospèrent  :  on  croirait  être  dans 
la  Vega  de  Grenade  ou  à  Cordoue,  En 
elTet ,  dans  le  faubourg  de  la  ville 
dllyères ,  on  respire  un  air  embaumé 
par  les  fleurs  des  orangers  qui  croissent 
dans  les  jardins.  C'est  un  petit  paradis , 
dont  TjC  Franc  de  Pompignan  parle 
uinsi  : 

Vrrtunine.  Pomone.  Zëpbire. 

Aiïr  Flore  f  rfgn«nl  (oujoun. 

Ont  l'aiilc  de  Uuri  amoun . 

Kt  If  IrAnt  it  \tar  tmpire. 

(Jii^inil  |iar  t.i  (raichiur  du  matin 

1^  jruiif  Finrt  rtvcilltc 

Itr^lZrpliirFiurKonsth. 

Snui  les  brlnthri  (l  la  fiuillf  r 

s.  6- 
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l)f*  Toranger  f  t  du  jasmin , 
Mille  roses  s'épanouissent  ; 
I.es  gcizons  plus  frais  reverilisseul  ; 
Tout  se  ranime  .  et  chaqnc  fleur, 
Par  ces  tendres  amans  foule'e , 
De  sa  tige  renouvele'e 
Kxhnie  une  plus  douce  odeur. 
Autour  d'eux  voltige  avec  grâce 
Un  essaim  de  zephirs  légers  . 
li'amour  les  suit  et  s*embarrassr. 
Dans  les  forets  des  orangers. 
Zephire.  d'une  âme  enflammée  , 
(.ouvre  son  amante  pâmée 
De  ses  Iiaiscrs  audacieux  ; 
Leur  couche  en  est  plus  parfumée  ; 
Va  dans  cet  instant  précieux. 
Tonte  la  plaine  est  embaumée 
De  leurs  transports  délicieux. 

Le  jardin  de  M.  Fillu  est  plar>té, 
à  ce  qu'on  m'assure,  de  mille  huit  cents 
orangers.  C'est  au  dix-septième  siècle 
qu'un  habitant  d'Hyères,  nommé  Arène, 
planta  dans  sa  patrie  vingt  espèces  do- 
rangers,  trente-une  de  limoniers,  des  pal- 
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miers.ct  tiitiiiic  des  cannes  à  sucre.  CVsl 
par  Ces  plautations  rapportant  actuelIc' 
jnent  Jusqu'à  1100,000  friincs  par  fin  , 
qu'Arène  est  devenu  le  bienfaiteur  de  sa 
patrie.  Mais  il  n'y  a  qnc  les  orangers  qui 
aient  bien  prospéré;  et  même  quelques 
hivers  très-rudes,  teisque  ceux  de  1789 
et  iS%o,  enontfaitpérir beaucoup.  Dans 
les  hivers  ordinaires  ,  la  végétation 
dllyèi  es  est  protégée  par  les  montagnes 
contri'  tes  vents  du  nord. 

Mais  rieu  ici  •  bas  n'est  parlait  :  les 
émanations  méphitiques  qui  s'exhalent 
des  marécages  dans  les  grandes  chaleurs, 
causent  des  fièvres;  ce  qui  a  fait  dire  à 
un  écrivain  moderne  que  les  habitans 
y  respirent  leur  destruction  avec  le  par- 
fum des  Heurs  qui  parent  les  campagnes. 
Toutefois  Hyères  renferme  six  mille  cinq 
eentsàmes:commela  température  chaude 
n'y  varie  pas  brusquement  et  qu'elle  fa- 
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vorise  la  transpiration,  les  habitans  n'y 
sont  point  affligés  de  goutte,    ou  de 
rhumatisme,    et  les   étrangers  affligés 
tic    ces    maladies    se    trouvent    mieux 
ici  qu'ailleurs;   les  médecins  du  nord, 
surtout  les   Anglais ,  y  envoient  en  hi- 
ver les  poitrinaires;   mais  il  ne  parait 
pas  que  le  climat  hâte  aucunement  la 
guérison    des   phtysies ,   maladies  aux- 
quelles ,  en  général ,  les  bords  de  la  mer 
conviennent  peu  :  à  Hyères,  les  phtysi- 
ques  souffrent  en  outre,  du  moins  en  été, 
des  exhalaisons  des  marais  et  du  défeut 
de  bonne  eau  potable. 

Hyères  est  la  patrie  de  Massilion,  ce 
prédicateur  célèbre  qui ,  selon  Voltaire, 
«  a  le  mieux  connu  le  monde,  est  plus  fleuri 
que  Bourdaloue,  plus  agréable,  et  dont 
l'éloquence  sent  l'homme  de  cour,  l'aca- 
démicien et  l'homme  d'esprit;  de  plus, 
philosophe,  modéré  et  tolérant.  » 
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Ia's  ilf'A  d'HuTos  qu'il  ne  faut  pas 
oufoiidrc  arec  la  vilie,  n'ont  pas  un 
limat  moins  agréable  ;  mais  elles  ne 
fodtiifieiit  presque  rieo  ,  ayant  perdu 
nir  terre  végétale  :  il  y  en  a  trois,  Por- 
uciYilIcs,  Portecroz  et  l'Ue  du  Levant.  Un 
eu  pitis  loin  nu  trouve  le  goUè  de  Grî- 
laud  dans  lequel  on  pèclie  du  corail: 
est  à  Marseille  qu'où  fa<;onne  pour  la 
ijoulcric  cette  production  singulière  de 
I  mer.  Sur  ce  golfe  est  situé  le  petit  port 
f  ,S;iLiit-'l'ropez  que  défend  une  cita- 
elle  ,  et  quliabiteat  près  de  quatre  mille 
mes. 

A  l'est  de  l'embouchure  de  la  petite 
ivière  d'Argens,  est  situé  un  autre  port, 
elui  de  Fréjus;  c'était  sous  les  Romains 
10  port  important  et  une  belle  ville; 
'est  en  même  temps  une  des  places  les 
ilus  aiieieimes  do  la  Provence  :  on  croit 
|ue  les  cotons  phocéens  établis  à  Al^r- 
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seiile  ouvrirent  cç  port.  C'est  là  quAu- 
guste  envoya  les  vaisseaux  qu'il  avait  pfis 
à  son  adversaire  Antoine  dans  le  oNnbat 
d'Actium  ;  sous  cet  empereur,  il  y  avait 
toujours  à  Fréjus  une  flotte  considérable 
et  une  légion  romaine.  Les  empereurs 
suivans  embellirent  cette  ville  de  nionu- 
mens  ;  ce  fiit  auprès  de  Fréjus  que  les 
armées  d'Othon  et  de  Vitellius  en  vin- 
rent aux  mains. 

Aussi  Fréjus  est  rempli  de  débris  an- 
tiques. Déjà ,  avant  d'y  arriver  on  aper- 
çoit dans  une  prairie  un  vieux  monu- 
ment ;  c'est  un  pont  à  trois  ardies,;  mai» 
il  n'y  a  plus  de  rivière;  apparemment  les 
Romains  avaient  détourné  une  partie  de 
r  Argens  pour  la  faire  passer  sous  ce  pont. 
Les  portes  de  Fréjus  sont  antiques;  on 
retrouve  l'ancien  cirque,  dont  les  voisins 
ont  enlevé  beaucoup  de  pierres  :  et 
l'intérieur  en  est  devenu  un  cloaque  infect 
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I  iiVxisle  plus  des  reinpait s  romains  ((iie 
M  ruiidemeas  ■  un  vieux  phari?  s'élève 
lÉcore  auprès  de  l'ancien  port,  qui  a  dû 
tre  bien  vaste  et  ({ue  bordait  un  quai 
rès-long.  IjC  port  s'est  tellement  ea- 
Dtnbré  (ju'il  est  devenu  un  marais,  et 
|ie  l'on  a  comiTiencé  dans  le  dernier 
iècl«?  il  le  combler.  Cependant  c'est  dans 
i  rade  de  Fréjus  que  Bonaparte  débar- 
Ua   en    revenant  de  l'expéditioD   àf.- 

Un  des  ouvrages  les  plus  étotmans 
ue  les  Romains  aient  faitpourla  ville 
le  Fréjus,  c'est  l'aquéduc  qui  prenait  1«r 
«ux  de  la  Siagne ,  à  sept  lieues  de  dis- 
aiice ,  pour  les  conduire  à  cette  ville. 
V&surément  elle  devait  être  bien  impor- 
anle  pour  engager  h  d'aussi  vastes  en- 
reprises.  C'est  ce  qu'on  voit  d'ailleurs 
[Mrles  noms  des  grands  liommesqui  y  ont 
[iris  naissance,  tels  qii'Agricola,  beau- 
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père  (le  riiistorien  Tacite,  et  qui  soumit 
la  Grande-Bretagne;  Valérius  Paulinus 
ami  de  Yespasieu;  Lucius  Graecinus,  ce 
sénateur  qui ,  sous  Caligula ,  aima  mieux 
encourir  la  peine  de  mort  que  d  accuser 
un  innocent;  enfin  ce  poète  Gallus,  à 
qui  Virgile  dédia  sa  dixième  églogue, 
pour  lui  faire  oublier  l'infidélité  de  la 
belle  Lycoris. 

Actuellement,  il  ne  reste  dans  Fréjus 
que  deux  mille  âmes,  et  le  person- 
nage le  plus  marquant  que  cette  "ville 
ait  produit  dans  les  temps  modernes, 
c'est  l'abbé  Sieyes  qui,  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  revendiqua  les 
droits  du  tiers-état ,  et  joua  ensuite  un 
rôle  important  dans  le  gouvernement  ré- 
publicain de  France. 

Viennent  ensuite  les  ports  de  Cannes 
et  d'Antibes,  sur  une  cote,  où  la  pèdbe 
des  anchois  et  sardines  occupe  les  hir 
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ïilans.  O'imtres  cultivent  des  vignes  et 
ies  oliviers  :  Cannes,  auprès  de  Tétaiig 
Je  Napoule,  fait  quelque  commerce  des 
productions  du  pays.  C'est  à  Saint-Ra- 
)haël,  auprès  de  Cannes,  que  Napoléon, 
m  mars  i8i5,  effectua  ce  débarque- 
nent  qui  lui  remit  entre  les  mains  le 
sceptre  de  la  France  pour  cent  jours,  et 
produisit  luie  nouvelle  révolution. 

Antibes  est  fort  ancienne  et  reafcnne 
>lus  de  cinq  mille  àmcs,  tandis  que 
'annrs  n'en  a  que  quatre  mille.  On  y 
aie  je  poisson  de  la  Méditerranée:  cette 
rille  avait  aussi  autrefois  des  aquédacs 
timme  Fréjus,  et  la  tour  carrée  qui  &it 
nainlenantpartîeduchâteau,  est  un  reste 
les  édifices  romains.  La  ville  moderne 
l'a  guère  d'édifices  dignes  de  remarque. 

A  quelques  lieues  d' Antibes  et  de  la 
ner  ou  trouve  Grasse,  qui,  après  Tou- 
011 ,  est  la  ville  la  plus  peuplée  et  la  plus 

X  6. 
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industrieuse  du  département,  i^antplos 
de  douze  mille  âmes ,  et  se  livrant  à  des 
fabrications  assez  importantes»  La  ville 
est  pourtant  loin  d'être  belle,  et  outre 
son  ancienne  cathédrale  qui  contient 
trois  églises  Tune  sur  l'autre ,  et  quelques 
fontaines,  elle  n'a  pas  de  monumeus. 

Des  maisons  irrégulières  et  mal  bât^ 
bordent  des  rues  étroites,  malpEX>pre8  et 
dépourvues  d'ornement;  mais  la  situa- 
tion et  les  environs  sont  endianteim. 
Située  sous  un  climat  chaud  et  sec ,  sur 
le  penchant  d'une  montagne  de  jaspe  et 
d'albâtre,  qui  domine  à  la  fois  et  la  vaste 
étendue  d'un  magnifique  bassin,  et  kl 
flots  mugissans  de  laMéditerranée,  Grasse 
a  pour  limites,  au  midi,  des  diasq» 
d'oliviers,  d'orangers,  de  rosiers,  de  d- 
tronniers  et  de  cédrats;  des  jardins  pieiDsll 
de  jasmins,  tubéreuses  et  jonquilles,  et  des  U 

prairies   que  viviBent  encore  les  ewtt" 


h\     FHASCE.  !():> 

jaillissantes  de  I;i  uioiilugiic.  Tous  les  ro- 
Iratix  dcn  rnvii'ORs  soiit  arrangés  enter- 
raiises,  où  les  fleurs  les  plus  odorifé- 
ranlt's  «iiiiiuument  l'air  d'un  mélauge 
d'odeurs  délicieuses.  L<es  villages  d'alen- 
toiir  sont  ombragés  cVorangers,  et  les 
villageois  apportent  aux  magasins  de 
GrasM  d'i'iiormes  charges  de  (leurs  d'o- 
raiig**.  A  IVpoque  de  la  floraison  on  ne 
Tvspirc  c|uc  des  baumes  suaves  et  des 
umnies  dans  ce  canton. 

hii  Vitr<|Ui,  k  l'oït  de  Vcuce,  scrtdc 
limite  au  royaume ,  apporte  à  la  mer  des 
raux  troubles  qu'on  distingue  jusqu'à 
trois  lieues  de  la  côte  :  c'est  un  fleuve 
dont  les  eaux  subitement  grossies  par  les 
lorrens  des  montagnes ,  sodt  ordinaire- 
m«^nt  plus  nuisibles  qu'utiles.  Ce  n'est 
(|u'à  cinq  lieues  au-dessous  de  soA  em- 
bourhure  qu'il  devient  flottable  :  le  ni- 
veau de  ses  eaux  est  trop  bas  pour  qu'il 
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puisse  servit'  beaucoup  aux  aFrasàgeéyit 
n'a  même  que  peu  de  poissons;  nîtfî^i^vi 
son  embouchure  on  pêche  des  aiuÀfotfj 
et  des  sardines. 

Depuis  des  sièdes ,  Grasse  excelle  dans 
lart  de  la  parfumerie,  et  avant  la  révo 
lution  cette  branche  d'industrie  lui  rap- 
portait jusqu'à  un  million  de  francs  par 
an;  il  est  moindre  aujourd'hui  à  cause 
de  la  concurrence  d'autres  villes.  Il  y  a 
des  Provençaux  qui  vont  tous  les  ans 
dans  le  comté  de  Nice  avec  leurs  alam- 
bics, pour  distiller  l'eau  du  thym,  du 
romarin  et  de  la  lavande,  et  qui  revien- 
nent avec  les  liqueurs  en  Provence. 
Grasse  apprête  des  savons  odorans,  des 
pommades ,  des  eaux  de  senteur,  des  li- 
queurs ,  des  pâtes ,  des  dragées  ;  on  confit 
très-bien  ici  lesécorces  de  citrons,  oran- 
ges et  bergamottes,  ce  qui  tient,  à  ce 
qu'il  paraît ,  à  la  qualité  de  ces  fruits.  On  ■ 
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ÉJe^Faisaiice  chez  les  fabricaus,  et 
opriétaires  des  jardins  à  fruits  et  h 
:  outre  les  confiseurs,  dislillaleuTs 
fiimeurs,  on  trouve  dans  celte  ville 
iei  leinluriers ,  âlatcurs  de  soie ,  drapiers 
H  tunneur». 

Ëutre  G  rasse  et  Vence ,  on  ne  voit,  sur 
In  coteaux,  que  terrasses  pratiquées  avec 
beaucoup  de  peine  et  de  soin ,  aOn  de 
IRgner  du  teiTain  pour  l'agriculture. 
L'Iiisloire  de  ce  p»ys  aflirme  que  dans  les  . 
temp^  de  hi  féodalili',  les  seigneurs  no 
voyant  aucun  proRt  à  tenir  les  paysans 
dans  la  servitude  sur  un  territoire  de  peu 
de  valeur,  les  émancipèrent,  se  réservant 
seulement  des  redevances;  qu'alors  les 
paysans  animés  par  l'esprit  d'une  libre 
industrie ,  curent  l'ingénieuse  idée  de 
lùtir  des  terrasses  sur  les  flancs  arides 
des  montagnes  abandonnées  à  leurs 
mains,  et  d'v   faire  fleurir  les  fruits  et 

:i.  6'.   . 
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d  autres  végétaux  qu'on  voit  prospérar 
aujourd'hui. 

A  la  sortie  du  village  de  Gagnes ,  sur 
la  rivière  du  même  nom,  je  vis  pour  la 
première  fois  des  aloèsen  pleine  terre; 
ces  arbres  bordent  le  chemin  altenia- 
livemeiit  avec  des  grenadiers.  Ce  village 
a  aussi  un  petit  château  où  le  marbre  est 
prodigué. 

y ence  est  ancienne  et  mal  bâtie  :  une 
fontaine  jaillit  au  milieu  de  la  place, 
comme  dans  la  plupart  des  villes  de  Pro- 
vence. IjCs  orangers  ne  viennent  pas^ 
aussi  bien  ici  qu'à  Grasse;  mais  les  fi- 
guiers, les  oliviers  et  les  vignes  prospè- 
rent. 

Je  dois  encore  vous  faire  remarquer 
sur  la  côte,  vis-à-vis  de  Gannes,  l'île  de 
Lériîis^  qui  se  divise  en  deux,  l'île  Saint' 
Honorât  y  et  l'île  Sainte  -  Marguerite, 

En  voyant  la  citadelle  de  cette  dcr- 
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nif^re,  je  me  rappelai  le  trisle  sort  des  io- 
Ibrtimés  qui  out  gémi  dans  celte  ancienne 
pri&on  d'état ,  surtout  de  ce  mystérieux 
détenu  à  qui  personne  n'a  jamais  connu 
d'autre  nom  que  relui  de  l'homme  au 
masque  de  fer.  Vous  savez,  chère  Laure , 
que  le  secret  de  son  origine  et  du  motif 
de  sa  captivité  a  été  si  bien  gardé  par 
les  «gi'nx  lie  IjOuÎs  xiv,  que  nous  ne  pou- 
vons former  que  des  conjectures  à  cet 
^rd.  Voltaire  a  rassemblé  dans  ton 
Siècle  de  Louis  xiv,  le  peu  de  rensei- 
^emens  que  des  traditions  ont  pu  lui 
fournir,  et  il  les  a  discutés  avec  la  pé- 
oélration  ordinaire  de  son  esprit.  La 
plupart  des  personnes  s'arrêtent  à  l'idée 
que  c'était  nn  frère  jumeau  du  roi  , 
«t  qu'on  le  détint  dans  le  plus  pro- 
fond secret  pour  qu'il  ne  pût  donner  lieu 
à  des  contestations  relatives  à  la  cou- 
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Le  déparlemeut  que  je  viens  d'exami- 
ner tire  bien  meilleur  parti  de  ses 
végétaux ,  qui  en  effet  sont  aussi  variés 
qu  abondans ,  que  de  ses  minéraux.  On 
n'exploite  que  peu  de  mines ,  et  il  n'y 
a  aucun  grand  établissement  pour  l'ap- 
prêt des  métaux  du  pays. 

Les  pâturages  manquent  aussi  dans 
ces  contrées  desséchées  par  le  soleil  ;  en 
été  on  conduit  les  troupeaux  aux  Alpes. 

La  langue  provençale ,  en  usage  dans 
le  Yar ,  a  admis  des  mots  et  expressions 
celtiques ,  grecques ,  latines ,  italiennes, 
aragonaises,  espagnoles,  et  même  afri- 
caines. La  prononciation  paraît  variée, 
selon  les  peuples  qui  ont  occupé  le  ter- 
ritoire. Vers  Draguignan,  c'est  le  son 
guttural  des  Gaulois  ;  vers  Grasse ,  c'est 
le  récitatif  cadencé  des  Italiens. 

A  mesure  que  la  civilisation  se  répand, 
la  langue  française  devient  plus  géné-^ 
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raie ,  et  avec  elle  la  douceur  et  l'uibaiiiU' 
cpii  forment  l'essence  des  mœurs  natio- 
nales. 

Sans  êtreliaute,  la  taille  des  habitans 
est  généralement  robuste.  Presque  tous 
ont  les  cheveux  noirs  ou  châtain  foncé , 
la  peau  brune  et  basanée,  le  regard  vif 
et  pénétrant ,  la  physionomie  spirituelle 
et  animée.  A  les  juger  d'après  la 
grande  masse,  on  dirait  qu'ils  sont  moins 
amis  des  sciences  que  des  plaisirs,  moins 
fana^ques  que  superstitieux,  moins  éclai- 
rés que  spirituels ,  et  moins  forts  de  ju- 
gement que  d'imagination.  En  effet,  peu 
d'entreeuxsesontfaitun  grand  nom  dans 
les  lettres  ;  mais  plusieurs  se  sont  distin- 
gués dans  la  carrière  militaire.  De  ce 
nombre  sont  les  vice  -  amiraux  Paul,  Gau- 
tbcaume  el  Truguet.  Cbapelie  et  Ba 
chaumont  ont  dit  du  premier: 
Cul  c«  Ptol  dont  1  expérience 
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Gourmande  la  mer  et  le  vent .  , 
Dont  le  bonheur  et  la  vaillance 
Rendent  formidable  la  France 
A  tous  les  peuples  du  Levant. 

C'est  à  Bargemont ,  commune  du  Var, 
que  naquit  ce  Moréri  dont  il  nous  est 
resté  un  dictionnaire  historique  ,  qui 
prouve  encore  aujourd'hui ,  par  son  uti- 
lité, la  profonde  érudition  de  son  auteur. 
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industrieuse  du  département,  ayant plos 
de  douze  mille  âmes ,  et  se  livrant  à  des 
fabrications  assez  importantes.  La  ville 
est  pourtant  loin  d'être  belle,  et  outre 
son  ancienne  cathédrale  qui  contient, 
trois  églises  Tune  sur  l'autre ,  et  quelques 
fontaines ,  elle  n'a  pas  de  monumens. 

Des  maisons  irrégulières  et  mal  bâti^ 
bordent  des  rues  étroites,  malpropres  et  f 
dépourvues  d'ornement;  mais  la  situa- 
tion et  les  environs  sont  enchanteurs. 
Située  sous  un  climat  chaud  et  sec ,  sur 
le  penchant  d'une  montagne  de  jaspe  et/ 
d'albâtre,  qui  domine  à  la  fois  et  la  vastel 
étendue  d'un  magnifique  bassin,  et  1 
flots  mugissans  de  laMéditerranée,  6 
a  pour  limites,  au  midi,  d^  chani; 
d'oliviers,  d'orangers,  de  rosiers,  de  d 
tronniers  et  de  cédrats  ;  des  jardins  pleû 
de  jasmins,  tubéreuses  et  jonquilles,  et 
prairies  que  viviGent  encore  les 
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jaillissante»  de  la  iiioulugiie.  Tous  les  eu- 
leiiux  des  ctivirons  sont  arrangés  en  ter- 
rasses, cil  les  fleurs  les  plus  odorifé- 
raiilcs  cmimumeiit  l'air  d'un  mélange 
iTodcur!!  délicieuses.  Les  villages  d'alcii- 
lour  sont  ombrugés  d'orangers,  et  les 
vilUgcuis  :i{iportent  huk  magasins  de 
Grasse  d'énormes  eharges  de  fleurs  d'o- 
miige.  A  l'épotjue  de  la  floraison  on  ne 
respire  que  .des  baumes  suaves  et  des 
arômes  dans  ce  canton. 

Le  Var  qui,  à  l'est  de  Vence,  sert  de 

limite  au  royaume,  apporte  à  la  mer  des 

•aux  troubles  qu'on  distingue  jusqu'à 

rois  lieues  de  la  côte  :  c'est  un  fleuve 

Wmt  les  eaux  subitement  grossies  par  les 

MTens  des  montagnes ,  soijt  ordinaire- 

lent  plus  nuisibles  qu'utiles.  Ce   n'est 

li  cinq  lieues  au-dessous  de  son  em- 

mrlmre  qu'il  devient  flottable  :  te  ni- 

m  de  ses  eaux  est  trop  bas  pour  qu'il 
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puisse  servii'  beaucoup  aux  aFroBAges'j'it 
n'a  même  que  peu  de  poissons;  nùiuf;^ 
sou  embouchure  on  pêche  des  andifoîi' 
et  des  sardines. 

Depuis  des  siècles,  Grasse  excelle  dans 
l'art  de  la  parfumerie,  et  avant  la  révo 
lution  cette  branche  d'industrie  lui  rap- 
portait jusqu'à  un  million  de  francs  par 
an;  il  est  moindre  aujourd'hui  à  cause 
de  la  concurrence  d'autres  villes.  Il  y  a 
des  Provençaux  qui  vont  tous  les  ans 
dans  le  comté  de  Nice  avec  leurs  alam- 
bics, pour  distiller  l'eau  du  thym,  du 
romarin  et  de  la  lavande,  et  qui  revien- 
nent avec  les  liqueurs  en  Provence. 
Grasse  apprête  des  savons  odorans,  des 
pommades ,  des  eaux  de  senteur,  des  li- 
queurs ,  des  pâtes ,  des  dragées  ;  on  confit 
très-bien  ici  les  écorces  de  citrons ,  oran- 
ges et  bergamottes,  ce  qui  tient,  à  ce 
qu'il  paraît ,  à  la  qualité  de  ces  fruits.  On 
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;  d«  Taisauce  chez  les  ^ricaas,  et 

i  propriétaires  des  jardins  à  fruits  et  à 

;  outre  les  conCseurs,  distillateurs 

k]}arfumeurs,on  trouve  dans  cette  ville 

des  teinturiers,  filateurs  de  scne,  drapiers 

et  tanoeurs. 

Entre  GrasseetVence,  ou  ne  voit,  sur 
\ts  coteaux,  que  terrasses  pratiquées  avec 
beaucoup  de  peine  et  de  soin,  aiin  de 
gagner  du  terrain  pour  l'agriculture. 
Lliistoire  de  ce  pays  aftirme  que  dans  les  . 
temps  de  la  féodalité,  tes  seigneurs  ne 
voyant  aucun  proBt  à  tenir  les  paysans 
dans  la  servitude  sur  un  territoire  de  peu 
de  valeur,  les  émancipèrent,  se  réservant 
seulement  des  redevances;  qu'alors  les 
paysans  animés  par  l'esprit  d'une  libre 
industrie ,  eurent  l'ingénieuse  idée  de 
bâtir  des  terrasses  sur  les  flancs  arides 
des  motitagnrs  abandonnées  à  leurs 
mains,  et  d'y  Taire  lleurir  les  fruits  et 

i.  6\  . 
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d'autres  végétaux  qu'on  voit  prospérar 
aujourd'hui. 

A  la  sortie  du  village  de  Gagnes,  sur 
la  rivière  du  même  nom ,  je  vis  pour  la 
première  fois  des  aloès  en  pleine  tene; 
ces  arbres  bordent  le  chemin  altenia- 
tivemeut  avec  des  grenadiers.  Ce  village 
a  aussi  un  petit  château  où  le  marbre  est 
prodigué. 

Yence  est  ancienne  et  mal  bâtie  :  une 
fontaine  jaillit  au  milieu  de  la  place, 
comme  dans  la  plupart  des  villes  de  Pro- 
vence. TjCs  orangers  ne  viennent  pas^ 
aussi  bien  ici  qu'à  Grasse;  mais  les  fi- 
guiers, les  oliviers  et  les  vignes  prospè- 
rent. 

Je  dois  encore  vous  faire  remarquer 
sur  la  côte ,  vis-à-vis  de  Gannes ,  l'île  de 
Lérifis,  qui  se  divise  en  deux,  l'île  Saini" 
Honorât,  et  l'île  Sainte  -  Marguerite, 

En  voyant  la  citadelle  de  cette  dcr- 
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BÎ^re,  jeme  rappelai  le  triste  sort  des  in- 
ibrtuués  qui  ont  gémi  dans  cette  auciea ne 
prison  d'état ,  surtout  de  ce  mystérieux 
ilétenu  à  c[ui  personne  n'a  jamais  connu 
d'autre  nom  que  celui  de  l'hamine  au 
masque  de  fer.  Vous  savez,  chère  Laure , 
que  le  secret  de  son  origine  et  du  motif 
de  sa  captivité  a  été  si  bien  gardé  par 
les  agens  de  Louis  xiv,que  nous  ne  pou- 
vons former  que  des  conjectures  à  cet 
égard.  Voltaire  a  rassemblé  dans  son 
Sitfcle  (le  Louis  xiv,  le  peu  de  rensei- 
gnemens  que  des  traditions  ont  pu  lui 
fournir,  et  il  les  a  discutés  avec  la  pé- 
nétratioii  ordinaire  de  son  esprit.  La 
plupart  des  personnes  s'arrêtent  à  l'idée 
que  c'était  un  frère  jumeau  du  roi  , 
et  qu'on  le  détint  dans  le  plus  pro- 
fond secret  pour  qu'il  ne  pût  donner  lieu 
â  des  contestations  relatives  à  la  cou- 
renne. 
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Le  département  que  je  viens  d'exami- 
ner tire  bien  meilleur  parti  de  ses 
végétaux ,  qui  en  effet  sont  aussi  variés 
qu'abondans ,  que  de  ses  minéraux.  On 
n'exploite  que  peu  de  mines ,  et  il  n'y 
a  aucun  grand  établissement  pour  l'ap- 
prêt des  métaux  du  pays. 

Les  pâturages  manquent  aussi  dans 
ces  contrées  desséchées  par  le  soleil  ;  en 
été  on  conduit  les  troupeaux  aux  Alpes. 

La  langue  provençale  ,  en  usage  dans 
le  Var ,  a  admis  des  mots  et  expressions 
celtiques ,  grecques ,  latines  ,  italiennes, 
aragonaises,  espagnoles,  et  même  afri- 
caines. La  prononciation  paraît  variée, 
selon  les  peuples  qui  ont  occupé  le  ter- 
ritoire. Vers  Draguignan,  c'est  le  son 
guttural  des  Gaulois  ;  vers  Grasse ,  c'est 
le  récitatif  cadencé  des  Italiens. 

A  mesure  que  la  civilisation  se  répand, 
la  langue  française  devient  plus  gêné- 
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aie  ,  vt  avec  elle  la  douceur  et  l'urbanité 
|ui  forment  l'essence  des  mœurs  natio- 
lales. 

Saas  être  haute,  la  taille  des  liabitans 
si  généralement  robuste.  Presque  tous 
ni  les  clieveux  noirs  ou  châtain  foncé , 
1  peau  brune  et  basanée,  le  regard  vif 
l  pénétrant,  la  physionomie  spirituelle 
t  animi^.  A  les  juger  d'après  la 
;rande  masse,  on  dirait  qu'ils  sont  moins 
mis  des  sciences  que  des  plaisirs,  moins 
mafiquesque  superstitieux,  moins  éclai- 
és  que  spirituels,  et  moins  forts  de  ju- 
;ement  que  d'imagination.  En  effet,  peu 
l'entre  eux  se  sont  fait  un  grand  nom  dans 
es  lettres;  mais  plusieurs  se  sont  distin- 
^és  dans  la  carrière  militaire.  De  ce 
lombre  sont  les  vice  -  amiraux  Paul,  Gan- 
ilieaume  et  Truguet.  Chapelle  et  Ba 
rhaumont  ont  dit  du  premier; 
C'til  et  Paul  dont  l'cip^rieDcc 
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Gourmande  la  mer  et  le  vent ,  . 
Dont  le  bonheur  et  la  vaiUaDGe 
Rendent  formidable  la  France 
A  tous  les  peuples  du  Levant. 

C'està  Bargemont,  commune  duVar, 
que  naquit  ce  Moréri  dont  il  nous  est 
resté  un  dictionnaire  historique  ,  qui 
prouve  encore  aujourd'hui ,  par  son  uti- 
lité, la  profonde  érudition  de  son  auteur. 


.  * 


CORSE. 
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oiJiT  OHMi  Mjow  daiu^  port  y 
dâiMipiçr  des  troupec^j^  nve- 
de  l'île  de  <>rae;  punta^^rofli- 
f  ai  eu  le  pkbir  de  reUMÉv^  un 
B  ancienà  camarades,  qui-!»'  em- 
KS  loiâirs  h  visiter  l'tle  entière , 
Il  connaître  le  sol,  les  liabitans  et 
ductions.  , 

rédigé  un  précis  des  renaeigne- 
u'il  m'a  donnés  ;  je  vous  renvoie 
oir  lieu  de  mes  propre»  observa- 
li  n'auraient  pu  être  que  très-in- 
ta  après  un  séjour  de  quelques 
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En  effet,  la  Corse,  située  dans  lai 
diterranée,  au  nord  de  la  Sardaisnc 
une  surface  de  trois  cent  douze  lie 
carrées  ;  on  ne  la  parcourt  pas  fai 
ment ,  car  elle  ne  consiste  qu'en  n 
tagncs  et  vallées.  Dans  l'intérieur,  il 
peu  de  chemins  commodes ,  et  les  n 
tagnards  ont  quelque  chose  de  sau' 
qui  ne  rend  les  voyages  ,  entre  1 
rochers,  que  plus  pénibles. 

Le  petit  nombre  d'îles  qu'on  tn 
disséminées  dans  la  Méditerranée,  i 
presque  dans  aucun  temps  échapp 
joug  des  peuples  puissans  qui  hab; 
les  bords  de  cette  mer,  et  dont  les  fli 
y  croisent  sans  cesse.  La  Corse  fut 
trainte  d'obéir  aux  Carthaginois  et 
aux  Romains ,  qui  se  plaignaient  d 
que  les  Corses  étaient  de  mauvais  « 
ves  ;  ce  peuple  montagnard  support 
effet  difficilement  la  servitude  :  ces 
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iju'éprouvèrent  les  Génois,  qui  suliju- 
gnèrent  la  Corse  dans  les  temps  modér- 
ées. Des  révoltes  fréquentes  annoncèrent 
Fbnpatience  des  insulaires  à  se  courber 
ions  la  domination  du  sénat  de  Gènes.  Un 
baron  allemand  Neûhof,  homme  entre- 
prenant ,  voulut  affranchir  la  Corse  ;  il 
réussit  à  chasser  les  Génois  et  à  se  faire 
installer  roi  de  l'île  ;  mais ,  n'étant  pas 
usez  soutenu  par  le  peuple ,  il  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite ,  et  le  roi  éphémère 
mourut  très-endetté  à  Londres.  Cepen- 
idant,  des  Corses  qui  voulaient  sincère- 
taent  la  liberté  de  leur  pays,  le  général 
ràoli  surtout,  parvinrent  à  se  soustraire 
iu  joug  de  Gènes;  J.-J.  Rousseau  fut 
invité  à  dresser  un  plan  de  législation 
•pour  le  nouvel  état  qu'on  se  proposait 
tfériger.  Mais ,  le  gouvernement  français 
*étant  arrangé  avec  Gèhes,  envoya  des 
troupes  dans  l'île,  et  en  prit  possession. 
3.  ().. 
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A  la  (în  du  dernier  siècle,  une  partie  des 
ha  bilans  voulut  se  mettre  sous  la  protec- 
tion de  l'Angleterre;  cependant  la  France 
maintint  sa  domination ,  toutefois  en  as- 
similant les  G)rses  aux  citoyens  français, 
et  en  leur  laissant  l'exercice  de  tous  les 
droits  civils.  J.- J.  Rousseau,  admirant 
la  constance  avec  laquelle  la  Corse  re- 
vendiquait sa  liberté,  augurait  bien  du 
sort  de  cette  île.  «  J'ai  quelque  pressenti- 
ment ,  disait-il ,  qu'un  jour  cette  petite 
île  étonnera  l'Europe.  »  Si  ce  n'est  pas 
File  qui  a  étonné  l'Europe ,  dit  moins  un 
de  ses  habitans ,  Napoléon  Bonaparte, 
l'a  assez  étonnée  par  la  rapidité  de  sa 
victoires,  de  sou  élévation  au  trône  im-'j 
périal  de  France,  et  de  sa  chute,  par  le 
génie  qu'il  a  déployé  dans  le  gouverne- 
ment et  à  la  tête  des  années,  et  par  le- 
quel il   s'est  montré  bien  supérieur  a 
tous  les  souverains  de  son  temps,  enfin i 
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rr  l'iilnis  t]iùl  il  fait  contre  1»  liberté 
iljliqiic  (t<:  rimiiiciise  pouvoir  que  lui 
ail  conlié  la  France;  mais  les  Pftoli  cl 
>  Bonaparte  sont  presque  leii  seuls 
■■nd»  hommes  que  la  Corse  ait  produits, 
a  musse  de  la  population  est  fort  en 
Tière  t\es  luniières  et  de  la  civilisaliou. 
Ile  a  les  pussions  violentes  des  peuples 
irbares. 

C'est  au  séjour  des  Aralies  et  au  régne 
eiprtlique  des  Génoisqu^on  attribue  l'es- 
rit  vindieutirijui  unniie  la  pupulation  des 
il]<igcs  de  la  Cor«3.  Itieii  n'est  plus  dé- 
lorable  que  tes  effets  de  ees  vengeances 
iii  s'exercent  par  des  meurtres,  etaux- 
oellei  des  familles  et  même  des  villages 
atiers  prennent  part.  Si  les  Corses 
vaient  toujours  eu  un  gouveniement 
uste,  franc  et  libéral,  ils  auraient  eux- 
nùmes  adopU'  ces  qualités;  mais,  sous 
'oppression  des  (ïénois  ,  ils  devinrent 
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sombres  et  ardeiis  à  se  venger  par  des 
surprises.  Les  haines  se  perpétuèrent 
dans  les  familles ,  le  sang  demandait  du 
sang;  et  au  mépris  des  lois,  les  familles  ' 
ou  les  peuplades  offensées  se  faisaient 
justice  à  coups  de  stilet  ou  de  fusil.  On 
a  vu  des  Corses  braver  tous  les  dangers 
et  endurer  les  plus  grandes  fatigues, 
pour  avoir  la  triste  satisfaction  d'assou- 
vir leur  vengeance.  On  a  vu  des  mères 
garder  les  habits  ensanglantés  de  leurs 
maris  assassinés  ,  jusqu'à  ce  que  leurs 
fils  fussent  en  âge  de  les  venger;  un 
homme  qui  veut  guetter  son  ennemi ,  se 
met  en  embuscade  pendant  plusieurs 
jours  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  le 
surprendre  et  le  tuer.  Tant  qu'il  ne  s'est 
pas  vengé ,  il  est  triste  et  inquiet;  il  né- 
glige tout  soin,  et  laisse  même  éteindre  j 
le  feu  dans  sa  chaumière. 

Quelquefois  des  Parolenti,  ou  média- 


'^ 
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eurs,  parvicniieiit  h  faire  des  trêves  entre 
e»  fainiltes  ennemies  ;  ces  trêves  se  con- 
lueiit  assez  facilement   à  l'é|)Dque  des  t 

eroailk'S  ou  des  récoltes,  parce  iju'alors  | 

liacun  a  besoin  de  la  paix  pour  soigner  t 

on  champ  et  sa  moisson. 

La  justice  a  beaucoup  de  peine  à  pré- 
eiiir  CCS  vengeances  sanguinaires,  par- 
e  que  les  meurtriers  se  réfugient  sou- 
ent  sur  les  montagnes  inaccessibles,  ou 
(lit  protégés  par  des  villages  entiers. 
A  liste  des  procès  criminels  en  Corse 
rouve  malheureusement  combien  les 
leurlres  y  sont  fréquens.  On  y  compte 
ix-sept  criminels  sur  mille  habitans. 
iusde  (rois  cents  individus  ont  étécon- 
lamnés  à  la  peine  de  mortou  à  des  peines 
nfamantes  pendant  l'année  1817,  et 
>lus  de  mille  cin(|  cents  individus  con- 
lamnés  h  des  peines  ixineclionnelles 
'•taient  en  fuite. 

i.  G*.. 


r" 


2  M)        Li:s  jki:nks  voya.geurs 

((  Les  Corses,  dit  M.  Agostini  dans  un 
ouvrage  sur  les  mœurs  de  ce  peuple,  les 
Corses  sont ,  en  général ,  d  une  taille 
moyenne  ,  et  plutôt  maigi*es  que  gras; 
ils  ont  le  regard  vif  et  le  corps  robuste. 
Leur  tempérament  est  bilieux ,  mélan- 
colique, sanguin,  ou  seulement  mélan- 
colique. Ils  apportent  en  naissant  une 
grande  sensibilité,  et  sont  susceptibles 
des  passions  les  plus  fortes.  Après  les 
choses  nécessaires  à  la  vie,  ce  qu'ils  dé- 
sirent le  plus,  ce  sont  des  armes.  Ils  ven- 
dent leurs  bœufs  ,  leurs  chevaux ,  et  se 
privent  de  tout  pour  acheter  un  fusil, un  , 
pistolet,  une  giberne  et  un  stilet,quils 
ont  toujours  chez  eux,  qu'ils  emportent 
quand  ils  sortent ,  et  qu'ils  ne  quittent 
que  pour  s'occuper  de  leurs  travaux. 

v(  Ils  vivent  dans  un  état  voisin  delà 
pauvreté ,  et  sont  faits  aux  malaises  de  la 
vie;  ils  supportent  patiemment  lesmar- 
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et  le  iiKiiivais  temps;  Us  sont  d'une 
été  rare,  ont  beaucoup  (le  couragt^ 
grand  désir  do  se  distinguer,  qiialî- 
ui ,  jointes  à  l'habitude  qu'ils  oal 
anier  les  armes  ,  les  rendent  très- 
res  à  devenir  de  boas  soldats  et  à  se 
R  en  tirailleurs.  Un  cinquième  de 
population  va  prendre  du  service 
e  continent.  Chez  eux  ,  celui  qui 
I  pour  avoir  du  courage,  est  res- 
:;  il  est,  de  plus,  (été  et  recherché 
lariagf  par  les  filles  ,  et  les  jeunes 
aiment  ù  le  prendre  pour  modèle. 
[|  existe  chez  eux  des  ministres  de  ta 
ion  ,  liuinines  vraiment  de  Dieu  par 
mteté  (If  leurs  mœurs ,  qui  exercent 

rand  pouvoir  par  la  prédication 

$pitalili-est  une  vertu  que  les  Corse» 
iriitiigLii'i'  de  tout  temps;  iU  font  le 
eur  acrucil  aux  étrangers,  et  s'of- 
raient  &i   reux-ci  leur  offraient  de 
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l'argent  pour  la  table  et  le  logement  Us 
sont  humains  et  aiment  à  faire  le  bien, 
mais  sans  affectation  :  quoiqu'ils  aient 
des  dispositions  naturelles  pour  l'élo- 
quence^ ils  parlent  peu;  mais  on  trouve 
dans  leurs  discours  de  la  force ,  du  sens 
et  de  l'imagination.  L'honneur  est  le 
maître  souverain  des  habitans  de  l'île  :  ils 
souffrent  la  faim  et  la  misère  plutôt  que 
d'embrasser  des  états  vils ,  ou  qu'ils  re- 
gardent comme  tels  ». 

Vous  voyez  donc,  ma  chère  Laure^que 
si  les  Corses  ont  les  vices  des  peuples 
non-civilisés,  ils  en  ont  aussi  les  vertus. 
Hospitaliers  et  francs  envers  les  étrangers, 
ils  ne  connaissent  pas  plus  de  bornes 
dans  l'amitié  que  dans  la  haine.  L'his- 
toire de  leur  pays  atteste  l'énergie  de 
leur  caractère.  Gais  et  vifs,  sobres  et 
contens  de  peu ,  ils  aiment  beaucoup  la 
danse  et  les  exercices  du  corps.  Les  ber- 
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ersel  les  bergères  cliantent,  en  gardant 
îurs  troupeaux,  des  stances  Ju  Tasse 
t  d'autres  poètes  italiens;  mais  leur 
luint  est  grave  et  lent.  C'est  panoi  eux 
[oe  niiquireut  les  généraux  Abatlucci  , 
>mano ,  Sébastian! ,  Arrigbi ,  Casa- 
tianca,  Cervoni,  Cotaud  et  Gentîli. 

La  Corse  a  quarante-quatre  lieues  de 
iing  sur  une  largeur  de  quatorze.  De 
lautes  montagnes  eu  couvrent  la  plus 
grande  partie  :  on  évalue  à  quinze  cent 
|uarapte-neuf  toises  lëlévationduMoDte- 
Etotondo.  Le  climat  de  l'île  est  fort  doux  ; 
I  le  serait  moins  si  les  brises  conti- 
luelles  de  la  mer  ne  tempéraient  les 
Frimas  des  montagnes  ;  et  les  chaleurs 
ie  l'été  seraient  plus  vives,  si  elles 
n'étaient  tempérées  à  leur  tour  par  ces 
nêmes  frimas.  Cependant,  à  la  fia  de 
'hiver ,  des  ouragans  se  déchaînent  con- 
'■  IX'  l'île  :  te  veut  lebeccio  est  assez  fort 
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pour   déraciner   les  arbres  ;  le  si 
amène  ordinairement  la  pluie. 

Où  pourrait  conclure  des  noin 
exemples  de  longévité  qu'a  fourn 
de  Corse ,  que  l'air  de  ce  pays  est 
ralement  salubre  ;  mais  autant  le 
sur  les  montagnes  est  salutaire,  autf 
miasmes  des  marécages ,  sur  les  ce 
dans  les  vallées ,  sont  pernicieux  p 
santé. 

Dans  la  plaine  où  les  Phocéens  a 
bâti  la  ville  d'Aléria,  tout  est  maini 
désert,  à  cause  des  exhalaisons  de 
récages.  Dans  les  villages  élevés 
on  se  ressent  de  ces  vapeurs  raal 
Autour  de  l'étang  de  Bituglia,  ( 
Bevinco  forme  à  son  embouchure 
loin  de  Bastia ,  règne  le  même  aii 
gereux.  En  1774^  des  cultivateui 
rains  y  formèrent  une  colonie  ;  l 
d'après  ils  étaient  tous  morts. 
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.  LesenuxdesinoDtagae&n'exIiaJentp.is 

inia^iiiea  putrides  :  on  trouve  les  lacs 

u  el  d(^  Creiio,sur  le  IVlonte-Rotondo  : 

I  profondeur  du  premier  est  encore  ia- 

lOnue. 

Le  territoire  de  l'île  de  Corse  jouit 

■une  fertilité  peu  commuDe.  A  la  ma- 

h'r  indolente  dont  ou  le  voit  cultiver, 

O  juge  bien  que  les  insulaires  comptent 

r  sa  fertilité  naturelle  :  loin  de  labou- 

WM  fond  comme  dans   le  reste  de  la 

,  Uk  se  cotitentent  de  remuer  lé- 

at  U  superficie  de  la  terre ,  el , 

ne  s'inquiètent  guère  des  engrais. 

D'abondantes  récoltes  pourraient  four- 
air  à  la  consommation  et  au  commerce 
du  dehors  ;  il  eo  serait  de  même  du 
tai>ar.  (Croirez  -  vous  qu'on  ne  cultive 
preKjue  m  lin  ,  ni  chanvre,  quoique  les 
toilfi» soient  un  be»oui  général,  et  quoi- 
que ces  végétiiux  réussissent  Irès-biendani 
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A  la  fin  du  dernier  siècle,  une  pajrtie  des  ; 
habitans  voulut  se  mettre  sous  la  protec- 
tion de  l'Angleterre  ;  cependant  la  France 
maintint  sa  domination ,  toutefois  en  as- 
similant les  G>rses  aux  citoyens  français,  ' 
et  en  leur  laissant  l'exercice  de  tous  les 
droits  civils.  J.- J.  Rousseau,  admirant 
la  constance  avec  laquelle  la  Corse  re- 
vendiquait sa  liberté,  augurait  bien  du 
sort  de  cette  île.  «  J'ai  quelque  pressenti- 
ment ,  disait-il ,  qu'un  jour  cette  petite 
île  étonnera  l'Europe.  »  Si  ce  u'est  pas 
l'île  qui  a  étonné  l'Europe,  du  moins  un 
de  ses  habitans ,  Napoléon  Bonaparte, 
l'a  assez  étonnée  par  la  rapidité  de  ses 
victoires ,  de  son  élévation  au  tronc  iiD-  ' 
périal  de  France,  et  de  sa  chute,  par  le 
génie  qu'il  a  déployé  dans  le  gouverne-  , 
ment  et  à  la  tête  des  armées,  et  par  le- 
quel il  s'est  montré  bien  supérieur  à 
tous  les  souverains  de  son  temps,  enfin,  . 
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|Htr  l'iilius  qu'il  u  fait  contre  U  liberté 
piiliiiqtie  (le  l'nniiiense  pouvoir  que  lui 
.ivail  ttMifjp  la  r'rauce;  mais  les  Paoli  et 
Ifs  Bonaparte  sont  presque  les  seuls 
(grands  hommes  que  la  Corse  ait  produits. 
I»  intisso  de  lu  popidatîou  est  fort  en 
iirricrc  des  lumières  et  de  1»  civilisatiou. 
Elle  a  les  passions  violentes  des  peuples 
baHiares. 

C'est  au  séjour  des  Arabes  et  au  règne 
deipoti<|iie-  de!<  Oénoisqu'on  attribue  l'es* 
|)nlvin<lie;ilif<{uiaiiime  la  population  des 
village»  de  la  Corse.  Hien  n'est  plus  dé- 
plorable que  les  effets  de  ces  vengeances 
<[ni  «exercent  par  des  meurtres,  et  aux- 
'(iielles  des  familles  et  même  des  villages 
eiiliers  prennent  part.  Si  les  Corses 
arsient  toujours  eu  un  gouvernement 
jtute,  franc  et  libéral,  ils  auraient  eux- 
infnieK  adn|)lé  ces  <{ualrté.s;  mais,  stous 
Toppretuon  dcK  (îénois  ,  ils  devinrcni 
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sombres  et  ardeus  à  se  venger  par  des 
surprises.  Les  haines  se  perpétuèrent 
dans  les  familles ,  le  sang  demandait  du 
sang;  et  au  mépris  des  lois,  les  familles 
ou  les  peuplades  offensées  se  faisaient 
justice  à  coups  de  stilet  ou  de  fusil.  On 
a  vu  des  Corses  braver  tous  les  dangers 
et  endurer  les  plus  grandes  &tigues, 
pour  avoir  la  triste  satisfaction  d'assou- 
vir leur  vengeance.  On  a  vu  des  mères 
garder  les  habits  ensanglantés  de  leurs 
maris  assassinés  ,  jusqu'à  ce  que  leurs 
fils  fussent  en  âge  de  les  venger;  un 
homme  qui  veut  guetter  son  ennemi ,  se 
met  en  embuscade  pendant  plusieurs 
jours  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  le 
surprendre  et  le  tuer.  Tant  qu'il  ne  s'est 
pas  vengé ,  il  est  triste  et  inquiet;  il  né- 
glige tout  soin,  et  laisse  même  éteindre 
le  feu  dans  sa  chaumière. 

Quelquefois  des  Parolenti,  ou  média- 


leurs,  parviennent  à  faire  lies  Irèves  ciiLre 
les  fiiinilles  eonemies  ;  ces  trêves  se  con- 
cluent assez  facilement  à  l'époque  des 
semailles  ou  des  récolles,  parce  qu'alors 
diacun  a  besoin  de  la  paix  pour  soigner 
son  diamp  er  sa  moisson. 

La  justice  a  beaucoup  de  peine  à  pré- 
venir ces  vengeances  sangnitiaires ,  par- 
ce que  les  nunirliicrs  se  réfugient  sou* 
vent  sur  les  montagnes  inaccessibles,  ou 
SCMit  protégés  par  des  villages  entiers. 
La  liste  des  procès  criminels  en  Corse 
prouve  malheureusement  combien  les 
meurtres  y  sont  fréqueiis.  On  y  compte 
dix-sept  criminels  sur  mille  habitans. 
IHus  de  trois  cents  individus  ont  été  con- 
damnés à  ta  peine  de  mortou  à  des  peines 
infamantes  pendant  l'année  181^,  et 
plus  de  mille  cinq  cents  individus  con- 
damnés h  des  peines  correctionnelles 
•!-laient  en  fuite. 

1.  G*.. 


ils  ont  le  regard  vif  et  le  corps  i 
Leur  tempérament  est  bilieux  , 
colique,  sanguin,  ou  seulement 
colique.  Ils  apportent  en  naisse 
grande  sensibilité,  et  sont  susc 
des  passions  les  plus  fortes.  A] 
choses  nécessaires  à  la  vie ,  ce  qi 
sirent  le  plus,  ce  sont  des  armes, 
dent  leurs  bœufs  ,  leurs  chevaux 
privent  de  tout  pour  acheter  un  f 
pistolet ,  une  giberne  et  un  stile 
ont  toujours  chez  eux,  qu'ils  em 
quand  ils  sortent ,  et  qu'ils  ne  c 
que  pour  s'occuper  de  leurs  tra^ 
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et  le  itiiiuvais  temps;  Us  sont  d'imc 
été  rare,  ont  beaucoup  de  courage 
I  grand  désir  de  se  disliuguer,  qiiali- 
[ui ,  jointes  à  l'habitude  qu  ils  ont 
lanier  les  armes  ,  les  rendent  très- 
ras  à  devenir  de  bons  soldats  et  ù  se 
«  PU  tirailleurs.  Un  cinquième  de 

population  va  prendre  du  service 
le  continent.  Chez  eux  ,  celui  qui 
!  pour  avoir  du  courage,  est  res- 
;;  il  est.  de  plus,  fêté  et  recherché 
lariage  par  les  filies  ,  et  les  jeunes 

aiment  à  le  prendre  pour  modèle. 
(1  existe  chez  eux  des  ministres  de  la 
ion ,  hommes  vraiment  de  Dieu  par 
inteté  de  leurs  mœurs,  qui  exercent 

rand  pouvoir  par  la  prédication 

spitiiittéest  une  vertu  que  les  Corses 
ïirafiquéc  de  tout  temps;  ils  font  le 
leur  accueil  aux  étrangers,  et  s'of- 
rraient  si  ceux-ci  leur  offraient  de 
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Targent  pour  la  table  et  le  logement.  Us 
sont  humains  et  aiment  à  faire  le  bien, 
mais  sans  affectation  :  quoiquHls  aient 
des  dispositions  natui^lies  pour  1  élo- 
quence, ils  parlent  peu;  mais  on  trouve 
dans  leurs  discours  de  la  force,  du  sens 
et  de  l'imagination.  L'honneur  est  le 
maître  souverain  des  habitons  de  l'île  :  ils 
souffrent  la  faim  et  la  misère  plutôt  que 
d'embrasser  des  états  vils ,  ou  qu'ils  re- 
gardent comme  tels  ». 

Vous  voyez  donc,  ma  chère  Laure,que 
si  les  Corses  ont  les  vices  des  peuples 
non-civilisés,  ils  en  ont  aussi  les  vertus. 
Hospitaliers  et  francs  envers  les  étrangers, 
ils  ne  connaissent  pas  plus  de  bornes 
dans  l'amitié  que  dans  la  haine.  L'his- 
toire de  leur  pays  atteste  l'énergie  de 
leur  caractère.  Gais  et  vifs,  sobres  et 
contens  de  peu ,  ils  aiment  beaucoup  la 
danse  et  les  exercices  du  corps.  Les  ber- 
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,  les  bergères  eliantciit ,  en  gardant 
troupeaux,  des  stauces  du  Tasse 
lUtres  poètes  italiens;  mais  leur 
est  grave  et  lent.  C'est  parmi  eux 
aquircnl  les  généraux  Abatluccî , 
10 ,  S<'bastiaiii ,  Arriglii ,  Casa- 
it Cervoui,  Colaud  et  Gentili. 
Corseaquarante-quatre  lieues  de 
sur  une  largeur  de  quatorze.  De 
)  montagnes  en  couvrent  la  plus 
e  parlie  :  on  évalue  à  quinze  cent 
nte-ncuf  toises  l'élévation  du  Monte- 
ido.  Le  climat  de  l'ile  est  fort  doux  ; 
serait  nioins  .si  les  brises  conti- 
!b  de  la  mer  ue  tempéraient  les 
t  des  montagnes  ;  et  les  chaleurs 
rlé  seraient  plus  vives ,  si  elles 
PDt  tempérées  à  leur  tour  par  ces 
>s  frimas.  Cependant,  à  la  En  de 
I' ,  des  ouragans  se  déchaînent  con- 
li'  :  le  vent  lebeccio  est  assez  fort 
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pour  dwaànrr   k'â  arbres  ;   le  sf, 

amène  ordiDftiremefit  bt  jttùë.  >*.'  ':' 

Oa  pourrait  oMriiiMr^  MM 
exemples  de  longévité  i^V  Ai^Ad 
de  Corse,  que  l'a»  de  es  pw^  Ml- 
ralemeotsalubré;  HWdt'Aïaajrt  l^t'i 
sur  leamtHitagiitisml^saltttaùe^àaii 
miasmes  dea  mîiréwgta^  aqr  ie»éSt 
dans  les  vallées ,  amit  poraieieux  p| 
santé.  '  ■    • 

Dans  la  plaine  mi  1« 
bâtilaviUed'Aléna,!! 
désert,  à  causedwifklullIîaiMU  éà 
récages.  Dans  k»  WlayM  Atfré^^ 
on  se  ressent  de  «es  i 


Autour  de  l'étang -ideSita^K^é 
Bevinco  forme  à  son'^erabr — *-"-^ 


loin  de  Bastia ,  rAgn*  W  m^bn^tié 
gereux.  Eu  1774,  des  OwtimwiM 
rains  y  formè^nt  utte-o^Dia;>'H 
d'après  ils  étaient  tom  mortfc  ^  -  '1 
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\,eii  euux  îles  montagnes  a'exlialentpas 
ivs  itiiasiiifii  putrides  :  on  trouve  les  lacs 
(l'Ino  el  (le  Ci'eiio,sur  le  Monle-RoloQdo  : 
la  profondeur  du  premier  est  encore  în- 
iitiinnp. 

l.e  twiritoire  de  l'île  de  Corse  jouit 
J'iuie  ft^rlilité  peu  commune.  A  la  ma- 
nière indolente  dont  on  le  voit  cultiver, 
on  juge  bien  que  les  insulaires  comptent 
Aur  sa  fertilité  naturelle  :  loin  de  labou- 
rer à  fond  comme  dans  le  reste  de  la 
Fniiiri.'.  iK  s.;  cuîiti'ntent  de  remuer  lé- 
gèremmt  la  superficie  de  ia  terre ,  et , 
ne  s'inquiètent  guère  des  engrais. 

D'abondantes  récoltes  pourraient  four- 
nir à  la  consommation  et  au  commerce 
du  dehors;  il  en  serait  de  même  du 
tabac.  Croirez  -  vous  qu'on  ne  ciJtive 
presque  ni  lin  ,  ni  chanvre,  quoique  les 
toiles  soient  un  besoin  général,  et  quoi- 
<|uccrs  végétaux  réussissent  très-bien  dans 


i.'- 
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l'îie?  L'indigo,  le  coton  et  la  canne  à' 
sucre  pourraient  également  être  cultivés 
avec  succès.   Autrefois  des  plantadoià 
de  mûriers  égayaient  les  campagnes,  e| 
le  Corse  pouvait  exporter  de  la  soie;  il . 
n'en  reste  plus  que  de  faibles  parties  doDt . 
on  ne  profite  guère.  Ancieilnement  1% J 
produisait  tant  de  cire  que  cet  artîde 
suffisait  aux  insulaires  pour  payer  lé 
tribut   aux    Romains;   maintenant 'iei' 
ruches,  trop  peu  nombreuses,  ne  pom^ 
voient  qu'à  la  consommation  de  l'île;  Dfr 
forets  de  pins,  sapins  et  hêtres  couvrâflU 
les  flancs  des  montagnes.  Pour  en  tirer , 
un    parti  avantageux ,   il   faudrait  ds 
bonnes  routes  sur  lesquelles  on  pût'duu^ 
rier  le  bois  jusqu'à  la  cote. 

Partout  on  récolte  des  oranges^  li- 
mons, citrons,  grenades,  amandes  it 
châtaignes;  cependant  on  n'en  vend  ^ 
beaucoup  au  dehors.  Des  oliviers  saïF' 
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ombragent  les  côtes;  on  ramasse 
ves  quand  elles  sont  tombées,  et 
txtraîL  une  huile  d'une  qualité  in- 
yt.  Il  est  certain  qu'en  greffant  les 

sauvages ,  et  en  prenant  plus  de 
es  plantations  et  des  procédés  de 
MÎou,  on  ferait  une  buile  bien 
lire.  L'aloès  et  le  chêne  à  tiège 
iDt  dans  beaucoup  de  cantons. 
Ult  au  vin ,  il  y  est  géncmlcment 
ilus  d'un  coteau  en  produit  d'une 
!nte  qualité  qui  passe  en  France 
i  nom  de  vin  de  LangubdoC.  Celui 
p-Corse  se  vend  pour  du  Malaga; 
ie  Vescato  vaut  le  meilleur  Bour- 
,  et  celui  de  Furîani  ne  le  cède 

rien  au  nectar  de  Syracuse. 

mauvais  état  de  l'agriculture  ex- 
:  comment  une  si  grande  île  qui  a 
i  aisément  un  demi-million  d'ha- 

,  n'eu  a  plus  que  cent  quatre^vingt 
7 
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mille  (loiit  une  grande  partie  vit  da 
lîi  misère. 

I>es  pâturages  ne  sont  pas  ce  <] 
domino  en  Corse  :  aussi  n'y  voit-on  q 
jKHi  de  troupeaux ,  et  n'y  fait-on  que  tn 
peu  de  l)eiHTe.  TjCs  chevaux  et  les  an 
sont  petits,  mais  nerveux;  les  bœufs 
les  vaches,  grands,  mais  décharnés. 
Mi'cn  est  ])as  de  même  des  moutons.  1 
plantes  aromatiques  qui  les  nourrisse 
donnent  à  leur  constitution  une  vigue 
({ue  la  nature  refuse  aux  autres  animaa 
et  à  leur  chair  une  délicatesse  qui  fi 
rechercher  cette  viande.  Ils  ont  général 
ment  la  laine  noire  ou  tannée  :  un  mout( 
,  hlanc  est  aussi  rare  en  Corse  qu'un  mo 
Ion  nou^  dans  nos  troupeaux.  Leurlaii 
est  rude  conune  du  poil  ,  et  beauiX)! 
de  hrehis  onl  jus([u'à  six  cornes. 

Los  poissons  fourmillent  sur  les  cote 
daus  les  lacs  et  les  rivières  de  la  Cors< 


.          V     B     ,"  : 
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n  juVhc  le  tlioii ,  la  sardine,  la  truite  e.l  À 
anguille.  I^es  côtes  qui  font  face  à  la 

aitbîgne  fournissent  du  corail  rouge ,  , 

ilîitio   et  noir ,  qui ,   par  son  extrême  ^ 

ieAul^,c»t  devenu l'olijfit  d'u"  «vimmiïriw  ' 


inport^nt. 

Onii  cru  liirig-temps  (juela  Corse  renfei- 
nait  dt.'&  niHies  d'or,  d'argent  et  de  cuivre; 
epeii<lant  des  reclierclics  laites  récem- 
iKiil  paraiaseutprouvcr qu'il  n'en  existe 
mini  ;  mais  il  y  a  des  mines  de  fer  et 
les  carrières  de  beaux  marbres  et  por- 
iliircs,  d«;  serpent  tue,  de  jaspe,  de  cristal 
e  rorlic,  de  {jranit  et  d'argile  blanche. 
Quunt  à  l'industrie  manufacturière, 
lie  est  à  peu  près  nulle  en  Corse.  On 
l'y  fabri^fue  absolument  que  tes  objets  de 
treinière  néces.Mté;  ceux  de  luxe  vien- 
leui  du  deliors.  £ncorc  les  établissemeos 
naiiufacluricrs  se  réduisent-ils  à  qnel- 
(ues  forges,  à  des  tanneries,  à  des  fa- 
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briques  de  draperie  commune,  et  à  une 
verrerie. 

Je  vais  dire  un  mot  des  villes  princi- 
pales. 

Bastia,  qui  était  autrefois  la  capitale 
de  l'île,  esl  située  au  bord  de  la  mer, 
sur  le  penchant  d'une  montagne.  Un  fort 
la  défend,  et  un  port  soutient  son  com-'' 
iiierco.  Ses  rues  sont  laides,  et  peu  de 
ses  maisons  peuvent  être  citées  comme 
belles.  L'ancien  collège  des  jésuites  est 
le  seid  édifice  considérable  d'une  ville 
qui  compte  onze  mille  Iiabitans. 

Saint -Florent  et  l'île  Rousse  n'ont  de 
particulier  que  leurs  ports. 

C.alvi ,  qui  possède  un  des  meilleurs 
de  l'île,  est  protégé  par  un  château  aussi 
bien  fortifié  qu'entretenu.  Corte,  quoi- 
que environné  de  rochers  et  de  carrières 
de  beaux  marbres ,  a  pourtant  des  cam- 
pagncîs  fertiles. 


*  La  plus  belle  de  toutes  les  villes. de- 
t^i~se  estledief-lieii  Ajaccio,  àUiéesur 
lin  goifo  de  la  côte  de  roue9t.T,es  rues 
f  sont  tirées  au  cordeau,  et  les  maisons 
uit  pour  la  plupart  une  belle  apparence. 
Du  remarque  la  cathédrale  et  l'ancien 
Couvent  des  jésuites.  Le  port  spacieux,  et 
pomniode  se  termine  par  un  môle  par- 
mitcment  siîr,  mais  gêné  par  un  rocher 
tilué  à  l'cntrép,  Ajaccio  renferme  sept  é 
Plille  âmes  ;  c'est  dans  cette  ville  que  V 
|3sidait  la  famille  Bonaparte,  qui  dans 
l'espace  de  quelques  années  u  occupé 
qualri-  trônes  en  Europe.  Des  forêts ,  des 
vigiies  et  des  bois  d'oliviers  couvrent 
les  campagnes  des  environs. 

Les  bourgs  de  Vies  et  Sartène ,  situés 
l'un  au  nord  d' Ajaccio ,  et  l'autre  au  sud, 
ont  chacun  quatre  à  cinq  mille  âmes. 
Auprès  du  petit  port  de  Porto-Vecchio , 
on  trouve  la  seule  saline  que  possède  lu 

3-  7- 
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Corse  ;  et  Bonifacio  sur  le  détroit  qui 
sépare  la  Corse  de  la  Sardaigne ,  s'oc- 
cupe de  la  pèche  du  corail  dans  ces  pa- 
rages. 

Dans  Tititérieur  il  n'y  a  que  des  vil- 
lages situés  sur  des  lieux  élevés,  et  d'un 
accès  difficile.  Les  maisons  y  sont  bâties 
solidemeut,  et  peuvent,  en  c^s  de  besoin, 
servir  de  châteaux  forts  ,  à  peu  près 
comme  les  villages  des  Albanais.  Dans 
ces  villages  on  tient  des  veillées ,  on 
chante,  on  fait  des  contes,  comme  dans 
nos  campagnes;  on  y  fête  par  de  grands 
banquets  les  patrons  des  paroisses;  ce 
jour ,  cha({ue  famille  assemble ,  pour  le 
banquet,  tous  les  membres  qui  la  com- 
posent. Lorsqu'une  jeune  fille  se  marie 
dans  un  autre  village  que  le  sien ,  tous 
les  parens  et  amis ,  armés  de  fusils ,  mon- 
tcnt  à  cheval,  et  escortent  au  galop  la 
fiancée  en  faisant  de  fréquentes  décharges 
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de  mousqueterie.  On  prendrait  ces  ca- 
valcades pour  des  troupes  de  Ta^tares.  Au 
carnaval  on  se  divertit  autour  de  grands 
feux  allumés  dans  la  place  publique  ; 
une  personne  masquée  appelée  la  salem- 
bria  se  fait  amener  les  jeunes  filles  à 
marier,  et  rejette  par  des  gestes  plaisans 
celles  qui  n'ont  pas  su  commander  Tes-^ 
tîme  publique. 

La  rnoresca  est  un  jeu  de  bataille 
auquel  hommes  et  femmes  prennent  part, 
et  pour  lequel  on  vient  (juelquefois  de 
loin. 
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lîOUCHES-DU-RHONE. 


J'ai  quitté  lupremierdes  ports  militaires 
pour  to  premier  des  ports  marchands;  en 
voyageant  le  long  delacote,  je  suis  arrivé 
dans  une  des  plus  anciennes,  des  plus 
grandes  et  des  plus  riches  villes  de  la 
France,  située  dans  uu  bassia,  qu*eu- 
feniie  du  côté  de  la  terre  une  chaînie 
de  collines  calcaires,  tapissées  de  sauge 
et  de  tliym  ,  et  ombragéeïi  par-ci  par-I^,  i 
d'oliviers  et  de  pins  d'un  vert  som 
La  fondation  de  Marseille  renitH 
!'an  de  Rome  1 54-  Seio»  Justin ,  là 
céens  qui  la  bâtirent  erraient  dffÉi'^ 
Provence,  lorsque  Protis,  leur  diefy| 
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û  la  tx>ur  (lu  roi  de  la  contrée,  t^ui alors 
songeait  à  marier  sa  fille  Gyptïs.  L'usage 
(lu  pavs  était  que  les  parcns  acceptas- 
sent pour  gendre  celui  à  qui  leur  fille 
présenterait  une  coupe  remplie  tl'euu. 
I^  jeune  princesse  vit  Protis,  et  sou- 
<tam  l'rolis  reçut  la  coupe.  Forcé  de  con- 
sentir à  i'uiiion  des  deux  amans,  le  roi 
assigna  à  létranger  un  terrain  pour  sa 
t'olotiie.  On  commença  par  y  dresser  des 
tentes,  et  bientôt  la  colonie  phocéenne 
devint  Une  république  florissante. 

Elle  était  organisée  à  peu  prèsconnm- 
les  républiques  aristocratiques  en  Suisse. 
'  £n  effet ,  elle  avait  un  grand  conseil ,  ou 
sénat  composé  de  six  cents  membres 
«I^lés  Tiinuques,  et  un  petit  conseil 
qui  dirigeait  les  affaires  courantes.  Pour 
être  sénateur  ,  il  fallait  être  père  de 
mille  ,  et  issu  d'une  famille  établie 
dans  la  république.  On  avait  des  mœurs 
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«évèrps;  d'ailleuni,  à  Murseilli^,  toinimi 
dans  li^s  cantons  ariiitocr:<  tiques  de  Sui]>5e, 
legouverneineiil  se  m^laitdelout,  et  fai- 
sait de!)  réglemeos  minutieux.  Il  défendait 
les  spectacles ,  comme  on  fait  encore  en  f 
Suisse,  il  prohibait  te  vin  aux  femmes, 
il  réglait  le  prix  de  leur  parure,  il  res- 
treignait leur  dot  à  cent  pièces  d'or,  il'  ' 
supprimait  les  pleurs  aux  funérailles ,  et 
limitait  à  un  jour  la  durée  du  deiiil; 
mais  la  loi  la  plus  singulière  était  celle 
qui  prescrivait  aux  hOinm^  plongés 
dans  le  désespoir,  de  ne  pas  attentera 
leur  \ie  avant  d'avoir  exposé  aux  ma- 
gistrats les  motifs  qui  les  y  portaient. 
Quand  le  sénat  trouvait  qu'un  homme 
-  avait  raison  de  se  tuer  ,  on  lui  remet* 
tait  gravement  uiie  coupe  avec  de  la  ci? 
guë  pour  s'empoisonner.  Valère  Maxiniï 
qui  rapporte  celte  loi  ,  ne  dit  pas  ce 
qu'on  faisait  de  ceux  qui  se  donnaient 
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lu  mort  :>an&  en  (It-niamler  lit  permission, 
Luck^ncite  de  beaux  traits  de  dévoue- 
iiieiit  chez  IcN  Marsejllitis.  Un  sénateur  - 
venaiL  d'èlrp  dépouillé  Âc  sa  dignité  et 
[de  ïoiis  ses  biens.  Pauvre  et  rejeté  de  \ix 
caste  aristocratique,  il  avait  encore  le 
Huigrin  d'avoir  n  marier  une  fille  4'nne 
laideur  repoussante.  Personne  ne  vou- 
bit  IV-pouscr;  cependant  un  ancien  ami 
dp  ce  sénateur,  liomme  beau  et  riche, 
i)ui  crut  devoir  donner  une  preuve  de 
dévouement  à  un  homme  rebuté  par- 
tout,  éjMtusa  avec  le  plus  grand  éclat 
cette  fille  si  horriblement  laide.  Aussi, 
[Knir  rérompense,  dit  Lucien,  les  dieux 
lui  donnèrent  un  très-bel  enfant,  qui 
obtint  par  ses  instances  naïves,  la  grâce 
lie  son  Ix-au-pèro,  Pensez-vous  ma  chère 
I.aure,  que  licaucoup  d'hommes  se  dé- 
voueraient aujourd'liui  pour  leurs  amis 
disgraciés,  comme  ce  riche  Marseillais? 
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mille  dont  une  grande  partie  vit  dans  à 
la  misère. 

ïjes  pâturages  ne  sont  pas  ce  qui 
domino  en  Corse  :  aussi  n'y  voit-on  que 
\)e\i  de  troupeaux ,  et  n'y  Ëiit-on  que  très- 
)>eu  de  I)eurre.  Les  chevaux  et  les  ânes 
sont  petits ,  mais  nerveux  ;  les  boeufs  et  ) 
les  vaches,  grands,  mais  décharnés.  Il 
«n'en  est  pas  de  même  des  moulons.  Ln 
plantes  aromatiques  qui  les  nourru»ent 
donnent  à  leur  constitution  une  vigueur 
<(ue  la  nature  refuse  aux  autres  animiaif 
et  à  leur  chair  une  délicatesse  qui  fiût 
rechercher  cette  viande.  Ils  ont  générak- 
uienl  la  laine  noire  ou  tannée  :  un  moutofi 
,  blanc  est  aussi  rare  en  Corse  qu'un  mou- 
ton noir  dans  nos  troupeaux.  Leur  iaiflé 
est  rude  comme  du  poil ,  et  beauoQif 
de  brebis  ont  jusqu'à  six  cornes. 

Les  poissons  fourmillent  sur  les  cotei, 
dans  les  lacs  et  les  rivières  de  la  Corsa; 
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jiticlio  le  thon,  la  sardine,  la  truite  pt 
l'anguille,  l^es  cotes  qui  font  face  à  la 
Sardaignc  fournissent  du  corail  rouge, 
iilani:  et  noir ,  qui ,  par  son  extrême 
lirautéjcst  dcvenulobjet  d'un  commerce 
important. 

i  Ona  cru  long- temps  que  la  Corse  renfei- 
jUnait^cii  mines  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  ; 
oqxtiditnt  des  recliercltes  faites  rcceiii- 
ytciil  paraissciitprou\cr qu'il  n'en  existe 
poiiil  ;  mais  il  y  a  des  mines  de  fer  et 
des  carrières  de  beaux  marbres  et  por- 
pliircs,  de  serpentine,  de  jaspe,  de  cristal 
tir  rorl)c,  de  pranil  cl  d'argile  blanciie. 
Quant  à  l'industrie  maauËicturière , 
elle  est  à  peu  près  nulle  en  Corse.  On 
n'j  fabrique  absolument  que  les  objets  de 
preinicre  néces-iité;  ceux  de  luxe  vien- 
nent du  dehors.  Encore  les  établissemens 
manufacturiers  se  réduisent-ils  à  qiiel- 
«jncs  forges,  à  des  tanneries,  à  des  fa- 
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briques  de  draperie  commune,  et  à  une  1 
verrerie. 

Je  vais  dire  un  mot  des  villes  princi- 
pales. 

Bastia,  qui  était  autrefois  la  capitale 
de  l'île,  est  située  au  bord  de  la  mer, 
sur  le  penchant  d'une  montagne.  Un  fort  i 
la  défend,  et  un  port  soutient  son  coin-  "i 
liiei'ce.  Ses  rues  sont  laides,  et  peu  de 
ses  maisons  peuvent  être  citées  comme 
belles.  L'ancien  collège  des  jésuites  est 
le  seid  édifice  considérable  d'une  ville 
qui  compte  onze  mille  Iiabitans. 

Saint -Florent  et  l'île  Rousse  n'ont  de 
particulier  que  leurs  ports. 

Calvi ,  qui  possède  un  des  meilleurs 
de  l'île,  est  protégé  par  un  château  aussi  ^ 
bien  fortifié  qu'entretenu.  Corte,  quoi- 
que environné  de  rochers  et  de  carrières 
de  beaux  marbres ,  a  pourtant  des  cam- 
pagnes fertiles. 


j 
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La  plus  belle  de  toutes  les  villes  de 
Corse  est  le  clief-lieu  Ajaccio ,  située  sur 
1111  golfe  (le  In  côte  tle  l'ouest.  Les  mes 
V  sont  tirées  au  cordenu,  et  les  maisons 
iint  pour  la  plupart  une  belle  apparence. 
On  remarque  la  eatliédrale  et  l'ancleu 
couvent  des  jésuites.  Le  port  spacieux  et 
(-umniode  se  termine  par  un  môle  par- 
faitement sur,  mais  gêné  par  un  rocber 
Ntlué  ù  l'entrée.  Ajaccio  renferme  sept 
inille  âmes  ;  c'est  dans'  cette  ville  que 
Msidait  la  famille  Bonaparte,  qui  dans 
■l'espace  de  quelques  années  a  occupé 
quatre  trônes  en  Europe.  Des  forêts ,  des 
vignes  et  des  l)ois  d'oliviers  couvrent 
L  les  campagnes  des  environs. 
1  Les  bourgs  de  Vies  et  Sartène ,  situés 
!  l'uii  au  Dord  d' Ajaccio ,  et  l'autre  a^  sud, 
'  onl  fltacim  quatre  à  cinq  mille  âmes. 
Auprès  du  petit  port  de  Porto-Vecchio, 
on  trouve  la  seule  satine  que  possède  la 
■     3.  ,• 
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Corse  ;  et  Bonifacio  sur  le  détroit  qui 
sépare  la  Corse  de  la  Sardaigne ,  s'oc- 
cupe de  la  pèche  du  corail  dans  ces  pa- 
rages. 

Dans  Tititérieur  il  n'y  a  que  des  vil- 
lages situés  sur  des  lieux  élevés,  et  d'un 
accès  difficile.  Les  maisons  y  sont  bâties 
solidemeut,  et  peuvent,  en  c^s  de  besoin, 
servir  de  châteaux  forts  ,  à   peu  près 
comme  les  villages  des  Albanais.  Dans 
ces   villages  on  tient  des  veillées ,  on 
chante,  on  fait  des  contes,  comme  dans 
nos  campagnes  ;  on  y  fête  par  de  grands 
banquets  les  patrons  des  paroisses;  ce 
jour ,  cha({ue  famille  assemble ,  pour  le 
])anquet,  tous  les  membres  qui  la  com- 
posent. Lorsqu'une  jeune  fille  se  marie 
dans  un  autre  village  que  le  sien ,  tous 
les  pareils  et  amis,  armés  de  fusils,  mon- 
tent h  cheval ,  et  escortent  au  galop  la 
fiancée  en  faisant  de  fréquentes  décharges 
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nousquelerie.  On  prendrait  ces  ca-  > 
ides  pour  des  troupes  de  Ta^tares.  Au 
aval  on  se  divertit  autour  (fê  grands 
allumés  dans  la  place  puljlique  ; 
personne  masquée  appelée  la  salern- 
:  se  (ait  amener  les  jeunes  filles  h 
ier,  et  rejette  par  des  gestes  plaisans 
;s  qui  n'ont  pas  su  commander  l'cs-^ 
;  publique. 

a  rnoresca  est  un  jeu  <le  liataîllt! 
ucl  liommcsel  leumies  prennent  part, 
>our  lequel  on  vient  c[uclqui'lbis  i\c. 
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lîOUCHES-DU-RHONE. 


J'ai  quittélepremier  des  ports  militaires 
pour  ie  premier  des  ports  mardiands  j  et 
voyageai)  l  te  long  de  ta  côte ,  je  suis  arrive 
dans  une  des  plus  anciennes,  des  ptw 
grandes  et  des  plus  riches  villes  de  L 
France,  située  dans  un  bassia,  qa'eq 
ferme  du  côté  de  la  terre  une  dj&mi 
de  collines  calcaires,  tapissées  desau^ 
et  de  thym  ,  et  ombragées  par-crT{iâr-lB; 
d'oliviers  et  de  pins  d'un  vert  sombi 

La  fondation  de  Maiseille  remoï 
l'an  de  Konie  1 54-  Selon  Justin,  l$i 
céens  qui  la  bâtirent  erraient  4dHt<J 
Provence,  lorsque  Protis,  leur  dikTi  ft 
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B  ^t  i»iir  du  roi  de  la  contrée,  qui  alors 
songeait  à  marier  sa  fille  Gyptis.  L'usage 
^u  pays  élail  que  les  parcns  acceptas- 
sent pour  gendre  celui  à  qui  leur  fille 
présenterait  une  coupe  remplie  d'eau. 
Xm  jeune  princesse  vit  Protis,  et  sou- 
dain l'rotis  leijut  la  coupe.  Forcé  de  cou- 
BCntir  h  l'union  des  deux  amans,  le  roi 
assigna  à  l'étranger  un  terrain  pour  sa 
odonie.  On  commença  par  y  dresser  des 
lentes,  et  bientôt  la  colonie  phocéenne 
devint  une  république  llorissantc. 

Elle  était  Orgauisée  à  peu  près  comme 
les  n-publiques  aristocratiques  en  Suisse. 
£n  effet ,  elle  avait  un  grand  conseil ,  ou 
sénat  composé  de  six  cents  membres 
Ippelés  Timitques ,  ex  un  petit  conseil 
qui  dirigeait  les  affaires  courantes.  Pour 
êire  sénateur  ,  il  fallait  être  père  de 
mille  ,  et  issu  d'une  famille  établie 
dans  la  république.  On  avait  des  mœurs 
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sévèrps;  d'ailleurs,  à  Marseille,  comme 
dans  les  cantons  aristocratiques  de  Suisse, 
le  gouvernement  se  mêlait  de  tout,  et  di- 
sait des  réglemens  minutieux.  Il  défendait 
les  spectacles ,  comme  on  fait  encore  en 
Suisse,  il  prohibait  le  vin  aux  femmes, 
il  réglait  le  prix  de  leur  parure,  il  res- 
treignait leur  dot  à  cent  pièces  d'or ,  il 
supprimait  les  pleurs  aux  funérailles ,  et 
limitait  à  un  jour  la  durée  du  deuil; 
mais  la  loi  la  plus  singulière  était  celle 
qui  prescrivait  aux  hommeis  plongés 
dans  le  désespoir,  de  ne  pas  attenter  à 
leur  vie  avant  d'avoir  exposé  aux  ma- 
gistrats les  motifs  qui  les  y  portaient 
Quand  le  sénat  trouvait  qu'un  homme 
avait  raison  de  se  tuer ,  on  lui  remet* 
tait  gravement  uiîe  coupe  avec  de  la  ci- 
guë  pour  s'empoisonner.  Valère  Maxim( 
qui  rapporte  cette  loi  ,  ne  dit  pas  a 
qu'on  faisait  de  ceux  qui  se  donnaient 
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In  mort  âutu  en  ili^mumler  1»  |iprmission. 
Lucien  cite  de  beaux  traits  dpilôvoiie- 
luenl  cliez  les  Marseilliiis.  Un  sénateur  - 
venait  d'<Mre  di'-pnuiJIé  (fe  sa  dignité  rt 
%  de  tous  ses  biens.  Pauvre  et  rejeté  de  h 
caste  arifttocral  i(|uc ,  il  avait  encore  le 
cliugrin  d  avoir  à  marier  une  fille  d'une 
laideur  repoussante.  Personne  ne  vou- 
l.iil  l'épouser;  cependant  un  ancien  înni 
lie  ce  sénateur,  Iioinmc  beau  et  riclie, 
i|iii  crut  devoir  donner  une  preuve  de 
<lévouenient  à  un  homme  rebuté  par- 
loiit ,  épousa  avec  le  plus  yrand  éclat 
cette  Klle  si  horriblement  laide.  Aussi , 
)K>ur  récompense,  dit  Lucien,  les  dieux 
lui  donnèrent  un  très-bel  enfant,  qui 
obtint  par  ses  instances  naïves,  la  grâce 
lie  son  beau-père.  Pensez-vous  ma  chère 
l.anre,  que  beaucoup  d'hommes  se  dé- 
%'oucraieTit  aujourd'hui  -pour  leurs  amis 
disgraciés,  comme  ce  riche  Marseillais? 
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La  culture  de  la  vigne  et  de  Tolivier 
fleurissait  dans  cette  république.  LesRo- 
mains  la  subjuguèrent  comme  toute  la 
Gaule,  et  admirèrent  ses  mœurs; Tacite 
dit  qu'elles  offraient  un  heureux  mé-  J 
lange  de  la  politesse  grecque  avec  la  tem- 
pérance gauloise  :  ce  Je  ne  t'oublierai  pas 
Marseille:  dit  Cicéron  dans  son  oraison 
pour  Flaccus;  je  ne  t'oublierai  pas,  toi 
dont  la  vertu  est  à  un  degré  si  éminent, 
que  la  plupart  des  nations  doivent  te 
céder  le  rang,  et  que  la  Grèce  même  ne 
doit  pas  se  comparer  à  toi.  » 

Cependant  le  luxe  de  Rome  corrompit 
Marseille.  On  vanta  encore  ses  écoles, 
son  commerce,  ses  richesses,  mais  on  ne 
loua  plus  ses  mœurs.  Les  peuples  barba- 
res la  ravagèrent;  cependant  elle  repritson 
commerce  maritime  pendant  les  croisa- 
des ,  et  rivalisa  dans  la  Méditerranée 
avec  les  républiques  italiennes.  Elle  se 
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dnnua  des  sialutsmuiiicipau\,ct  se  gou- 
verna sous  les  rois  d'Arragon  et  de  Pro- 
vcnct'  avec  une  grande  liberté.  C'est  df 
cctle  époque  que  date  la  corporation  des 
|j  pêcheurs ,  classe  d'ouvriers  qui  forme  en- 
core une  partie  nombreuse  de  la  popula- 
tion, et  qui  a  un  tribunal  particulier , 
relui  des  prud'iionimes. 

Kn  1600,  Marie  deMédicis,  partie  de 
Flurencc ,  descendit  au  port  de  Marseille 
pour  venir  épouser  Henri  iv. 

On  peut  juger  du  luxe  du  temps  par 
la  description  de  la  galère  qui  ap- 
porta la  princesse.  Cette  galère  avait 
soixante-dix  pas  de  longueur,  vingt-sept 
rames  de  chaque  côté,  et  était  toute 
doréecndehors.  La  poupe  marquetée  à  la 
surface  de  liambou,  de  grénatines,  d'é- 
bène,  d'ivoire,  et  de  lapis,  était  couverte 
de  vingt  cercles  de  fer  enrichis  de  to- 
pazes ,  d'émeraudes  et  autres  pierreries, 
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îivoc  lia  grand  nombre  de  perles  pour  en 
relever  Téclat.  Outre  l'écusson  deFrauce, 
composé  de  diamaus  de  grande  valeur, 
et  celui  de  Toscane ,  formé  de  cinq  gros 
rubis,  d'un  saphir,  d'une  grosse  perle  au- 
dessus  ,  et  d'une  grande  émeraude  entre 
deux ,  il  y  avait  une  croix  de  diamans  et 
une  autre  de  rubis.  Les  chambres  de  la 
galère  étaient  tapissées  de  drap  d'or; les 
vitres  étaient  de  cristal,  et  les  rideaux, 
de  draj)  d'or  à  franges.  Les  forçats,  vêtos 
d'écarlatc ,  avaient  leurs  bonnets  enrichis 
de  broderies.  La  mantcuvre  se  faisait  au 
son  des  instrumens.  Le  ^^/;/(^a^  Béarnais 
dut  sourire  au  luxe  de  sa  fiancée. 

Par  ses  relations  avec  le  Levant,  Mar- 
seille avait  souvent  attiré  la  peste  chez 
elle,  mais  jamais  ce  fléau  ne  fit  autant  . 
de  ravages,  qu'en  1720,  lorsqu'il  lui  fut 
apporté  de  Syrie  par  un  vaisseau  turc; 
bientôt  la  mortalité  devint  générale,  sus- 


pendit  toule»  les  iitïaiics  et  rompit  les  re- 
Litions  sociales.  11  mourut  jusqu'à  mille 
individus  rliaquc  jour.  En  vain  les  ma- 
IndwA  aboiidonnés  à  leur  désespoir,  elier- 
l'iuiicnt  à  (•Uiicher  la  soif  brûlaiite  qui 
li-s  dcvoruit.  Kiea  ne  soulageait  leurs 
tourmciis  et  lours  augoisses  :  toutes  les 
maisons  étaient  remplies  de  morts  et  de 
nioiiruns.  Les  rues  et  places  mêmes  of- 
rmicnt  le  spectacle  dédiirant  de  pesli- 
férés  gisaus  à  terre,  couverts  de  pustules  _. 
et  fkisiint  entendre  le  râle  de  la  mort, 
li  Cependant  Hmmanité  ne  déserta  point 
la  cité  (le  Marseille  :  l'évèj^HC  Belzuncc, 
le  Viguier  Fortia  de  Piles,  quelqties  re- 
ligieux et  des  médecins  se  dévouèrent  au 
soulagement  des  malades;  le  fléau  se 
ralentit,  la  mortalité  diminua,, et  enfin 
elle  cessa ,  apri-s  avoir  emporté  jusqu  a 
soixante  mille  individus. 

Deux  tableaux  de  Serres,  exposés  (tans 
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la  grande  salle  de  l'hôtel-de-ville ,  servent 
à  perpétuer  le  souvenir  de  cette  calamité. 
On  assure  que  les  principaux  person- 
nages y  sontpeints  d'après  nature.  Serres, 
élève  du  Puget,  avait  été  commissaire  de 
quartier  pendant  la  contagion  :  un  autre 
tableau  relatif  à  cette  peste ,  peint  par 
David,  natif  de  Marseille,  est  exposé  au 
bureau  de  la  Consigne  ou  de  l'administra- 
tion sanitaire.  Il  représente S.-Roch invo- 
quant la  Vierge  pour  le  salut  de  la  ville. 
Quatre  galériens  ,  ayant  profité  de 
l'anarchie  pour  s'échapper  du  bagne,  se 
répandirent  dans  les  maisons  et  pillèrent 
au  milieu  des  mourans  sans  paraître  re- 
douter l'effet  de  la  contagion.  Quand  on 
les  eut  arrêtés,  on  les  questionna,  et  on 
leur  promit  la  liberté,  s'ils  disaient  leur 
secret  ;  ils  avouèrent  alors  qu'ils  s'étaient 
frottés  par  tout  le  corps  d'une  eau  de 
leur  invention.  Cette  eau, 'dont  ils  don- 


KIN     FRANCE,  iXi 

lièrent  la  recette,  est  œ  quop  appelle 
iuiottrd'hui  vinaigre  des  quatre  voleurs. 
1^1  raliricslion  des  savons  a  plis  un 
gramldévi'loppemeiit,  surtout  depuïsque 
la  cliiiiiie  a  l'riseîgué  d'entraire  la  soude 
du  sH  marin,  au  lieu  de  la  faire  venir 
de  Illalie  et  de  TEspagne.  Il  est  facile, 
dit  un  voyageur.  M.  ïhiers,  de  juger  les 
avantages  qui  résultent  de  cette  fabri- 
cation :  le  coût  de  la  soude  est  infiui- 
meot  moindre.  Divers  produits  acces- 
soires très-ji récif ux  sont  ol)teiui.s  avani 
d'arriver  à  la  soude  pure.  Une  foule  de 
matières  inertes  que  le  sol  de  Marseille 
produit  en  abondance,  telles  que  char- 
bon,  fossile,  craie,  plâtre,  chaux,  se 
trouvent  employées.  Le  sel  marin  qui  n'a 
plus  de  dél)ouché  depuis  notre  sépara- 
tion de  l'Italie,  trouve  là  une  consom- 
iiialion  assez  considérable.  Une  populu- 
liun  nonilireusc  est  occupée ,  et  enfin ,  ce 
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sol  tout  calcaire,  qui  peut  produire  tout 
au  plus  quelques  olives  et  quelques  figues, 
trouve  un  emploi  convenable. 

Le  commerce  de  grains  a  remplacé 
en  partie  celui  des  produits  du  Levant, 
qui  pourtant  n'a  pas  entièrement  cessé. 
Il  y  a  des  fabriques  de  soieries,  étoffes 
de  coton  et  laine ,  de  chapellerie,  tabac, 
coraux ,  des  raffineries ,  etc. 

Ce  ne  fut  qu'après  le  désastre  affreux  de 
la  peste  que  le  gouvernement  se  persuada 
de  la  nécessité  de  prendre  des  précau- 
tions pour  l'avenir,  et  de  fonder  cette 
maison  de  quarantaine ,  qui  depuis  a 
toujours  préservé  la  ville  de  la  conta- 
gion. Dès  qu'un  vaisseau  arrive  à  111« 
Pomègue ,  il  est  obligé  de  présenter  sa 
patente  ;  s'il  vient  d'un  pays  suspect 
d'insalubrité ,  il  est  obligé  d'entrer  en 
quarantaine.  On  purifie  l'équipage  et 
les  marcliandises  ;  tout  contact  avec  les 
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(It-liors  est  interdit  ;  les  malades  sont  en- 
voyés au  lazaret  également  isolé.  S'il 
ii'v  en  il  point ,  l'équipage  est  relâché 
a|ircs  le  temps  prescrit.  Les  vaisseaux 
alleials  de  la  contagion,  et  repousst^  des 
|Htrt»  où  il  n'y  a  pas  d'établis  se  mens  de 
t[iiaraiil.iinc,  sont  reçus  dans  celui  de 
Marseille  ;  mais  les  ordres  les  plus  sévè- 
res prohibent  toute  comniuiiicalion  de 
la  quarantaine  avec  te  dehors,  et  tout 
contact  des  liabitans  avec  tes  personnes 
ou  marchandises  infeetétis.  Après  l'ex- 
prdilion  d'Egypte ,  toute  l'année  fut 
■oumise  ù  ces  précautions  sanitarîes. 
Autrefois  Marseille  ('■tait  le  principal 
cnlrepùc  du  commerce  du  Levant;  les 
vaisseaux  français  portaient  dans  l'O- 
rient les  denrées  coloniales  et  les  plus 
rielies  marcliandises  frant^aises,  réunies 
diuis  les  magasins  de  Marseille;  ils  rap- 
fiorluieiit  dans  ce  port,    de  leur  cabo- 
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tage  aux  Echelles  du  Levant,  les  pro- 
duits de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Le  poit 
était  franc  ;  mais  les  marchandises  qiii 
passaient  du  port  dans  l'intérieur , 
payaient  vingt  pour  cent;  à  cet  effet, 
des  barrières  entouraient  le  territoire 
de  la  ville.  La  révolution  détruisit  cette 
franchise ,  le  commerce  du  Levant  fut 
interrompu ,  et  le  régime  municipal  dis- 
parut sous  le  despotisme  du  régime  im- 
périal. Après  la  restauration  dé  la  dy- 
nastie royale,  Marseille  sollicita  à.grands 
cris  le  rétablissement  du  port  franc; 
cependant  après  l'avoir  obtenu ,  elle  s  a- 
perçut  que  ses  relations  avec  riutérieor 
étaient  gênées ,  sans  que  ses  relations 
avec  le  dehors  y  gagnassent  ;  alors  elle  de- 
manda avec  la  même  iustance  d*être 
délivrée  de  la  franchise  du  port.  C'est 
que  d'autres  peuples  maritimes  font 
maintenant  le   commerce    du   Levant. 
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L'Angleterre  ayant  Malte ,  n  a  pas  besoin 
de  fréquenter  1  entrepôt  de  Marseille; 
cette  place  de  mer  est  devenue  d'ailleurs 
industrieuse,  et  gagné  à  une  oommunica- 
tio9  libre  avec  Tintérieur  de  la  France, 
t    Marseille ,  peuplée  de  1 1 6^000  âmes, 
est  en  petit  ce  que  Paris  est  en  grand , 
une  ville  qui  réunit  tous  les  genres  de 
commerce  et  d'industrie.   Le  bruit  et 
le  mouvement  y  sont  portés  au  même 
point.  La  ville  se  païtage  en  vieille  et 
en  neuve.  La  première,  construite  sur 
la  pente  d'une  montagne,  est  irrégulière, 
laide  et  malpropre  ;  mais  son  quai  est 
très-commerçant  ;  la  seconde  a  des  rues 
régulières  avec  des  trottoirs,  et  de  fort 
beaux   édifices.    Marseille  possède  des 
établissemeus  grands  et  utiles,  et  des 
monumens  imposaus  ;  tel  est  l'hôtel-de- 
villc  dont  la  façade  est  décorée  des  scul|)- 
lures  du  Pujet ,  grand  artiste,  né  àMar- 
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scillc  ,  (jui  excellait  à  la  fois  dans  la 
sculpture,  la  peinture  et  rarchitecture , 
et  Dieme  dans  la  construction  navale. 
I  jCS  plans  de  la  halle  aux  poissons ,  de  la 
Charité  et  de  l'église  des  chartreux  sont 
de  lui.  Il  a  fait  un  magnifique  bas-relief, 
la  peste  de  Milan ,  pour  la  salle  de  la  Con- 
signe. La  vieille  cathédrale  s'appelle  la 
Major:  le  Puget  l'avait  ornée  de  ses  ta- 
bleaux. L'hôtel- Dieu,  la  salle  de  spectacle 
bâtie  dans  le  genre  de  l'Odéon  ,  à  Textré- 
jnité  delarueBeauvau,  l'arsenal,  et  la  co- 
lonne élevée  en  x8oi ,  en  l'honneur  des 
hommes  qui  s'étaient  dévoués  pour  leurs 
concitoyens  pendant  la  peste  de  1720, 
le  musée  de  tableaux  et  d'antiques,  la 
nouvelle  halle,  l'observatoire  de  la  ma- 
rine, riiôtel  des  monnaies  et  la  bibho- 
thèque  m'ont  paru  dignes  de  cette  grande 
ville.  Le  Cours  offre  une  belle  prome-  , 
jiade  sous  deux  rangs  d'arbres  avec  des 
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sièges  ,  ayant  de  chaque  coté  des  bâti- 
timens  symétriques  d'une  architecture 
imposante.  C'est  là  que*les  Marseillaises 
vont  goûter  la  douceur  des  soirées  du 
printemps.  Uàe  physionomie  vive  et  pi- 
quante ,  et  un  teint  un  peu  foncé  carac* 
térisent  les  Provençales. 

Les  allées  de  Meillan  et  les  boulevards 
sont  encore  d'agréables  promeriiades. 
Marseille  possède  un  des  ports  les  plus 
vastes  et  les  plus  commodes  de  la  Médi- 
terranée ;  mais  il  faut  le  curer  sans  cesse  ; 
il  est  horde  par  les  quais  Saint-Jean  et 
Siiint- Nicolas  paves  de  briques  ;  deux  forts 
(lu  même  nom  le  protègent  de  part  et 
d'autre.  La  forteresse  de  la  ville  occupe 
l(î  soiiiîjiet  de  la  montagne  de  Notre- 
Dame  i\c  la  Garde,  dont  la  chapelle  est 
le  but  (les  pèlerinages  des  matelots.  Le 
fort  lie  sert  guère  que  de  vigie.  Cette  bi- 
KKjue  n'en    avait  pas  moins    autrefois 
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un   gouverneur  :   c'est    ce  qui   fit  dire 
aux  poêles  Chapelle  et   Bachaumont: 

Gouvernement  commode  et  beau  , 
A  qui  suffit  pour  toute  garde, 
Vn  suisse  avec  sa  hallebarde 
Peint  sur  la  porte  du  château. 

Il  y  a  aussi  un  fort  et  des  batteries 
dans  rîlc  d'If,  située  à  l'entrée  de  la  rade. 
IjCs  quais  du  port  sont  le  rendez-vous  des 
marins  de  diverses  nations.  Cependant  ce 
rendez-vous  n'est  plus  tout-à-fait  aussi 
fréquenté  que  dans  le  temps  où  Lefranc 
de  Pompignan  le  décrivait  dans  les  vers 
suivans  : 

Vous  V  voyez  soir  et  matin 

Le  Ilollandais ,  le  Levantin  ; 

L'Anglais ,  sortant  de  ces  demeures 

Où  le  laboureur,  l'artisan , 

N'ont  jamais  vu  pendant  trois  heures 

Le  soleil  pur  quatre  fois  Tan  ; 

Le  Lapon  qui  naît  dans  la  neige  , 

Le  Moscovite ,  le  Suc'dois , 

Et  l'habitant  de  la  Norwdge 
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On  mange  à  Marseille  beaucoup  de 
viaiitle  de  mouton  et  de  chevreau  ;  les 
fhèvres  y  sont  communes,  et  on  fait 
grattd  usage  de  leur  lait.  Dans  les  places 
fr^juentées  par  le  petit  peuple,  j'enten- 
dais les  mardiandes  oiTrir  aux  passans 
\-\m  tutei  cuecho  ou  betleraves  cuites, 
fjui  paraissent  être  une  nourriture  com- 
mune dans  cette  classe. 

Dans  les  boutiques  des  quais  on  voit 
exposés  les  fruits  et  autres  productions 
du  midi  de  la  France.  Les  fleurs-sont  un 
article  de  débit  considérable:  les  femmes 
aiment  à  s'en  parer,  surtout  les  diman- 
ches. Des  bateaux  en  apportent  en  quan- 
lité  du  département  du  Var  :  le  jour  de 

3.  ^.. 
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la  Saint- Jean  les  paysans  viennent  offrir 
des  l)ou({uets  de  (leurs  aux  bourgeois  à 
(|ui  ils  fournissent  des  denrées.  Ce  jour 
on  fait  aussi  une  grande  profusion  d'eau 
tie  senteur,  dont  on  s'inonde  récipro- 
(jueineut.  La  nuit  de  Noël  est  encore  une 
fête  pour  la  population  ,  et  l'on  se  pare 
également  de  fleurs  à  cette  occasion.  I^s 
Marseillais  aiment  les  fêtes  et  amuse- 
mciis  :  ils  ont  des  danses  particulières, 
lellc^s  que  la  ])rovençale,  la  farandole  et 
la  inorescpie.  Leurs  grandes  processioi|| 
ressem])]aienl  autrefois  à  des  mascarades. 
Ordinairement  les  fêtes  populaires,  dans 
ce  ])a\s,  sont  bruyantes  et  vives. 

Marseille  a  donne  le  jour  à  beauo^np 
d'iionuncs  marquans.  Dans  l'antiquité,  il 
était  sorti  de  cette  ville  deux  voyageurs 
qui  avaient  fait  des  découvertes ,  Pythéas 
et  Eulliymène;  ainsi  que  le  stoïque  et 
savant  Criplio.  TiCS  siècles  modernes  tloi- 
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veiil  à  cette  ville, outre  le  peintre  Pugel, 
ilonl  j'ai  parlé,  le  prédicateur  Mascarou , 
le  l'){>ieitin  Dumarsais,  le  musicien  Delht 
Muriu ,  uiilëur  du  Prisonnier,  le  poète 
Daumier,  vitrier  de  profession,  auteur 
d'un  poème  L'n  malin  du  printemps,  et 
dune  tragédie  de  Philippe  ii;  l'acteur 
Diitiiicuurt,  proie&seur  de  déetamation  ; 
le  renégîU  Adramari,  qui  parvenu,  cJicz 
les  Turcs,  aux  premières  dignités  de 
l'état,  |>a!»a  des  réiios  de  l'empire  au 
l\.lal  <:.>r.l<M>. 

Ayant  vu  les  environs,  remplis  de  quel- 
ques milliers  de  bastides, ou  petites  mai- 
Sons  de  cnmpagne  où  les  bourgeois  pas- 
sent leur  dimanche,  je  partis  pour  l'an- 
cititiiie  capitale  de  la  Provence.'  l'avais 
vu,  avant  d'arriver  à  Marseille,  les  pe- 
lites  places  du  mer  Cassis  et  La  Ciotat, 
dont  le  territoire  fournit  des  vins  doux  , 
et   Aubagnc,  dont  les   vignes  donnent 
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sol  tout  calcaire,  qui  peut  produire  tout 
au  plus  quelques  olives  et  quelques  figues, 
trouve  un  emploi  convenable. 

IjC  commerce  de  grains  a  remplacé 
on  partie  celui  des  produits  du  Levant, 
({ui  pourtant  n'a  pas  entièrement  cessé. 
H  v  a  des  fabriques  de  soieries,  étoffes 
de  coton  et  laine ,  de  chapellerie,  tabac, 
coraux ,  des  raffineries ,  etc. 

Ce  ne  fut  qu'après  le  désastre  affreux  de 
la  peste  que  le  gouvernement  se  persuada 
de  la  nécessité  de  prendre  des  précau- 
tions pour  l'avenir,  et  de  fonder  cette 
maison  de  quarantaine  ,  qui  depuis  a 
toujours  préservé  la  ville  de  la  conta- 
gion. Dès  qu'un  vaisseau  arrive  à  ïiU 
Pomègue ,  il  est  obligé  de  présenter  sa 
patente  ;  s'il  vient  d'un  pays  suspect 
d'insalubrité ,  il  est  obligé  d'entrer  en 
quarantaine.  On  purifie  l'équipage  et 
les  marcliandises  ;  tout  contact  avec  les 


EW    FRANCE,  2^5 

ileltors  est  interdit  ;  les  malades  sont  en- 
voyi»  au  lazaret  égalemeot  isolé.  S'il 
o'v  en  a  point ,  l'équipage  est  ralàclii^ 
après  le  temps  prescrit.  Les  vaisseaux 
atlvÎQtii  (ie  la  contagion,  et  reponssés  des 
pctrts  où  il  n'y  a  pas  d'établissenieus  de 
4|uarautaiiiË,  sont  reçus  dans  celui  de 
Marseille  ;  mais  les  ordres  les  plus  sévè- 
res prohibent  toute  communication  de 
ta  quarantaine  avec  le  dehors,  et  toul 
contact  des  habitans  avec  les  |)ersonnes 
un  marchandises  tnfectétis.  Après  l'ex- 
pédilion  d'Kgypte ,  toute  l'arméo  fui 
soumise  à  ces  précautions  sanitaries. 
Autrefois  Marseille  était  le  principal 
enlrc|K'>t  du  commerce  du  Levant;  les 
yititseaUK  français  portaient  dans  I O- 
rient  les  denrées  coloniales  et  les  plus 
riclies  iiiarcliaiidises  fraïK^'aises ,  réunies 
dans  les  magasins  de  Marseille  ;  ils  rap- 
|>ortaieitt  dans  ce  port ,   de  leur  caho- 
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tage  aux  Echelles  du  Levant,  les  pro- 
duits de  l'Asie  et  de  TAfrique.  Le  port 
était  franc  ;  mais  les  marchandises  qiii 
passaient  du  port  dans  Tintérieur , 
payaient  vingt  pour  cent;  à  cet  effet, 
des  barrières  entouraient  le  territoire 
de  la  ville.  La  révolution  détruisit  cette 
franchise ,  le  commerce  du  Levant  fut 
interrompu ,  et  le  régime  municipal  dis- 
parut sous  le  despotisme  du  régime  im- 
périal. Après  la  restauration  de  la  dy- 
nastie royale,  Marseille  sollicita  à.grands 
cris  le  rétablissement  du  port  franc; 
cependant  après  l'avoir  obtenu ,  elle  s  a- 
perçut  que  ses  relations  avec  riutérieur 
étaient  gênées ,  sans  que  ses  relations 
avec  le  dehors  y  gagnassent  ;  alors  elle  de- 
manda avec  la  même  instance  d*être 
délivrée  de  la  franchise  du  port.  C'est 
que  d'autres  peuples  maritimes  font 
maintenant  le   commerce    du   Levant. 
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L'Angleterre  aymit  Malte ,  n'apas besoin 
de  fréquenter  l'entrepôt  de  Marseille; 
Délie  place  de  mer  est  devenue  d'ailleurs 
industrieuse,  et  gagiie  à  une  communica- 
tioa  libre  avec  l'intérieur  de  la  France. 
Marseille ,  peuplée  de  i  i6,ooa  âmes, 
Bit  en  petit  ce  que  Paris  est  en  grand , 
une  ville  qui  réunit  tous  les  genres  de 
commerce  et  d'industrie.  Le  bruit  et 
le  mouvement  y  sont  portés  au  même 
point.  La  ville  se  paHage  en  vieille  et 
en  neuve.  La  première,  construite  sur 
la  pente  d'une  montagne,  est  irrégulière, 
laide  et  malpropre  ;  mais  son  quai  est 
très-com  m  errant  ;  la  seconde  a  des  rues 
régulières  avec  des  trottoirs,  et  de  fort 
beaux  édifices.  Marseille  possède  des 
établissemens  grands  et  utiles,  et  des 
monumens  imposans  ;  tel  est  lliôtel-de- 
V  illc  dont  la  façade  est  décorée  des  sculp- 
tures du  Pujet ,  grand  artiste,  né  à  Mar- 
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seille  ,  (jiii  excellait  à  la  fois  dans  la 
sculpture,  la  peinture  et  rarchitecture, 
et  uieme  dans  la  construction  navale. 
I  jCS  plans  de  la  halle  au;t  poissons ,  de  la 
Charité  et  de  l'église  des  chartreux  sont 
de  lui.  Il  a  fait  un  magnifique  bas-relief, 
la  peste  de  Milan ,  pour  la  salle  de  la  Con- 
signe. La  vieille  cathédrale  s'appelle  la 
Major:  le  Pugct  l'avait  ornée  de  ses  ta- 
bleaux. L'hotel'Dieu,  la  salle  de  spectacle 
bâtie  dans  le  genre  de  l'Odéon  ,  à  Textré- 
jnité  de  la  rueBeauvau,  l'arsenal ,  etla co- 
lonne élevée  en  x8oi ,  en  l'honneur  des 
hommes  qui  s'étaient  dévoués  pour  leurs 
concitoyens  pendant  la  peste  de  1720, 
le  nmsée  de  tableaux  et  d'antiques,  la 
nouvelle  halle,  l'observatoire  de  la  ma- 
rine, riiôtel  des  monnaies  et  la  bibHo- 
thèque  m'ont  paru  dignes  de  cette  grande 
ville.  IjO  Cours  offre  une  belle  prome- . 
jiade  sous  deux  rangs  d'arbres  avec  des 
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■égcs  ,  ayant  de  chaque  côté  des  h&ù- 
imens  8yniétri(|ues  d'une  architecture 
[ii|H)SiMitc.  C/esl  là  ([ucles  Matsciliaisps 
ont  goûter  lu  douceur  des  soirêt-s  du 
iriiitemjis.  Une  physionomie  vive  et  pi- 
{uante,  et  un  teint  un  peu  foncé  carac- 
érisenl  les  Provençales. 

Les  allées  de  Meillan  et  les  boulevards 
ont  encore  d'agréables  promenades, 
ilarseille  possède  un  des  ports  les  plus 
listes  pl  tes  plus  commodes  de  la  Médi- 
erranée;  mais  il  faut  fc  curer  sans  cesse; 
I  est  bordé  par  les  quais  Saint-Jean  et 
iiiJnt-Nicolaspavésde  briques;  deux  forts 
lu  même  nom  le  protègent  de  part  et 
l'autre.  La  forteresse  de  ta  ville  occupe 
i;  soiiiDK't  de  la  montagne  de  Notre- 
>aiiu'  (le  la  Garde,  dont  la  chapelle  est 
:  but  des  pèlerinages  des  matelots.  Le 
>rt  ne  sert  guère  que  de  vigie.  Celte  bi- 
(Npie  n'en    nvait  pas   moins    autrefois 
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un   gouverneur  :   c'est    ce  qui   fit  dire 
aux  poêles  Chapelle  et   Bachaumont: 

Gouvernement  commode  et  beau  , 
A  qui  suffit  pour  toute  garde. 
Un  suisse  avec  sa  hallebarde 
Peint  sur  la  porte  du  château. 

Il  y  îi  aussi  un  fort  et  des  batteries 
dans  l'île  d'If,  située  à  l'entrée  de  la  rade. 
Les  quais  du  port  sont  le  rendez-vous  des 
marins  de  diverses  nations.  Cependant  ce 
rendez-vous  n'est  plus  tout-à-fait  aussi 
fréquenté  que  dans  le  temps  où  Leiranc 
de  Pompignan  le  décrivait  dans  les  vers 
su  i  vans  : 

Vous  V  voyez  soir  et  matin 

Le  Hollandais ,  le  Levantin  ; 

L'Anglais ,  sortant  de  ces  demeures 

Où  le  laboureur,  Tartisan , 

N'ont  jamais  vu  pendant  trois  heures 

Le  soleil  pur  quatre  fois  Tan  ; 

Le  Lapon  qui  naît  dans  la  neige  , 

Le  Moscovite ,  le  Suc'dois , 

Et  l'habitant  de  la  Norwdge 
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Qui  souffle  IDuiaum  dana  ses  Aaifti. 
D'un  caup-d'œil  on  voîl.  {mudmiri , 
Sons  CF millier  de  pavillons, 
Ruyauinï.  HpntliqoE,  empire. 
Et  l'on  dirait  (]u'on  y  «spire 
L'air  de  I  ou  tes  Iti  naliant. 

l)n  mange  à  Marseille  beaucoup  de 
vianclp  de  mouton  et  de  chevreau  ;  les 
(■lièvres  y  sont  communes,  et  on  feit 
grand  usage  de  leur  lait.  Dans  les  places 
frit|ucntées  par  le  petit  peuple,  j'enten- 
dais les  marchandes  offrir  aux  passans 
Iciu-s  tutei  ruecho  ou  Letteraves  cuites, 
{jni  paraissent  être  une  nourriture  com- 
mune dans  cette  classe. 

Dans  les  boutiques  des  quais  on  voit 
exposés  les  fruits  et  autres  productions 
du  midi  de  la  France.  Les  fleurs-sont  un 
article  de  débit  considérable:  les  femmes 
aiment  à  s'en  parer,  surtout  les  diman- 
clies.  Des  bateaux  en  apportent  en  quan- 
tité du  département  du  Var  :  le  jour  de 
3.  ,.. 
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la  Saint- Jean  les  paysans  viennent  offrir 
des  bouquets  de  (leurs  aux  bourgeois  à 
(|ui  ils  fournissent  des  denrées.  Ce  jour 
on  fait  îiussi  une  grande  profusion  deaii 
de  senteur,  dont  on  s'inonde  récipro- 
(jueineut.  T^i  nuit  de  Noël  est  encore  une 
fête  pour  la  population  ,  et  l'on  se  pare 
également  de  fleurs  à  cette  occasion.  I^es 
Marseillais  aiment  les  fêtes  et  amuse- 
mens  :  ils  ont  des  danses  particulières, 
lell(\s  ([ue  la  ])rovençale,  la  farandole  et 
la  moresque.  Leurs  grandes  processions 
ressemblaient  autrefois  à  des  mascarades. 
Ordinairement  les  fêtes  populaires,  dans 
VQ  pays ,  sont  bruyantes  et  vives. 

Marseille  a  donné  le  jour  a  beauo)up 
dlionunes  marquans.  Dans  l'antiquité,  il 
élait  sorti  de  cette  ville  deux  voyageurs 
([ui  avaient  fait  des  découvertes ,  Pytliéas 
et  Kulhymène;  ainsi  que  le  stoïque  el 
savant  Gri|)li().  Les  sièelt"s  modernes doi- 
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vt'iil  il  ciitlcvillt;, outre  le  peintre  Pugel, 
liont  j'ai  parlé,  le  prédicateur  Mascarou , 
ie  logicien  Duniarsais,  le  musicieii  Dellii 
Maria ,  auteur  du  Prisonnier,  le  poète 
Uuuinier,  vilrier  de  profession,  auteur 
d'un  poème  ('n  malin  du  printemps,  et 
d'une  tragédie  de  Philippe  ii;  l'acteur 
Dazincourt,  proiejtfeur  de  déclamation  ; 
If  reuégat  Adraman,  qui  parvenu,  chez 
le»  Turcs,  aux  premières  dignités  de 
IVlal ,  jias*a  des  rèues  de  l'empire  au 
U\A  ord-.n. 

Ayant  vu  les  environs,  remplis  de  quel* 
ques  milliers  de  bastides, ou  petites  mai- 
sons de  campagne  où  les  boui^eois  pas- 
sent leur  dimanche,  je  partis  pour  l'an- 
ciuniie  capitale  de  la  Provence."  gavais 
vu,  avant  d'arriver  à  Marseille,  les  pe- 
tites places  de  mer  Cassis  et  La  Ciotat, 
dont  le  territoire  fournit  des  vins  doux  , 
cl  Aiiluignc,  dont  les  vignes  donnent 
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aussi  un  bon  produit,  et  oîi  naquit  l'abbé 
Barthélémy,  auteur  des  Voyages  (TA- 
nacharsis. 

J'arrivai  par  Gardanne  à  Aix,  ville 
située  dans  une  vaste  plaine ,  près  de  la 
rivière  d'Arc.  C'est  une  ville  de  près  de 
vingt-quatre  mille  âmes,  régulièrement 
bâtie ,  et  ornée  de  beaux  hôtels  qui  ont 
été  érigés  dans  le  temps  où  Aix  était  le 
siège  du  parlement  de  Provence. 

Aix  doit  en  quelque  sorte  l'existence 
à  Marseille.  Appelé  par  les  Marseillais, 
l'an  de  Rome  63 1,  pour  les  défendre 
contre  les  Salyes  qui  ne  leur  laissaient 
aucun  repos,  le  proconsul  Sextius  Cal- 
vinus  vainquit  ces  barbares ,  et  posa  son 
camp  à  l'endroit  même  où  il  venait  de 
triompher,  et  où  jaillissaient  des  sources 
thermales.  Bientôt  après,  les  tentes  de- 
vinrent des  cabanes  et  des  maisons ,  et 
les  maisons  une  ville  que  les  Romains 
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embellirent  <le  monumens.  Au  moyen 
ige,'les  comtes  et  les  rois  de  Proveiicw 
f  résidèrent.  Alphonse  n,  protecteur  des 
troubadours,  et  poète  tui-mème,  en  fit 
rasi{e  des  talcns  et  des  arts,  le  rendez- 
vous  des  plaisirs,  des  grâces  et  de  la 
ceurtotsie. 

Tout  ce  qu'il  y  avait  d<^  femmes  ai-  ' 
mables  et  de  beaux  esprits  dans  la  pro- 
vince se  rendait  à  Aïk  pour  assister  au 
^ai  sakcr,  et  des  jeux  de  toute  espèce 
signalaient  ces  joyeuses  réunions.  Le  roi 
René,  qui,  quelque  temps  après,  vint  à 
régner  sur  la  Sicile  et  la  Provence,  aima 
les  plaisirs  autant  que  ses  prédécesseurs, 
et  il  clicrctia  à  en  procurer  aux  Proven- 
raux ,  qui  en  étaient  avides  ;  c'est  lui  qui 
arrangea  ces  processions  bizarres  qui 
ressemblaient  à  des  parades,  et  dont  il 
existe  encore  quelque  reste  dans  la  pro- 
<-rssion  de  la  Fête-Dieu,  cérémonie  qu'on 
■i.  7'.. 
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jippelait  autrefois  le  jeu  des  diables^çi 
(jui,  supprimée  pendant  la  révolution, 
a  été  ressuscitée  au  commencement  de 
oe  siècle.  On  y  voit  figurer  le  roi  Hérode 
en  casaque  cramoisie,  harcelé  par  une 
douzaine  de  diables;  Moïse  et  les  Juifs, 
la  reine  de  Saba  et  ses  dames  d'atour, 
les  Innocens,  un  ballet  de  teigneux,  et 
d'autres  scènes  grotesques  qui  amusent 
infiniment  les  Provençaux,  mais  qui  pro- 
])ablenient  n'édifient  personne. 

Le  roi  René  était  au  reste  bon  homme: 
il  perdit  assez  gaîment  son  royaume  de 
Sicile,  et  se  contenta  de  la  Provence,  où 
il  s'amusait  à  peindre  et  à  ordonner  des 
tournois  et  des  processions  dans  ses  rao- 
mens  de  loisir.  Un  poète  provençal , 
Diouloufet ,  auteur  d'un  poème  sur  les 
vers  à  soie  (/m  magnans\  assure  que 
sous  le  règne  de  René  ,  la  félicité  régnait 
en  Provence;  ([u'on  voyait  partout,  sur  les 
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tords  tie  la  rïurainH',de  f^i-aatls  troupeaux 
U:  ttioiitons  et  de  bœufs;  que  les  poules 
wndaicnt  alors  tic  plus  gros  œufs  qu'à 
•i:ésent;cn  un  mot,  que  c'était  l'âge ilor: 

Vsïiïs  ptfloul .  sus  Uis  bordï  de  Durcnço 
De  grans  trniipcoui  it  moutoiins  ft  dt  bediiui . 
fialina  tiitsnc  finii!di)iusgtos  hucoiii, 
Et  Tiigl  d'or  nu  din>  les  Pruuvrnço. 

Daus  [il  cathédrale  d'Aix  on  voit  un 
ibleini  peint  par  ce  roi.  Cet  édifice  est 
ncore  remarquable  par  >ies]iortcssculp- 
^s ,  et  par  son  baptistère  soutenu 
c  colonnes  antiques.  L'hôtel-de-vîlle 
éuiiii  un  petit  musée  et  une  biblio- 
iièque.  Des  boulevards  et  un  superbe 
ours,  ombragé  de  quatre  rangs  d'ormes, 
t  arrosé  de  fontaines ,  servent  de  pro- 
leiiadcs  aux  liabitans.  Aix  a  des  fabri- 
itcs  de.  cotoimades  et  de  draperie;  miiîs 
'est  surtout  le  commerce  de  l'excellente 
iuile  qui  occupe  les  marchands. 


248  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

Aix  possède  aujourd'hui  une  cour 
royale  et  un  siège  archiépiscopal.  Ses 
bains  avaient  été  long-temps  perdus  :  ou 
les  retrouva  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.  Un  obélisque  surmonte 
la  fontaine  de  la  place  des  Pêcheurs. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  d'oliviers  ;  on 
eu  distingue  surtout  une  grande  et  une 
petite;  c'est  la  seconde,  appelée  salonings, 
que  l'on  cultive  principalement  à  Aix  et 
à  Salon ,  et  qui  donne  l'huile  la  plus  fine. 
Cette  huile  conserve  le  goût  du  fruit,  et 
prend  une  teinte  verdâtre  :  c'est  là  ce  qui 
fait  reconnaître  l'huile  d'Aix;  cependant 
on  la  contrefait  ailleurs.  L'olivier  croît 
pendant  près  de  cinquante  ans ,  avant  de 
parvenir  à  son  développement ,  et  poui^ 
tant  une  nuit  très-froide  suffit  pour  le 
faire  périr;  c'est  ce  qui  rend  la  culture 
des  oliviers  si  hasardeuse. 

Aix  a  donné  le  jour  à  Tournefort, 
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liotanisle  aussi  savant  qu'infatigable  ; 
Bnicys,  excellent  auteur  dramatique  ; 
les  deux  Vaiiloo,  peintres  du  premier 
ordre;  le  marquis  d'Argeiis,  philosophe 
et  homme  de  cour,  dont  on  voit  le  tom- 
beau dans  cette  ville;  Mirabeau,  né  au 
chdtcau  de  ce  nom,  à  quelques  lieues 
d*Ai\,  sur  la  Durance,  s'e&t  rendu  cé- 
lèbre par  sou  éloquence  dans  l'assemblée 
L'onslituanlc,  sans  commander  l'estime 
par  sa  conduite.  Le  lieutenant-géiiénd 
Miollis,  qui  signala  son  courage  dans  les 
, campagnes  d'Italie,  est  né  dans  cette 
ooatrée;  enfin,  c'est  à  deuK  lieues  d'Aix 
que  naquit  Vauvenai^ues,  ce  profond 
phUosoplie  qui  a  dit  que  les  grandes  pen- 
iiées  viennent  du  cœur. 

Je  traversai  la  petite  ville  de  Lambesc 
qui  a  des  carrières  de  marbre ,  et  où  il  y  a 
une|  sonnerie  à  lliorloge  comme  à  Aix; 
'c  ne  m'arrêtai  à  Salon ,  situé  sur  un  ca- 
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iiiil,  que  pour  y  visiter  les  moulins  à 
luiile,  les  filatures  et  le  tombeau  du  fa- 
meux astrologue  Nostradamus,  que  Char- 
les IX  ne  dédaigna  pas  de  consulter.  Salon 
a  près  de  six  mille  habitans  industrieux; 
c'est  im  de  ses  citoyens ,  Adam  de  Cra- 
j)onne,  qui  a  creusé  ce  canal,  depuis  la 
Durance  à  la  mer,  qui  vivifie  toute  la 
(ontrée,  et  auquel  Salon  doit  une  partie 
(le  sa  prospérité.  C'est  aussi  dans  cette 
ville  qu'ont  pris  naissance  le  bailli  de 
Suffren  fameux  marin,  et  le  natura- 
liste liamanon  qui,  faisant  avec  La  Pé- 
rousc  le  tour  du  monde,  fut  massacré 
par  les  sauvages. 

I^'étang  de  Berre  qui  communique  à 
1m  nier  par  le  détroit  des  Martigues, 
fournit  des  poissons  et  du  sel,  que  l'on 
apprête  à  Berre,  et  que  l'on  exporte  avec 
les  poissons  ,  par  Martigues,  où  l'on 
construit   aussi    des  bateaux.    A  Istres 


EU    FRiKCE.  I^ril 

D  fi'colte  aussi  du  kermès  sur  li-  prlil 
hvnr. 

Je  traver&ui  la  plaine  de  la  Cruu  |xjur 
me  r<*iidrf  à  la  ville  d'Arles.  Cettr:  plaittL' 
st  toulc  composée  de  cailloux  roulas; 
fide  en  élé,  etie  se  ('ou\Te  d'lierl>af;es 
À  hiver,  et  nourrît  dans  rfitciiaisoii  K'^ 
rmi  peaux. 

~  CombieD  Arles  est  décime  de  son  an- 
tienne splendeur!  Cette  ville,  qui  jadis 
•tait  le  siège  d'un  préfet  romain  et  une 
les  premières  villes  des  Gaules ,  n'est 
>lus  qu'un  asscnililage  informe  de  rues 
•troitcs  l't  de  maisons  mal  bâties.  On 
lurait  dr  la  peine  à  rcranuaître,  dans 
les  ruines  appelées  du  nom  ignoble  de 
(a  Trouille,  le  clL-iteau  qu'liabita  l'em- 
pereur Conslaiitia.  A  cliaqne  pas  on  voit 
i|uei<|ucs  débris  de  la  {grandeur  de  cette 
cité  :  ici  <:'est  un  ampliitliéâlrc  ;  là,  des 
rolonncs  de  granit  ou  de  marbre;  aiU 
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leurs  cest  une  mosaîcpie.  Lobelû^ 
érigé  devant  l'hôtel-de-ville,  après  afDSj 
été  oublié  pendant  des  siècles,  a  été  ré 
tiré ,  dans  le  dernier  siècle ,  des  bords  dn 
Rhône ,  où  il  était  presque  enseveli. 

L'ancien  champ  de  repos ,  appelÉ 
maintenant  Eliscamp,  et  situé  hors  à 
la  ville,  était  rempli  de  tombeaux  ei 
d'inscriptions,  tant  païennes  que  dire 
tiennes. 

Dans  Arles  moderne ,  il  n'y  a  que  deu] 
grands  édifices,  la  cathédrale  gothi^ 
et  l'hôtel  -  de  -  ville ,  construit  sur  k 
dessins  de  Mansard.  Arles  ^  renfeim 
encore  vingt-un  mille  habitans,  et  £ii 
un  commerce  assez  important  des  pro 
ductions  du  département,  surtout  de 
grains,  vins,  huile  d'olive  et  fruits. 

Il  faut  monter  sur  les  tours  pour  l»ei 
voir  le  Rhône  se  diviser  en  deux  brsn 
ches  qui  longent  l'île  de  la  Camarga 
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pour  Sf  jeter  eusuile  daus  k  mer  ;  toute 
rannét.',  de  nombreux  troupeaux  pais- 
Ki'iit  dam  cette  île  fertile,  eu  liberté,  et 
Miiid  autra  distiDCtion  que  la  marque  de 
leui-»  ()ropriétaires.  C'est  uu  divertisse- 
tiicnt  d'iuipriiner  cette  marque  sur  les 
jeunes  taureaux  :  il  faut  pour  cela  du 
courage  et  de  l'adresse  ;  aussi  les  jeiiues 
pâtres  rivalisent  en  présence  d'im  grand 
nombre  de  spectateurs.  Les  taureaux  et 
les  chevaux  de  la  Camargue  sont  d'une 
-  race  particulière,  ils  sont  noirs,  petits  et 
vifs;  on  croit  que  ces  races  y  ont  été 
importées  par  les  Sarrasins.  Le  milieu 
de  l'île  est  occupé  par  un  grand  étang  à 
l'extrémité  duquel  est  situé,  sur  le  bord 
de  la  mer,  le  bourg  des  Saintes-Mariés. 
Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire 
que lesfemmes d'Arles, ne  tecèdent point 
en  agrémens  extérieurs  à  celles  de  Mar- 
seille. L'étang  auprès  de  cette  ville  o'esl 
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pourtant  pas  favorable  au  teint  par  ses 
exhalaisons. 

Je  remontai  le  Rhône  depuis  Arlei 
jusqu'à  Tarascon,  charmante  ville,  si 
tuée,  comme  Arles,  sur  les  bords  di 
fleuve ,  mais  avec  cette  particularité 
qu'elle  est  directement  en  face  de  Beau 
caire ,  bâti  sur  l'autre  rive  ;  les  deux  villei 
communiquent  ensemble  par  un  pont  à 
bateaux.  Tarascon  était  ,  au  siècle  de 
troubadours ,  le  théâtre  d'une  partie  de 
jeux  de  la  contrée;  Louis  de  Beauveauî 
fait  un  poëme,  maintenant  perdu,  su 
le  triomphe  qu'il  y  remporta  en  i449 
dans  un  tournois  présidé  par  le  ro 
René. 

Tarascon  a  dix-huit  mille  habitans 
qui  font,  par  le  Rhône,  un  grand  com 
merce  de  denrées;  ils  ont  aussi  des  fa 
briques  de  cordon^ierie  et  d'étoffes  à 
ïaine. 
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Je  n'ai  vu  de  remarquable  dans  cette 
ville  que  l'église  de  Sainte-Marthe,  qui 
renferme  le  tombeau  en  marbre  de  la 
sainte.  Dans  cette  église  est  déposée  aussi 
la  iarasque,  figure  grossière  qu'on  pro- 
mène dans  les  rues,  à  la  Pentecôte  et  à 
la  Sainte-Marthe ,  en  heurtant  les  passans 
aussi  rudement  qu'on  peut  :  c'est  là  l'es- 
prit de  la  fête. 

A  Saint-Remy,  à  quatre  lieues  d'Ar- 
les, est  le  lieu  de  naissance  de  Nostra- 
damus  dont  je  viens  de  parler.  On  voit 
auprès  de  cette  ville  les  ruines  d'un  arc 
de  triomphe. 

Les  contrées  que  je  viens  de  parcourir 
u  ont  pas  un  aspect  riant  :  la  Basse  Pro- 
vence ne  plaît  guère  par  ses  paysages,  et 
paraît  au  premier  aspect  plutôt  aride 
que  fertile. 

Le  climat  y  est  très-sèc  et  très-chaud; 
cependant  lorsque  le  mistral  y  vent  du 
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nord-ouest,  souffle,  on  ressent  un  froid 
glacial  ;  ce  vent  survient  toujours  lorsqu'il 
a  beaucoup  plu,  soit  en  Vivarais,  soit 
en  Languedoc.  Sa  violence  est  telle, 
qu'il  coupe  la  respiration  et  renverse 
quelquefois  des  bateaux  et  des  voitures; 
mais  on  assure  qu'il  purifie  l'atmos- 
j)hèrc  et  sauve  les  habitans  d'une  foule 
de  maladies.  Sa  durée  est  très-inégale  : 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  le 
mistral  a  régné  quatorze  nriois  sans  in- 
terruption. 

Ce  n'est  pas  le  seul  vent  particulier  à 
CCS  contrées;  quoique  bien  plus  doux, 
le  sud-sud-est  a  des  effets  encore  plus 
grands.  Il  relâche  les  fibres,  assoupit 
l'imagination,  et  répand  dans  toutes  les 
parties  du  corps  une  lassitude  qui  ôte 
jusqu'à  l'idée  du  travail.  Quand  ce  vent 
règne,  tous  les  êtres  vivans  tombent  dans 
l'apathie.  Les  oiseaux  ne  chantent  plus, 
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les  troupeaux  lan^'iiisseiit,  et  les  per- 
ionnes  inUrmes  soitL'iit  leurs  douleurs  se 
réveiller  «a  même  temps  que  tout  leur 
3tre  s'endort. 

Les  étangs  rendent  une  partie  du  dé- 
partement insalubre.  Il  y  règne  des  ma-  ' 
ladies  que  l'on  ne  connaît  guère  dans 
les  climats  septentrionaux;  par  exemple, 
la  lèpre  qui,  grâce  à  la  propreté  et  aux 
progrès  de  la  médecine ,  a  disparu  ea 
Europe,  n'est  pas  tout-à-fait  éteinte 
dans  la  Basse-Provence.  Le  docteur  Fo- 
déré  assure  avoir  connu ,  à  VitroUes,  sur 
l'étang  de  Berre,  sept  ou  huit  anciennes 
làmilles  de  lépreux. 

Vous  voyez,  ma  chère  Laure,  que 
cette  Provence  qui  paraît  si  riante ,  daus 
[es  chants  des  troubadours,  a  aussi  son 
DÔté  désagréable.  I*e  fleuve  qui  a  ses  em- 
bouchures dans  le  département,  est  peu 
utile  à  la  navigation  maritime,  parl'in- 

3.  8' 
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stabilité  de  ses  bouches  qu  obstruent  les 
attérissemens  charriés  par  le  courant. 

.  .  .  Dans  le  lit  étroit  qui  resserre  son  onde , 
De  son  obscure  source  il  semble  humilie; 
Mais  il  croit  en  roulant  ;  la  cascade  rapide 

Qui  jaillit  en  argent  fluide 
Forme  mille  torrens  qui  d'ëcueil  en  écueil 
De  son  cours  agrandi  Tiennent  enfler  TorgueiL 
Alors  avec  fracas  il  traine  des  mines ,     . 
11  emporte  les  bois  mine's  dans  leurs  racines  ; 
Et  soulevant  des  flots ,  où  dVnormes  glaçons 
Tombent  en  bondissant  de  la  cime  des  monts, 
Il  recourbe ,  il  dëcbire,  il  creuse  son  rivage  : 

Au  loin  le  bruit  de  son  passage 
Fait  trembler  les  rochers ,  fait  mugir  les  vallons  : 
De  son  vaste  courroux  il  couvre  les  campagnes, 
Et  va  précipiter  dans  le  sein  de  Thétis 
Ces  débris  orageux  en  courant  engloutis , 

£t  les  dépouilles  des  montagnes. 

Lamarre. 


'S^^' 
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VAUCLUSE. 


D^ Avignon.  .  . 

VAVCftvtS,  brarenx  séjour  que  sans  enchantement 
Vm  fiBt  voir  nul  poète,  et  surtout  nul  amant  ! 

dit  le  chantre  des  Jardins;  et  en  effet, 

»nque  a  lu  ces  sonnets  délicieuic  où 

[ue  soupire, en  vers  harmonieux, 

amour,  je  dirais  presque  son  culte 

^lAure,  et  exprime  en  termes  délicats 

irariésàrinfini,le  sentiment  unique  qui 

jbjdominait,  ne  visite  pas  sans  un  tendre 

«intérêt  cette  vallée  jadis  déserte,  ce  Yau- 

dhve  enfermé  entre  les  montagnes ,  cette 

IMMiroe  qui  s'échappe  d'une  grotte  pour 

yHler  traverser  des  lieux  d'une  culture 

innante.  Tout  y  est  plein  du  souvenir 

file  Pétrarque  et  de  Laure. 
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«         Non  ô  slerpo  iiè  sasso  in  qucsti  monti, 

Non  ramo  o  fronda  verde  in  queste  piagge, 
>{on  fior  in  questivalli  o  foglia  d'crba 
(jhe  non  snppian  quant*  è  mia  pena  acerba. 

SoNN.  XX. 

C'est  au  l)ord  de  la  fontaine  qu'il  faut 
lire  ces  vers  : 

Chiarc  e  fresclie  acque.... 

que  Voltaire  a  traduits  ainsi  : 

Claire  fontaine ,  onde  aimable,  onde  pure. 
Où  la  beauté  qui  consume  mon  cœur. 
Seule  beauté  qui  soit  dans  la  nature, 
Des  feux  du  jour  évitiit  la  chaleur; 
Ornemens  de  ces  bords  et  filles  du  matin. 
Vous  dont  je  suis  jaloux,  vous  moins  brillantes  qu'elle. 
Fleurs  qu'elle  embellissait  quand  vous  touchiesson  sein, 
Rossignols  dont  la  voix  est  moins  douce  et  moins  belle  ; 
Air  devenu  plus  pur,  adorable  sëjour, 

Immortalisf^s  par  ses  charmes, 
Lir  IX  dangereux  et  chers  où  de  ses  tendres  armes 
L'amour  a  blessé  tous  mes  sens  ; 
Ecouter,  mes  derniers  acccns , 
Recevez  mes  dernières  larmes. 

Pétrarque  était  fils  d'un  Florentin  que 


EN   FRANCE.  !^6l 

les  troubles  civils  de  sa  patrie. avaient  * 
forcé  de  s  expatrier,  et  de  s'établir  à  la 
cour  du  pape  à  Avignon.  Ce  fut  là  que 
Pétranjue  vit  Laure  pour  la  première  fois^ 
et  fut  vivement  épris  de  ses  charmes. 

En  *1  giorno  ch'  al  sol  ù  scoloraro 
Per  U  pieU  del  suo  fattore  i  rti , 
Quand*  îo  fui  preso ,  e  non  me  ne  c;uardai  ; 
Che  i  be*  Yostr*  occbi ,  Donna,  mi  lef^aro. 

SoKH.  IlL 

Mais  Laure  était  mariée  :  elle  fut  mère 
de  plusieurs  enfans;  et  Pétrarque,  lors- 
qu'il composait  ses  tendres  canzone,  était 
chanoine,  ce  qui  ne  lempecha  pas  de 
soupirer  toujours  pour  elle,  et  d'exhaler 
SCS  vifs  regrets  lorsque  la  peste  de  i348, 
qui  ravagea  et  désola  toute  l'Europe, 
enleva  aussi  Ijaure  à  sa  famille  et  aux 
amours  de  Pétrarque.  Ces  amours  étaient 
toutes  célestes  ;  le  poète  parle  de  Laure 
comme  d'une  divinité,  et  comme  les 
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troubadours  de  Provence  parlaient  de 
leurs  maîtresses;  ils  leur  rendaient  un 
culte,  ils  les  adoraient  comme  des  êtres 
surnaturels.  Aussi  les  poésies  de  Pé- 
trarque ne  renferment  aucune  idée  in- 
délicate, aucune  expression  capable  d'of- 
fenser la  pudeur. 

Si  Pétrarque  n'avait  fait  autre  chose 
que  des  vers  amoureux,  il  pourrait  être 
un  poète  estimable,  mais  il  ne  serait  pas 
un  grand  homme;  l'amour  n'étouffa  point 
en  lui  les  devoirs  de  citoyen  :  il  sentit 
vivement  l'humiliation  de  l'Italie ,  sa  pa- 
trie, et  ne  négligea  rien  pour  la  relever 
de  son  abaissement  et  l'affranchir  du  joug 
étranger  ;  il  cultiva  au  milieu  de  la  bar- 
barie la  littérature  classique ,  et  préserva 
de  la  destruction  des  chefs-d'œuvre  des 
anciens. 

La  vallée  de  Vaucluse  est ,  comme  je 
l'ai  dit,  enfermée  entre  de  hauts  rochers; 
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la  Sorgue  jaillît  au  fond  d'une  grotte  qui 
s'enfonce  au  pied  de  ces  rocs;  quand  les 
eaux  sont  abondantes,  elle  remplit  taule 
la  caverne,  et  se  précipite  en  houillon- 
iiaiit  au-dehors  ;  mais  en  été  on  peut  pé- 
uélrcr  dans  le  souterrain.  Lorsqu'on  se 
rend  d'Avignon  h  celte  vallée,  on  passe 
à  Lisie ,  et  l'on  s'arrête  ordinairement  à 
une  auberge  dont  l'enseigne  est  à  Pé- 
trarque et  Lattre.  Il  est  juste  que  l'au- 
bergiste rende  hommage  au  couple  dont 
le  souvenir  attire  les  voyageurs  de  toutes 
tes  nations  dans  cette  contrée.  Lisle  est 
ane  petite  ville  industrieuse,  mais  noire 
et  malpropre;  elle  a  des  fabriques  de  soie 
et  de  papiers.  Parmi  ses  habitans  il  y  a 
beaucoup  de  Juifs. 

Avignon  sur  le  Rhône  a  été  long- 
lenq)s  le  chef-lieu  d'un  petit  état  appar- 
t('it.-int  aux  papes  qui  y  ont  même  résidé 
quelque  temps.  U  paraît  que  le  séjour 
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de  la  cour  papale  n'avait  pas  été  utile 
aux  bonnes  mœurs  :  Pétrarque ,  dans 
plusieurs  odes,  apostrophe  Avignon, 
comme  étant  le  séjour  des  vices  et  de 
la  corruption.  Je  ne  sais  si  le  poète  a  dit 
la  vérité,  ou  s'il  a  un  peu  exagéré  les 
choses ,  à  la  manière  des  poètes.  Ce  sont 
les  papes  qui  ont  fait  entourer  la  ville 
de  nmrs  artistement  construits  en  bri- 
ques ,  et  qui  ont  érigé  le  palais  gotliique 
où  ils  résidaient;  beaucoup  de  maisons 
bien  construites  datent  aussi  du  temps 
de  la  domination  papale,  sous  laquelle 
les  Juifs  trouvaient  toujours  de  la  pro- 
tection ,  lorsque  les  rois  de  France  les 
persécutaient  dans  leurs  états.  Ils  occu- 
pent dans  Avignon  un  quartier  qu'on 
fermait  autrefois  le  soir  comme  en  d'au- 
tres villes. 

L'industrie    fleurissait   alors    beau- 
coup dans  cette  résidence  ;   nulle  part, 
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V'k  fiibrîcation  des  soies  n^élaît  poussée 
aussi  loin  que  là;  nulle  ville  ne  fournis- 
sait autaut  de  soieries.  Ces  fabriques  out 
beaucoup  diminué,  depuis  que  Lyon  est 
devenue  le  centre  de  la  fabrication  de  la 
soie.  Outre  ces  soieries,  Avignon  a  des 
leiiitureries,  tanneries  cl  fabriquesdeverl 
(le  gris  el  eau-forle.  Pour  la  teinture, 
on  vend  en  quantité  la  grainelte  récol- 
lét-dans  son  territoire,  qui  fournit  aussi 
dti  safran,  des  fruits  secs,  des  vins  et 
des  huiles. 

Avignon,  peuplée  de  ao,ooo  âmes, 
ne  manque  pas  dVlablissemens  publics; 
elle  a  une  cathédrale,  un  collège  royal, 
un  petit  musée  avec  une  bibliothèque, 
des  hôpitaux,  et  un  arsenal  avec  une 
fonderie  de  canons,  et  une  société  litté- 
raire appelée  Athénée  de  Vaucluse. 

Les  églises  des  Cordeliers  et  des  Cé- 
leslins   étaient  autrefois    remarquables    ' 

3.  8. 
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par  leurs  tombeaux;  celui  de  Laure, 
après  avoir  été  ouvert  par  François  i*^, 
qui  y  trouva  quelques  ossemens ,  des 
vers  de  Pétrarque  et  une  médaille  de 
plomb ,  avait  été  reconstruit  avec  plus 
de  iiuignificencc  par  ce  souverain.  Gril- 
lon ,  né  clans  cette  ville ,  était  enseveli 
cliez  les  Cordeliers  ;  les  cendres  de  Be- 
nczet  reposaient  aux  Célestins.  Vous  ne 
connaissez  peut-être  pas  la  légende  de  ce 
patro,  constructeur  du  pont  d'Avignon. 
En  voici  un  précis. 

Henezet  était  un  pauvre  pâtre  du  ha- 
meau d'Avilar,  en  Vivarais  ,  n'ayant 
(jue  trois  brebis  et  trois  deniers  Parisis. 
Une  voix  surnaturelle  lui  ayant  com- 
mandé d'aller  à  trois  journées  de  là 
bâtir  im  pont  sur  le  Rliône  à  Avignon, 
il  obéit,  et  se  rendit  à  la  ville,  où  les 
liabitans  étaient  occupés  à  danser,  et  se 
moqueront  d'abord  du  berger  ;  il  ne  fut 
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pas  mieux  accueilli  du  gouverneur  ;  mais 
ayant  porté  dans  le  Rhùiie  une  pierre  de 
treize  pieds  de  lung,  jxiur  fonder  son 
édifice ,  on  crut  à  sis  paroles  :  des  ou- 
vriers se  présentèrent ,  et  le  pont  fut 
promptement  bàli ,  gnice  aux  miracles 
que  faisait  Benezct.  VoilA  un  abrégé  de 
la  légende  ;  voici  ce  qui  se  passa  ensuite. 
Les  papes  canoniscreut  le  pâtre  après 
sa  mort ,  el  en  i  Gya ,  le  viguier  et  les 
consuls  d'Avignon  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  rendre  un  culte  à  saint  Be- 
nezct ,  transportèreut  avec  beaucoup  de 
poni|>e  à  l'église  des  Célestins,  ses  osse- 
mens  enfermés  dans  une  chasse  de  cy- 
près doré. 

Ce  pont ,  du  douzième  siècle  ,  de 
((uelque  manière  qu'il  ait  été  construit, 
s'est  écroidé  depuis  loog-teraps  ;  on  en 
voit  encore  quelques  restes  ;  il  avait  dix- 
neuf  arches  en  ogive,  ne  servait  qu'aux 
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piétons  et  aux  cavaliers,  et  aboutissait  à 
Villeneuve  sur  la  rive  occidentale  du 
fleuve.  La  construction  de  ce  pont  donna 
lieu  à  un  ordre  de  frères  pontifes  y  c'est- 
à-dire  constructeurs  de  ponts ,  pour  fa- 
ciliter aux  voyageurs  et  pèlerins  le  pas- 
sage du  Rhône,  de  laDurance  et  d'autres 
rivières  d'un  cours  rapide  en  Provence. 
Depuis  la  chute  du  vieux  pont,  on  en 
a  construit  un  en  bois ,  en  attendant 
qu'on  rétablisse  un  pont  en  pierre. 

Le  long  du  Rhône,  il  y  a  de  jolies 
promenades.  Avignon  rappelle  quelques 
souvenirs  pénibles.  On  montre  la  mai- 
son où ,  en  1 8 1 5 ,  dans  une  émeute  sus- 
citée sous  prétexte  de  venger  la  royauté, 
un  assassin  termina  les  jours  de  l'infor- 
tuné maréchal  Brune  ;  et  cette  glacière 
où,  pendant  le  règne  de  la  terreur, 
soixante-trois  citoyens  furent  massacrés 
pour  opinions  politiques.  Au  treizième 
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siùclc ,  uu  prince  d'Orange  de  la  mutson 
de  ItauK,  subit  dans  cette  ville  un  sup- 
plie*; affreux.  Ce  prince  fut  écorclié  vif 
el  haché  eu  morceaux.  Une  île  couverte 
de  jolies  plantations  est  lardée  par  le 
Rhône  au-dessus  de  la  ville,  et  un  peu 
au-dessous  ce  fleuvu  reçoit  la  Durancc. 

C'est  près  d'Avignon  que  des  pécheurs 
trouvèrent  dans  le  Rhône,  en  i656,  uu 
bouclier  d'argent,  pesant  quarante-deux 
marcs.  Ce  plateau,  connu  sous  le  uoni 
de  bouclier  da  Scipion,  parce  qu'on  a 
cni  voir  dans  le  sujet  qui  y  est  ciselé, 
le  Irait  généreux  du  jeune  Scipion  ren- 
dant uue  jeune  princesse  espagnole,  sa 
captive,  à  un  prince  des  Celtibériens, 
auquel  elle  était  promise,  est  conservé 
depuis  loDg-temps  au  cabinet  des  an- 
tiques de  la  bibliotlièque  du  Koi. 

Cavaillon,  sur  la  Durance,  est  entou- 
rée de  plantations  de  mûriers,  et  ex- 

3.  8*. 
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porte  des  fruits  de  Provence.  On  voit, 
par  les  restes  d'un  arc  de  triomphe,  que 
la  ville  est  ancienne.  Plus  loin  on  trouve, 
sur  la  Durance ,  deux  communes  habi- 
tées par  des  protestans ,  Laurmarin  et 
Mérindol. 

Apt,  ville  très-ancienne,  mais  peu- 
plée seulement  de  quatre  mille  trois 
cents  âmes ,  doit  son  existence  à  une  co- 
lonie fondée  par  Jules  César ,  qui  trouva 
cette  position  favorable  à  ses  desseins 
contre  les  fils  de  Pompée.  La  ville  blan- 
chit de  la  cire ,  et  fabrique  des  bougies. 
On  passe  le  torrent  de  Cai^alon  sur  un 
pont  d'une  seule  arch-e;  on  traverse  ail- 
leurs le  même  torrent  sur  un  pont  ro- 
main de  trois  arches,  qu'on  appelle  le 
pont  Julien. 

Carpentras  est,  comme  Apt,  une 
ville  romaine.  Ce  peuple  ne  se  doutait 
pas  que  l'arc  de  triomphe  qu  il  y  avait 


En    FBUfCE.  27  I 

éiigé  se  trouverait  un  jour  enchâssé  dans 
les  murs  des  cuisines  de  l'évéché. 

Quoique  moins  considérable  qu'autre- 
fois, la  ville  renferme  encore  huit  à 
neuf  mille  habitans,  et  tient  de  forts  mar- 
chés aux  denrées.  Elle  a  soutenu  divers 
sièges  :  c'est  à  celui  de  1 56a  que  fut  tué 
d'un  boulet  de  canon  le  féroce  baron  des 
Adrets, qui  s'était  rendu  odieux  par  ses 
cruautés  dans  les  villes  prises.  Les  rues 
oe  sont  pas  larges ,  mais  les  maisons  sont 
bien  Ixities  et  du  plus  agréable  aspect. 
J'ai  vu  des  foataiaes,  des  marchés,  des 
places ,  des  halles ,  et  ua  évéché  remar- 
quables par  le  goût  de  la  constructioa. 
L'hospice ,  qui  est  d'une  architecture 
aussi  correcte  qu'imposante,  et  qui  a 
une  pharmacie  et  une  chapelle  ornée  de 
marbres  et  de  sculptures,  est  un  bienfeit 
de  Vév£que  Malachie  d'Inguimbert ,  né 
dans  cette  ville,  ((ui  a  légué  aussi  à  ses 
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concitoyens  son  hôtel  et  sa  bibliothèque, 
où  il  avait  fait  conserver,  outre  les  li- 
vres, les  fragmens  antiques  trouvés  à 
Carpentras,  et  les  portraits  des  cardinaux 
qui  avaient  été  ses  bienfaiteurs  à  Rome. 

On  voit  encore  dans  cette  bibliothèque 
quelques  tableaux  de  marine,  peints  par 
Vernet. 

Un  bel  aqueduc  de  quarante-huit  ar- 
ches verse  dans  la  ville  les  eaux  néces- 
saires à  sa  consommation  et  à  sa  salu? 
brité.  Le  quartier  des  Juifs  est  malpropre, 
comme  dans  les  autres  villes  de  l'ancien 
Comtat,  parce  que  les  maisons  y  sont 
trop  resserrées;  leur  synagogue  est  assez 
jolie.  Beaucoup  d'ouvrières  filent  ici  du 
coton.  Carpentras  fabrique  aussi  de  l'es- 
prit-de-vin,  de  l'eau  forte  et  de  l'eau-de- 
vie.  On  cultive  dans  le  pays  de  la  ga- 
rance. Non  loin  de  la  ville  s'élève  le 
mont  Vcntoux,  la  plus  haute  montagne 
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<ïe  la  Provence,  noinmô  Ventoux  d'après 
les  veuts  qui  s'y  tiéchament  fréquem- 
ment. Irfs  voyageurs  la  gravissent  jus- 
qu'il la  ciiapdle  bâtie  nu  sommet,  aHii 
((c  jouir  lie  la  vue  d'une  grande  partie 
(le  la  Provence  et  des  A.lpes  du  Dau- 

i,i,i„é. 

Ce  pays  a  dû  être  couvert  autrefois  de 
i-onsiniclions  et  d'établisscmens  romains. 
A  Venasque,  surla  rivière  de  Nesques, 
on  voit  quelques  restes  d'une  de  leurs 
villes;  le  bourg  de  Yaison,  qui  était  la 
«apilalc  des  Voconces,  a  dû  être  orné 
de  beaux  monumens  :  les  particuliers 
conservent  des  inscriptions  et  d'autres 
aniiquili-s  qu'on  y  a  trouvées. 

Orange  était  aussi  une  ville  romaine. 
On  voit  encore,  sur  la  grande  route 
qui  y  conduit  de  Paris,  un  des  monu- 
mens antiques  les  plus  beaux  et  les  mieux 
conservés  qu'il  y  ait  en  France.  C'est  un 
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arc  de  triomphe  percé  de  trois  arcades, 
et  élevé,  h  ce  que  l'on  suppose,  en  mé- 
moire de  la  victoire  remportée  sur  les 
Cimbres  par  Marius  et  Catulus.  Il  est 
heureux  que  les  barbares  qui  ont  ravagé 
Orange,  lors  de  la  chute  de  l'empire  ro- 
main ,  aient  respecté  ce  monument. 

Le  cirque  construit  au  pied  de  la  col- 
Hnc  où  se  trouvait  le  château  des  princes 
d'Orange  n'a  pas  été  si  bien  conservé  :  il 
n'en  reste  plus  qu'ime  muraille  ;  mais  une 
Hjuraille  batic  par  les  Romains  est  tou- 
jours intéressante. 

Il  faut  aller  sur  la  route  de  Malaucène 
pour  voir  encore  d'autres  débris  antiques, 
ceux  d'im  aqueduc  par  lequel  les  Ro- 
mains fournissaient  de  l'eau  à  Orange. 
Quand  on  sait  qu'après  les  ravages  des 
peuples  barbares  sont  venus  ceux  des  ca- 
iholiqucs  et  des  calvinistes,  qui  n'étaient 
guère  moins  barbares  dans  leurs  fureurs, 
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ne  «'étonne  plus  de  voir  si  peu  tlo 
uinens  romains  Juiis  une  vide  qui 
;îl  ea  avoir  en  bcaucouj).  Orange  a 
ODg-temps  le  clief-lieii  d'une  priuci- 
:é  qui  a  appartenu  aux  maisons  de 

d,  de  ChâlonK  cl  de  Nassau;  la  der- 
e  en  porte  encore  le  titre;  à  la  paix 
reclitellefutréunieàla  France.  Les 
liers  princes  d'Orange  ne  résidaient 
souvent  dans  leur  petit  état,  et  y 
;nt  presque  éliangcrs;  mais  les  an- 
s  princes  étaient  de  véritables  Pro- 
■aux.  Ix  prince  Rambaud  passait 
le  pour  un  fort  aimable  troubadour  ; 
i  avons  de  ses  poésies  ;  et  son  iacons- 

e,  qui  le  fit  exclure  des  rangs  des 
allers,  provoqua  des  plaintes  tou- 
tes de  la  part  de  la  comtesse  de  Die, 
{'aimait  et  (|ui  faisait  aussi  des  vers, 
nnven  âge,  lorscjue  la  captivité  du 
Iran  eut  produit  une  grande  confu- 
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sion  dans  le  royaume,  et  lorsque  les  pay- 
sans vengèrent  sur  les  gentilshommes 
conslernés  les  oppressions  et  vexations 
qu'ils  eu  avaient  essuyées;  lorsqu enfin 
la  révolte  eut  augmenté  les  calamités  des 
campagnes,  au  lieu  de  les  faire  cesser, 
les  liabitans  d'Orange  vécurent  paisible- 
ment avec  leur  prince;  il  y  eut  même 
entre  les  deux  partis  un  singulier  échange 
de  politesse  :  le  prince,  qui  avait  besoin 
d'argent,  vendit  aux  habitans  le  droit 
de  commune  et  de  juridiction;  les  habi- 
tans payèrent  et  déchirèrent  le  contrat, 
et  le  prince  fut  assez  honnête  homme 
pour  tenir  ses  engagemens  sans  contrat. 
Il  leur  restitua  leurs  droits  municipaux, 
qu'ils  ont  exercés  jusqu'à  la  révolution; 
on  croit  que  c'est  aussi  de  cette  époqoe 
que  date  la  fête  du  papegai  ou  de  l'oi- 
seau, qui  s'est  célébrée  long-temps  à 
Orange  conune  dans  hi  Bourgogne.  Tous 
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\lts  ans  les  amateurs  tiraient  avec  des 
pnjuebusesà  l'oiseau;  le  vainqueur  était 
proclamé  roi;  on  l'installait  avec  beau- 
coup de  solennité;  on  venait  de  loin 
assister  aux  divertissemens  dont  la  ville 
^it  le  thrntrc  à  cette  occasion. 

Orange,  ornée  de  fontaines  et  de 
bc^lles  places,  a  un  peu  plus  de  sept  mille 
Stucs,  et  possède  des  fabriquas  de  toiles 
peintes  et  de  soie  filée.  Des  vignes  et  des 
champs  à  s;ifran  et  à  garance  s'étendent 
aux  rnviriiiis,  qui  l'ournissent  aussi  du 
miel  et  des  tniiTes. 

On  m'a  cité  comme  une  curiosité  na- 
rurclle  l'étang  de  Courtesou,  à  deux 
lieues  d'Orange;  cet  étang  est  rempli 
d'eau  salée.  On  ne  sait  si  cela  provient 
(Pune  communication  souterraine  avec 
b  Aléditerranée,  ou  du  séjour  de  la  mer  ■ 
ta  cet  endroit ,  ou  de  la  décomposition 
Jes  plantes  marines  qui  croissent  sur  ses 
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piétons  et  aux  cavaliers,  et  aboutissait  à 
Villeneuve  sur  la  rive  occidentale  du 
fleuve.  La  construction  de  ce  pont  donna 
lieu  à  un  ordre  de  (rêves  pontifes  y  c'est- 
à-dire  constructeurs  de  ponts ,  pour  fa- 
ciliter aux  voyageurs  et  pèlerins  le  pas- 
sage du  Rhône,  de  laDurance  et  d'autres 
rivières  d'un  cours  rapide  en  Provence. 
Depuis  la  chute  du  vieux  pont,  on  en 
a  construit  un  en  bois ,  en  attendant 
qu'on  rétablisse  un  pont  en  pierre. 

Le  long  du  Rhône,  il  y  a  de  jolies 
promenades.  Avignon  rappelle  quelques 
souvenirs  pénibles.  On  montre  la  mai- 
son où ,  en  1 8i  5,  dans  une  émeute  sus- 
citée sous  prétexte  de  venger  la  royauté, 
un  assassin  termina  les  jours  de  l'infor- 
tuné maréchal  Rrune  ;  et  cette  glacière 
où,  pendant  le  règne  de  la  terreur, 
soixante-trois  citoyens  furent  massacrés 
pour  opinions  politiques.  Au  treizième 
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siècle ,  ua  prince  d'Orange  de  la  maison 
de  Itaiix ,  suhit  dans  cette  ville  un  suji- 
plict;  aflreus.  Ce  prince  fut  écorché  vif 
cl  haché  eu  morceaux.  Une  île  couverte 
de  joHes  plantations  est  hordéc  par  le 
Khôue  au-dessus  de  la  ville,  et  un  peu 
au-dessous  ce  fleuve  reçoit  la  Durancc. 

C'est  près  d'Avignon  que  des  pécheurs 
trouvèrent  dans  le  Rhône,  en  i656,  un 
Itniidier  d'argent,  pesant  quarante-deux 
marcs.  Ce  plateau ,  connu  sous  le  nom 
de  fjouciier  dâ  Scipion,  parce  qu'on  a 
cm  voir  dans  le  sujet  qui  y  est  ciselé, 
le  trail  généreux  du  jeune  Scipion  ren- 
dant une  jeune  princesse  espagnole,  sa 
captive,  à  un  prince  des  Celtibériens , 
auquel  elle  était  promise,  est  conservé 
depuis  long-tetnps  au  cabinet  des  an- 
tiques de  la  hibliotliéque  du  Roi. 

Cavaillon,sur  la  Uurance,  est  entou- 
rî-e  de  plantations   de  mûriers,  et  ex- 

3.  8*. 
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porte  des  fruits  de  Provence.  On  voit, 
par  les  restes  d'un  arc  de  triomphe,  que 
la  ville  est  ancienne.  Plus  loin  on  trouve, 
sur  la  Durance ,  deux  communes  habi- 
tées par  des  protestans ,  Laurmarin  et 
Mérindol. 

Apt,  ville  très-ancienne,  mais  peu- 
plée seulement  de  quatre  mille  trois 
cents  âmes ,  doit  son  existence  à  une  co- 
lonie fondée  par  Jules  César ,  qui  trouva 
cette  position  favorable  à  ses  desseins 
contre  les  fils  de  Pompée.  La  ville  blan- 
chit de  la  cire ,  et  fabrique  des  bougies. 
On  passe  le  torrent  de  Ca^^alon  sur  un 
pont  d'une  seule  arche;  on  traverse  ail- 
leurs le  même  torrent  sur  un  pont  ro- 
main de  trois  arches,  qu'on  appelle  le 
pont  Julien. 

Carpentras  est,  comme  Apt,  une 
ville  romaine.  Ce  peuple  ne  se  doutait 
pas  que  l'arc  de  triomphe  qu  il  y  avait 


érigé  se  trouverait  un  jour  enchâssé  dans 
les  murs  des  cuisines  de  l'évêché. 

Quoique  moins  considérable  qu'autre- 
fois ,  la  ville  renferme  encore  huit  à 
neuf  mille  habitans,et  tient  de  forts  mar- 
chés aux  denrées.  Elle  a  soutenu  divers 
sièges  :  c'est  à  celui  de  1 56:t  que  fut  tué 
d'un  boulet  de  canon  le  féroce  baron  des 
Adrets, qui  s'était  rendu  odieux  par  ses 
cruautés  dans  les  villes  prises.  Les  rues 
ne  sont  pas  larges,  mais  les  maisons  sont 
bien  bâties  et  du  plus  agréable  aspect. 
Tai  vu  des  fontaines,  des  marchés,  des 
places,  des  haltes,  et  un  évcché  remar- 
quables par  le  goût  de  la  construction. 
L'hospice ,  qui  est  d'une  architecture 
aussi  correcte  qu'imposante,  et  qui  a 
une  pharmacie  et  une  chapelle  ornée  de 
marbres  et  de  sculptures,  est  un  bienfait 
de  l'évéque  Malachie  d'Inguimbert ,  né 
dans  cette  ville,  (|ui  a  légué  aussi  i  ses 
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concitoyens  son  hôtel  et  sa  bibliothèque, 
où  il  avait  fait  conserver ,  outre  les  li- 
vres, les  fragmens  antiques  trouvés  à 
Carpentras,  et  les  portraits  des  cardinaux 
qui  avaient  été  ses  bienfaiteurs  à  Rome. 

On  voit  encore  dans  cette  bibliothèque 
quelques  tableaux  de  marine,  peints  par 
Vernet. 

Un  bel  aqueduc  de  quarante-huit  ar- 
ches verse  dans  la  ville  les  eaux  néces- 
saires à  sa  consommation  et  à  sa  salu- 
brité. Le  quartier  des  Juifs  est  malpropre, 
comme  dans  les  autres  villes  de  TancieD 
Comtat,  parce  que  les  maisons  y  sont 
trop  resserrées;  leur  synagogue  est  assez 
joHe.  Beaucoup  d'ouvrières  filent  ici  du 
coton.  Carpentras  fabrique  aussi  de  l'es- 
prit-de-vin,  de  l'eau  forte  et  de  Teau-de- 
vie.  On  cultive  dans  le  pays  de  la  ga- 
rance. Non  loin  de  la  ville  s'élève  le 
mont  Vcntoux,  la  plus  haute  montagne 
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Âe  la  Provence ,  nommé  Ventoiix  d'après 
les  vciils  qui  sy  tlt'chaîiient  fréqueui- 
mciit.  Les  voyageurs  la  gravissent  jus- 
qu'à la  chapelle  bâtie  au  sommet,  atin 
àe  jouir  (le  la  vue  d'une  grande  partie 
3e  l.i  Provence  et  des  Alpes  du  Dau- 
|iliiiié. 

Ce  pays  a  dû  êlre  couvert  autrefois  de 
conslnictionsetd'étahlissemens  romains. 
A  Veiiasque ,  sur  la  rivière  de  Nesqnes , 
on  voit  quelipies  restes  d'une  de  leurs 
villes;  le  bourg  de  Yaison,  qui  était  la 
capitale  des  Voconces,  a  dû  être  orné 
de  beaux  monumens  :  les  particuliers 
conservent  des  inscriptions  et  d'autres 
antiquités  qu'on  y  a  trouvées. 

Orange  était  aussi  une  ville  romaine. 
On  voit  encore,  sur  la  grande  route 
qui  y  conduit  de  Paris,  un  des  monu- 
mens antiques  les  plus  beaux  et  les  mieux 
conservés  qu'il  y  ait  en  France.  C'est  un 
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arc  (le  triomphe  percé  de  trois  arcades, 
et  élevé,  à  ce  que  l'on  suppose,  en  mé- 
moire de  la  victoire  remportée  sur  les 
Cimbres  par  Marius  et  Catulus.  Il  esl 
heureux  que  les  barbares  qui  ont  ravag( 
Orange,  lors  de  la  chute  de  l'empire  ro- 
main ,  aient  respecté  ce  monument. 

Le  cirque  construit  au  pied  de  la  col 
line  où  se  trouvait  le  château  des  prince 
d'Orange  n'a  pas  été  si  bien  conservé  :  i 
n'en  reste  plus  qu'une  muraille  ;  mais  un< 
muraille  bâtie  par  les  Romains  est  ton 
jours  intéressante. 

Il  faut  aller  sur  la  route  de  Malaucèn 
pour  voir  encore  d'autres  débris  antiques 
ceux  d'un  aqueduc  par  lequel  les  Ro 
mains  fournissaient  de  l'eau  à  Orange 
Quand  on  sait  qu'après  les  ravages  de 
peuples  barbares  sont  venus  ceux  des  ca 
lholi({ucs  et  des  calvinistes,  qui  n'étaieu 
guère  moins  barbares  dans  leurs  fureun 
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on  ne  si^toiiiie  plus  <lc  voir  si  peu  do 
moDumeiis  miiiaiiis  dans  une  ville  qui 
paraît  eo  avoir  eu  beaiicoii|>.  Orange  a 
élé  long-temps  le  clicf-lieu  (l'une  princi- 
pauté qui  a  appartenu  aux  maisons  de 
Baud,  de  Cliùlons  et  de  Nassau;  la  der- 
nière en  porte  encore  le  litre;  à  la  paix 
d*Utreclit  elle  fut  réunie  à  la  France.  Les 
derniers  princes  d'Orange  ne  résidaient 
pas  souv<>nl  dans  leur  petit  état,  et  y 
étaient  pn-sque  étrangers;  mais  les  an- 
ciens princes  étaient  »!i"  véritahlcs  Pro- 
vençaux. I^e  priuce  Rambaud  passait 
même  pour  un  fort  aimable  troubadour  ; 
nous  avons  de  ses  poésies  ;  et  soni  incons- 
Uince,  qui  le  fit  exclure  des  rangs  des 
clievaliers,  provoqua  des  plaintes  tou- 
cliantcs  de  la  part  de  la  comtesse  de  Die, 
qui  l'aimait  et  qui  faisait  aussi  des  vers. 
An  moyen  âge,  lorsque  la  captivité  du 
rtii  Jean  eut  produit  une  grande  confu- 
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sioii  dans  le  royaume,  et  lorsque  les  pay- 
sans vengèrent  sur  les  gentilshommes 
conslernés  les  oppressions  et  vexations 
qu'ils  en  avaient  essuyées;  lorsqu enfin 
la  révolte  eut  augmenté  les  calamités  des 
eampagnes,  au  lieu  de  les  faire  cesser, 
les  liabitans  d'Orange  vécurent  paisibl^ 
ment  avec  leur  prince;  il  y  eut  même 
entre  les  deux  partis  un  singulier  échange 
de  politesse  :  le  prince,  qui  avait  besoin 
d'argent ,  vendit  aux  habitans  le  droit 
de  conunune  et  de  juridiction;  les  habi- 
tans payèrent  et  déchirèrent  le  contrat, 
et  le  prince  fut  assez  honnête  homme 
pour  tenir  ses  engagemens  sans  contrat. 
Il  leur  restitua  leurs  droits  municipaux, 
({u'ils  ont  exercés  jusqu'à  la  révolution; 
on  croit  que  c'est  aussi  de  cette  époqtie 
({ue  date  la  fête  du  papegai  ou  de  l'oi- 
seau ,  qui   s'est  célébrée  long-temps  à 
(  )range  (M)mme  dans  la  Bourgogne.  Tous 


es  ans  les  amateurs  tiraient  avec  des 
irqucbti&vs  à  l'oiseau;  le  vainqueur  était 
jrocinmé  mî  ;  on  l'installait  avec  beau- 
M>up  àr  solennité;  ou  venait  de  loin 
usistri'  aux  divertissemens  dont  la  ville 
îtait  le  théâtre  à  cette  occasion. 

Orange,  ornée  de  fontaines  et  de 
l>elles  places,  a  un  peu  plus  de  sept  mille 
îmes,  et  possède  des  fabriques  de  toiles 
ïcinles  et  de  soie  filée.  Dos  vignes  et  des 
^amps  à  safran  et  à  garance  s'étendent 
i\\\  environs,  qui  fournissent  aussi  du 
Tiiel  et  des  truites. 

On  m'a  cité  comme  une  curiosité  na- 
urclle  l'étang  de  Courtesou ,  à  ■  deux 
ieues  d'Orange;  cet  étang  est  rempli 
l'eaii  salée.  On  ne  sait  si  cela  provient 
l'une  communication  souterraine  avec 
a  ^Méditerranée,  ou  du  séjour  de  la  mer^ 
;n  cet  endroit,  ou  de  la  décomposition 
les  plantes  marines  qui  croissent  sur  ses 
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lK)r(ls.  Quoi  qu'il  eu  soit,  ces  eaux  dé- 
posent en  été  un  sel  semblable  à  celui 
de  la  nier,  bien  qu'elles  soient  très-lim- 
pides. 

On  aperçoit  dans  ce  département  une 
(juantité  de  moulins  à  huile  et  à  soie; 
beaucoup  de  villages  entretiennent  des 
vers  à  soie  et  s'occupent  du  dévidage  : 
partout  l'on  voit  des  mûriers.  On  fait 
ici  des  vins  d'une  couleur  foncée  qui  ne 
s'exportent  guère.  Il  ne  faut  pas  chercher 
de  grandes  forêts  dans  ce  pays  où  Tom- 
brage  manque,  et  où  le  eerrain  aride  a 
besoin  d'être  bien  arrosé  pour  produire. 
Les  Mont-Lebéron  et  le  Mont-Ventoux 
ne  présentent  que  des  roches  calcaires 
dépouillées  de  végétation. 

La  langue  provençale  est  ici  en  hon- 
neur comme  aux  bouches  du  Rhône: les 
femmes  ont  l'œil  vif  et  noir,  le  teint  colo- 
ré, et  la  ph ysionomiç  animée,  comme  celles 
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3e  lu  liasse  Provence;  avec  leurs  petits 
BOrsets,  leurs  drolets  ou  jupes  courtes, 
H  leurs  bas  (te  soie  fabriqués  dans  le 
pa^s,  elles  sout  fort  bien  costumées. 

Vaucluse  a  produit  quelques  liommes 
intirquaus  :  Fléchier  était  de  la  petite 
•iUc  de  Pcrnes,  Valréas  a  donné  le  joiu' 
il  un  autn;  prélat ,  au  cardinal  Maury , 
iiraleiir  éliHgueiil,  qui ,  pendant  la  révo- 
lution, édiappn  au  supplice  de  la  lan- 
terne par  uti  bon  mot,  et  qui,  devenu 
trchevèque  sous  Napotéoti ,  mettait  eu 
nundemcns  les  bulletins  de  la  grande 
année. 

Si  je  voulais  m'enfoncer  dans  la  litté- 
r.ilurc  proven(;aIe ,  j'aurais  bien  des  noms 
de  poètes  de  ce  pays  à  vous  citer.  Je  vous 
(wrlcrais  de  ce  Kanibaud,  néà  Vaqueyras 
lieu  mnanjuable  pour  ses  eaux  miné- 
rales 1,  qui  a  Iciit  sur  l'infidélité  de  sa 
maîtresse,  un  cifscort  ou  pièce  de  vers, 
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où  il  se  plaint  alternativement  en  pro- 
vençal, en  gascon,  en  italien,  en  fian- 
çais et  en  espagnol.  Je  vous  raconterus 
aussi  riiistoire  de  ce  tendre  troubadour 
Guillaume  Cabestaing,  qui ,  étant  page 
chez  le  comte  Raymond,  osa  aimer  h 
comtesse  qui  ne  s'en  fâcha  point.  Mais 
Raymond  s'en  fâcha  beaucoup ,  et  danft 
sa  jalousie,  il  mit  le  page  à  mort,  etse^ 
vit  son  cœur  à  la  comtesse.  Je  vous  ex- 
horte ici ,  comme  à  l'histoire  de  Goucy, 
de  ne  pas  vous  attendrir  sur  le  sort  du 
page ,  parce  que  c'est  probablement  un 
roinan ,  comme  on  en  faisait  beaucoup 
c^ez  les  troubadours. 

iLes  dames  de  ce  pays  cultivaient  aussi 
la  poésie  vers  la  fin  du  treizième  siècle. 
Il  y  avait  une  cour  d'amour  dans  Avi- 
gnon ;  c'était  à  ce  qu'il  paraît  une  so- 
-^iété  de  dames  qui  aimaient  et  cultivaient 
les  lettres ,  ou  ce  qu'on  appelait  alors  le 
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ù savoir.  Mais^  je  suis  Ëldié  de  le  dire^ 
!tte  cour  d'amour,  ou  une  autre  qui 
mplaça  la  première,  eut,  dans  le  siècle 
livant,  une  mauvaise  réputation  :  Nos- 
adamus  dit  de  la  présidente,  dame  de 
fiunille  de  Chabot,  ^t  mère  du  trou* 
idourMarchabrusc,  (pie  c'était  lapius 
xu^e  courtisane  qui /ut  de  long- temps 
I  Provence;  et  Pétraçpie  même,  le 
odre  Pétrarque  ,  décodie  des  traits 
ères  contre  cette  présidente  de  la  cour, 
amour.  Il  paraît  qu  il  était  difficile  de 
en  diriger  une  cour  de  ce  genre  dans 
résidence  des  papes.  Elle  cessa  lors  de 
peslc  en  1 348. 


«5.  o  .• 


GARD. 


Au  bout  du  pont  d'Aviguoti  o 
à  ViUe-NaMve-Itfï-Aviguon ,  qui  &it  d 
|>iirtie  du  départerurnt  du  Gard,  aépatù 
de  Vauciuse  par  le  Rliôno.  Ici,  le^  Ro- 
tiiaiii^  ont  encoi^  piodiguû  lus  iiwnti- 
mens;  à  peine  eus-je  (]uitté  les  bords  thi 
Ahônc ,  que  le  pont  du  Gard  s'est  mt- 
setité  à  ma  nie.  Ce  pout,  situù  i  MM 
lieues  de  Nîmes,  sur  ce  Gard  ou  GarfM 
que  Fiorian  a  célébré  d'une  manièi^^^P 
touchante,  a  près  de  cent  (niK|iiaiiti' 
pjeds  d'élévaii^,  et  sert  à  joindre  Jetij 
«luntagnes  que  la  rîvitre  sépare.  J 
rangs  darcade.<ii  à  plein  cintre  et  d 
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toscan ,  eii  luut  trois  pciitsl'uu  sur  l'aulre. 

I  Les   arcades   supérieures  formaient  un 

ii^quéduc  pour  conduire  dans  Nîmes  les 

.cfiiux  de  la  fontaine  d'Aure;  celles  des 

dniix  autres  rangs  servaient  do  pont.  Le 

,  ponl  supérieur  est  trop  endommagé  pour 

M'rvir  encore  ,  le  temps  n'a  pas  seul  tra 

v;iillé  à  dégrader  ce  beau  monument; 

CliarlfS-Martel  commença  en  -j^-j  de  le 

détruire  :  heureusement  il  y  reuon^,  et 

%-oulut  bien  le  laisser  à  l'admiration  de 

la  postérité. 

Je  me  plaçai,  à  l'exemple  de  Jean- 
Jau]Ues ,  sur  ce  pont  pour  contempler  la 
iprofondc  vallée  arrosée  par  le  Gard. 
I  Aux  environs,  je  goûtai  le  vin  déli- 
cu-\i\  de  Tavels  ,  puis  je  me  rendis  à 
Nimcs,  Sous  les  Romains,  cette  ville  a 
ilù  L-tre  une  des  plus  IielJ^hs  la  Gaule  ; 
après  li's  ravages  mèiii^^PfelIc  essuya 
de  la  [)arl  des  Vauduics,  des  tiotlis  et 
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des  Sarrasins,  elle  conserve  encore  de 
beaux  restes  d  architecture  romaine.  On 
les  a  récemment  représentés  en  gravure 
dans  un  bel  ouvrage  publié  par  des  Ni- 
mois. 

De  ces  monumens  le  plus  beau  est, 
sans  contredit,  la  fameuse  maison  car- 
rée ;  c'est  un  temple  élégant,  entouré 
d'un  péristyle  de  trente  colonnes  canne- 
lées d'ordre  corinthien.  Il  faut  bénir  le 
hasard  de  nous  avoir  conservé  ce  mo- 
nument précieux  :  car  on  l'a  converti  à 
toute  sorte  d'usages;  d'abord  les  Vandales 
enlevèrent  les  lettres  de  bronze  qui  for- 
maient Tinscription  du  fronton.  Un  sa- 
vant a  conjecturé  d'après  la  position  des 
clous  de  ces  lettres,    que   l'inscription 
avait  été  mise  par  Caïus  et  Lucius,  fils 
adoptifs  d'.^^B|te,  en  l'honneur  de  cet 
empereur.  Négligé  d'abord ,  pendant  les 
invasions  des  barbares,  le  temple  d'An- 
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jusle  servit  ensuite  de  maison  de  ville; 
Miis  un  marchand  y  établit  son  nia- 
rasin;  un  sieur  de  Saîat-Chaptes  qui  des- 
:eadait  peut-être  des  Vandales,  en  fit 
M>n  écurie;  enfin  des  moines  augustina 
r  diftnlèrcnt  vêpres  et  matines.  De  nos 
ours  ,  appréciant  un  inonunient  des 
Maux  siècles  des  arts,  on  a  pris  soin  de 
«  ooascrvcr;  oti  t'a  isolé, on  a  fait  des 
builles  à  l'cntour,  qui  ont  fait  découvrir 
les  déliris  dt-  victimes  animales,  immo- 
ées  à  l'entrée  de  l'ancien  temple  :  on  a 
»ntioué  ces  fouilles  aussi  loin  'que  le 
lermettent  les  maisons  bâties  autour  de 
:e  temple. 

Le  prétendu  temple  de  Diane, auprès 
le  la  fontaine  de  Nîmes ,  et  les  portes  ro- 
naiiies  ont  aussi  beaucoup  souffert;  la 
Tour-Magne,  qui  était  ^rfj^oû  d'une 
lauteur  prodigieuse,  et  qm , Aujourd'hui 
l'a  pas  au-delà  de  cent  pieds  d'élévation , 
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servait  de  phare;  rainphithéâtre  destii 
aux  combats  sanglans  des  gladiateur 
était  un  vaste  édifice  en  pierre  de  tailli 
où  des  milliers  de  spectateurs  pouvaiei 
s'assouvir  du  spectacle  des  malheurei 
qui  s'égorgeaient  à  leurs  pieds.  Dei 
rangs  de  portiques  en  faisaient  le  toi 
et  trente -deux  rangs  de  gradins  sel 
vaient  datis  l'intérieur.  Voici  comu 
Ix^franc  de  Pompignan  décrit  ce  ch< 
d'œuvre  d'architecture  et  les  effroyabl 
jeux  qui  l'ont  ensanglanté. 

Par  (les  degrés  obscurs ,  sous  des  voûtes  antiques , 
Nous  montons  avec  peine  au  sommet  des  portiquej 
Là  nos  yeux  ctonne's  promènent  leurs  re{^ds 
Sur  les  restes  pompeux  du  faste  des  Ce'sars. 
Nous  contemplons  Tenceinteoù  Tarène ,  souillée 
Par  tout  le  sang  humain  dont  elle  fut  mouille'e , 
Vit  tant  de  fobje  peuple  ordonner  le  tre'pas 
Du  combattal(^«|ncn  qui  lui  tendait  les  bras. 
Quoi  !  dis-je ,  c'est  ici ,  sur  cette  même  pierre , 
(^)u'ont  c'pargne'  les  ans ,  la  vengeance  et  la  guerre , 
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Que  ce  »xr  .  ti  ohcr  nu  rtsU  An  morltls. 
OrncRif nt  adori^ •)«  cet  jrui  criminels. 
Venait  <raii  front  ttrtin  tt  i)«  meurtres  avide. 
Stnonrrr  itai&îrampectiicUhainiddc^ 
CtM^ani  «  Iritlc  ti»  qu'uncjennebeautp, 
It«  rupirinl  nillFUrt  qu'lmoar  rt  volupté. 
IWlr  (Cale  falll  dr  sa  main  reuTerséc 
IWcbraiC  wiii  pîli#  u  birliur»  ftiafe . 
F.t  conduiuiil  de  l'oil  le  poignard  nntpcndn 
Dan*  U  Hniir  du  CHptif  i  irs  picdi  i<t£ndu. 

Pendant  ([uc  les  Visigoths  orcupaieiit 
Nîmes  ,  ces  arènes  ticvinreiil  un  fort 
>ii  une  troupe  de  rebelles  se  défendit 
Mnlrc  les  soldats  du  roi  des  Visigoths. 
Il  n'v  a  pas  long-temps  (ju'on  a  donné 
leseombatsde  taureaux  dans  ces  mêmes 
irèiies;  les  liabilans  de  Nîmes  étaient 
fort  à  l'aise  dans  re  vaste  amphithéâtre, 
?l  ,  en  raison  du  lieu ,  les  combats 
ivaicnt  un  air  antique,  qiù contrastait 
beaucoup  avec  les  («stumes  modernes 
lies  spectateurs. 


■* 
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On  sait  que  les  Cévennes  furent  le 
premier  refuge  des  calvinistes  en  France. 
IjC  protestantisme  s'est  depuis  établi  so- 
lidement dans  le  Languedoc  ;  la  partie 
la  plus  industrieuse  de  la  population  de 
Nîmes  se  compose  de  protestans.  Il  est 
fâcheux  que  la  différence  d'opinions  re- 
ligieuses ait  troublé  quelquefois  la  bonne 
intelligence  qui  devrait  régner  toujours 
entre  les  habitans  d'une  ville.  Pendant 
le  règne  de  la  terreur,  plusieurs  catho- 
liques furent  massacrés,  et  en  i8i5) 
après  la  seconde  restauration ,  les  pro- 
testans furent  persécutés  à  Nîmes  rt 
aux  environs  par  la  populace,  et  il  fallut 
que  quelques  députés  dénonçassent  ces 
horreurs  à  la  tribune  publique,  pour 
engager  le  gouvernement  à  protéger  rf- 
fîcacement  les  calvinistes. 

Nîmes,  telle  qu'on  la  voit  aujou^ 
d'hui ,   est  riche  ,  belle   et  florissante  .j 
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De  populatiou  de  4<J)000  âmes ,  de 
'andes  rues  ei  places,  de  vastes  éta- 
Utemens,  lui  assignent  un  rang  dis- 
ogué  parmi  les  villes  du  second  ordre. 
tky  vcHt  de  Im^uuv  édifices  moderues, 
la  que  le  coUéjjc  royal  avec  une  biblio- 
.èque  et  UQ  miL^éi' ,  le  palais  de  justice, 

bourse  de  commerce,  la  catliédrale, 
s  bains  publics  et  la  salle  de  spectacle. 
Iines  possède  un  liupîtal  ,  et  une  belle 
Qtâine;  et  des  boulevards,  bordés  de- 
^ntles  maisons,  font  le  tour  de  l;i  ville: 
1  fuubourgs  sont  vastes  et  mieux  pavés 
le  la  ville  même. 

Nimes  est  un  des  grands  ateliers  du 
inguedoc  pour  la  fabricatior  des  soie- 
ïs  de  toute  espèce  ;  il  s'y  fait  des  soies 
ées ,  (les  tafTetas,  des  gazes,  barré- 
s,  des  fichus  en  soie,  ça  tulle,  ou 
^n  de  cachemire,  des  mérÏDOS  fran- 
s ,  des  sellais  en  bourre  de  soie ,  des 
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('loffes  en  crêpes ,  des  bonuets  en  bourn 
(les  bas  et  des  gants  de  soie,  des  g< 
Ions,  etc.  Ces  marcbandises occupent  toi 
jours  un  rang  distingué  aux  expositioi 
(le  Tindustrie  française ,  et  valent  d 
récompenses  aux  principaux  fabrican 
tels  que  MM.  Sa  bran ,  Curmer  et  autre 

Un  dépôt  de  mendicité  est  étal 
dans  la  citadelle  que  Louis  xiv  avî 
fait  construire  par  méfiance  contre  1 
liabitans.  Les  vins,  huiles  et  graines  ( 
territoire  sont  ici  l'objet  d'un  commer 
considérable. 

On  voit  dans  la  cathédrale  le  tombe; 
de  Fléchier  qui  était ,  comme  vous  le  j 
vez ,  évéque  de  cette  ville.  Ce  fut  à  5 
mes  que  cet  orateur  sacré  sauva  d'ui 
captivité  à  vie  une  religieuse  que  le  coi 
vent  y  avait  condamnée.  Chénier  en 
fait  le  sujet  d'une  pièce  de  théâtre;  ma 
en  attribuant  ce  trait  à  Fénélon. 
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I^a  ville  de  Nulles  a  produit  plusil'llr^ 
ommes  murquans ,  entre  autres  ,  l<; 
avant  Court  de  Gehelin  ,  auteur  du 
^onde  jirimiti/,  et  l'ambassadeur  Ni- 
ot,  qui  ujtjiurta  du  Portugal  le  tabac, 
ncore  inconnu  en  France.  On  appeln 
ette  plante  d'aliord  Nicotiane ,  du  nom 
fe  Nicot  ;  herbe  à  la  reine ,  parce 
|u'elle  fui  prt'sentée  à  Catherine  de  Mé- 
licis  ;  herbe  du  grand  prieur,  parce 
[ue  le  grand  prieur  ea  prenait  beau- 
oup,  et  Gnalement  tabac  y  parce  qu'elle 
■st  originaire  de  l'île  de  ïabago.  Les 
narctiands  qui  le  débitent,  et  les  gou- 
erncmeus  qui  l'ont  cliargé  d'impôts,  ou 
'en  sont  arrogé  le  monopole ,  devraient 
>riger  à  Nicot  un  monument  dans  sa 
ritlt;  natale  ;  car  il  leur  fait  gagner 
>caucoup  (l'argent  :  c'est  tout  ce  qu'on 
x;ut  dire  à  l'éloge  de  Nicot.  Un  poète 
I  été  d'un  autre  avis;  il  prétend  qui;  : 


aC)1  LFS    JEUNES    VOYAGEURS 

Quoi  qu'en  dise  Aristote  et  sa  docte  cabale , 
Le  tabac  est  divin,  il  n'est  rien  qui  Te'gale; 
£t  par  les  faine'ans .  pour  fuir  T  oisiveté , 
Jamais  amusement  ne  fut  mieux  inventé. 

C'est  son  opinion. 

En  revenant  de  Nîmes  au  Rhône, je 
me  trouvai  bientôt  à  Beaucaire ,  que  ce 
fleuve  sépare  de  Tarascon.  Cette  ville  a 
d'assez  jolies  maisons,  et  une  belle  porte 
vers  le  Rhône;  elle  compte  huit  à  neuf 
mille  habitans.  C'était,  dans  les  guerres 
de  religion,  une  place  importante,  munie 
d'un  château  fort  que  Louis  xiii  fît  dé- 
molir. Un  canal  qui  commence  ici ,  se  di- 
rige vers  la  Méditerranée.  Beaucaire  est 
un  lieu  de  passage;  aussi  les  cafés  et  les 
auberges  y  abondent.  Lafoire  qui  a  lieu 
dans  la  dernière  huitaine  de  juillet,  est 
une  des  plus  grandes  foires  de  France; 
une  plaine  voisine  de  la  ville  est  alors 
couverte  de  tentes  et  de  boutiques;  des 
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qtiantilés  îmmeitse.s  de  marchandises  ar- 
rivent, par  le  Rhône  ou  par  ter^e,  des 
divers  départemeus.  Autrefois  il  y  venait 
aussi  beaucoup  d'Espagnols.  L'aftluence 
Jes  curieux  n'est  guère  moins  grande 
que  lelle  des  marchands.  Il  y  a  spec- 
tacle, exhibition  de  curiosités,  et  toutes 
iortes  de  divertissemens.  Mais  au  milieu 
du  vacarme  et  des  amusemens,  il  se  &it 
[les  afTaires  commerciales  pour  quelques 
millioDs. 

Une  commune  des  environs  de  Beau- 
îaire,  le  Grand -Gallargues,  se  livre 
ieule  à  la  recherche  et  à  la  vente  de  la 
maurelle,  plante  qui  donne  un  gros 
bleu ,  et  que  les  Hollandais  achètent 
pour  teindre  leurs  fromages.  Vers  la 
fin  de  juillel ,  les  paysans  du  Grand-Gai- 
largues  se  dispersent  dans  les  dépar- 
lemens  voisins  pour  réralter  cette  mau- 
relle. 

3.  9- 
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Le  canal  de  Beaucaire  passe  à  Sainl- 
Gilles ,  où  l'on  fabrique  beaucoup  de  ton- 
nellerie pour  l'exportation  des  >vins  et 
eaux-de- vie  du  Languedoc  ;  il  se  dirige 
de  là  sur  Aigues-Mortes,  petite  ville  qui 
à  son  tour  communique  par  un  canal 
avec  la  mer ,  et  qui  est  très-petite  et  n'a 
de  curieux  que  ses  remparts.  Ils  forent 
bâtis  avec  tant  de  magnificence,  qu'on 
les  couronna  d'une  corniche,  qu'on  les 
flanqua  de  tours ,  et  que  presque  toutes 
les  pierres  en  fureiit  taillées  soit  eu 
bossage,  soit  en  pointes  de  diamant. 
C'est  à  Aiguës  -  Mortes  que  Louis  ix 
s'embarqua  deux  fois  pour  la  Terre- 
Sainte.  C'est  ce  qui  a  fait  croire  faus- 
sement que  la  mer,  actuellement  éloi- 
gnée de  trois  lieues ,  baignait  alors  les 
murs  de  la  ville  ;  ce  n'a  pu  être  que 
sur  le  canal  que  le  roi  s'est  embar- 
qué. Ce  canal  n'est  plus  navigable  ;  mais 
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OU  u  le  projet  de   le  remellre  eu   lion 
état. 

Les  saliucs  de  Peccais,  avec  le  forl  du 
inôme  ooni ,  sur  le  Iwrd  de  la  mer ,  ne 
sont  pas  loin  d'Aiguës- Mortes. 

l!zès,  où  Ton  battait  monnaie  du 
l«inpï  de  Tliéodebert,  et  qui  avait  été 
érigé  cil  dtirlié- pairie  et  en  évèché,  n'est 
plus  ^ujuiird'hui  c[uuu  petit  siège  de 
fiotis-préreclure,  assez  mal  Wili ,  et  peuplé 
de  six  mille  deux  cents  âmes.  Elle  doit 
une  partie  de  sa  décadence  aux  ravages 
que  la  peste  y  fit  en  1 564-  Je  n'y  ai  vu 
de  remar(|Liable  que  la  tour  gothique 
dont  la  calliédrale  est  surmontée,  et  l'é- 
vêché  auquel  touche  un  parc  avec  une 
belle  terrasse.  Uzès  a  quelques  fabriques 
de  soierie  et  de  drnperie.  Des  vignes  , 
des  oliviers  et  des  mûriers  sont  pUntés 
tout  à  l'ciitour. 

Sur  un  roc  escarpéy«u  bord  du  ïUiônc, 
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est  située  la  petite  ville  de  Roquemaure, 
entourée  pareillement  de  mûriers,  de 
vignes  et  d'oliviers  ;  elle  fait  de  la  soie  et 
de  l'cau-cle-vie. 

La  Cèze,  qui  se  jette  dans  le  Rhône 
auprès  de  Roquemaure,  charrie  un  peu 
de  paillettes  d'or  qui  annoncent  qu'il  y 
a  dans  les  Cévennes  des  filons  de  métaux 
précieux.  Cette  rivière  passe  à  Bagnols, 
ville  de  près  de  cinq  mille  âmes,  qui  a 
une  assez  belle  place  publique,  un  col- 
lège et  un  hôpital.  Rivarol,  écrivain  spi- 
rituel et  mordant,  était  de  cette  ville;  il 
prenait  le  titre  de  comte  :  ses  ennemis 
ont  soutenu  qu'il  était  fils  d'un  auber- 
giste, ce  qui  ne  ferait  aucun  tort  à  son 
talent. 

A.U  nord  de  Bagnols ,  un  petit  oratoire, 
dédié  au  Saint-Esprit,  et  voisin  du  Rhône, 
attirail  les  fidèles  qui  y  portaient  jour- 
nellement leurs  offrandes;  par  la  suite 
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des  temps,  la  cliapelle  devint  si  riche, 
qu'elle  put  l'aire  construire,  vers  le  mi- 
4ieu  du  treizième  siècle ,  un  superbe  poni 
de  viogl-six  arches  sur  le  fleuve.  La  cha- 
pelle a  t'tf-  enfermée  dans  une  citadelle 
destinée  n  défendrece  passage  important, 
qui  a  étc  plusieurs  fois  attaqué.  En  1 8 1 5, 
le  duc  d'Angoulèrne  essaya  de  le  â»'-- 
fendre  contre  Napoléon  qui  venait  de 
ressaisir  la  couronne  pour  quelques  mois; 
mais,  n'élant  pas  soutenu ,  il  fut  fait  un 
instant  prisonnier,  et  obligé  ensuite  de 
se  retirer  hors  de  la  France  jusqu'à  la 
seconde  chute  du  trône  impérial. 

A  quelques  lieues  de  cette  ville  est 
celle  d'Alais,  bien  plus  considérable,  et 
iiége  d'une  sous- préfecture.  I^  Gardon 
baigne  ses  murs,  et  une  belle  prairie 
l'environne.  Peuplée  de  dix  millç  âmes  , 
••Ile  se  divise  en  vieille  et  neuve.  La  pre- 
mière n'a  pas  deux  belles  rues;  l'autre 
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est  très-bien  bâtie.  Une  citadelle,  des pro- 
inenades,quelques  jolies  maisons  lui  don- 
nent un  aspect  aussi  agréable  qu'imposant.^. 

Le  connnerce  et  l'apprêt  des  soies 
sont  très-actifs  à  Alais  ;  on  les  file  et  on 
les  travaille  au  métier  dans  les  fabriques 
de  bas  et  de  rubans;  outre  la  soie  jaune, 
on  a  commencé  ici,  comme  à  Lyon,  de 
cultiver  et  apprêter  la  soie  blanche.. 

Alais  exporte  beaucoup  de  soie  grè- 
gue  et  ouvrée;  toutes  les  petites  villes 
d'alentour  contribuent  à  ce  commerce; 
Anduzc,  Saint- Jean-du-Gard  et  autres, 
subsistent  en  grande  partie  de  la  culture 
et  de  l'apprêt  des  soies. 

Aux  environs  d'Alais  on  exploite  des 
mines  de  houille  et  de  vitriol;  on  y 
trouve  aussi  des  sources  d'eau  minérale. 

La  fabrication  des  bas  de  soie  occupe 
également  les  ouvriers  du Vigan,  deSaint- 
Hippolyte  et  de  Sauve;  la  première  de 
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ces  vitles,  situce  entre  les  montagnes, 
Ëibrique  aussi  de  la  mégisserie;  les  deux 
dernières  sont  siLiiées  sur  la  Vidourle; 
Saiat-Hyppolyte  a  cinq  mille  âmes,  et 
Ëibrique  outre  les  tricots  de  soies,  des 
lainages  et  des  cuirs;  Sauve,  se  livre 
aussi  à  la  bonn<>lcrie  et  à  la  culture  du 
vin,  de  l'huile  (l'olive  et  des  figues.  Il  y 
a  dans  ce  canicm  un  genre  d'industrie 
particulier.  C'est  celui  d'apprêter  le  liois 
de  micocoulier,  de  manière  à  ce  qu'il 
prenne  la  forme  de  fourches.  Ces  four- 
clies  de  Sauve  se  débitent  dans  toute  la 

I^  cliâtenu  de  Florian,  non  loin  de 
Quissac,  a  donné  naissance  à  l'aimable 
auteur  A'Hstelle  et  de  Gonsalve  de  Cor- 
done. 

C'est  le  département  du  Gard  qui  a 
ilounéciicorelcjouràRahaut-St-Etienne, 
Jépuié  à  la  convention,  à  £.  Dupaty,  au- 
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teur  de  jolies  pièces  de  théât 
publiciste  Guizot,  aux  généraux 
Gilly. 

Sous  le  rapport  des  production 
relies  et  des  paysages,  ce  départ» 
réellement  été  favorisé  par  la  nati 
plus  beaux  fruits  y  croissent  ei 
dance.  Plusieurs  vins  y  sont  dé 
d'autres  qui  sont  médiocres  subi 
distillation  pour  être  convertis  e 
de-vie  :  les  oliviers ,  les  figuiers, 
riers  entourent  la  plupart  des  \ 
excepté  dans  les  Cévennes  où  les 
gniers  prennent  la  place  des  vig 
blé  n'est  pas  suffisant  pour  les  hc 
mais  ils  ont  tant  d'objets  d'échangi 
s'en  procurent  facilement.  Cita 
villageois  sont  occupés  à  entrete 
vers  à  soie ,  à  filer,  teindre ,  ti 
tricoter  des  soies.  Plusieurs  plan 
l'on  cultive  servent  à  leurs  teinti 
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les  iiords  de  la  mer  leur  fournissent  du 
ael;  lesCéveunes  sout  remplies  de  métaux, 
surtout  de  cuivre  et  plomb,  de  houille, 
de  couperose,  de  marbre,  granit  et  por- 
phyre, ardoise,  etc. 

Il  tsl  triste  que  le  fanatisme  et  l'intolé- 
rence  aient  ensanglanté  si  souvent  cette 
belle  contrée,  à  laquelle  il  ne  manque 
rien  du  coté  des  productions  :  on  frémit 
iThorreitr  en  lisant  toutes  les  atrocités 
qui  furent  commises  sur  les  bords  du 
Gard ,  lorsque  sous  le  règne  de  Louis  xiv, 
les  persécutions  contre  les  calvinistes 
•urent  commencé.  Ceux-ci  poussèrent 
eurfureuraussi  loin  qu'elle pouvaitaller, 
;t  se  vengèrent  quelquefois  cruellement; 
I  lu  fin  leurs  communautés  furent 
lispersécs,  leurs  pasteurs  bannis  ou  exé- 
iilés ,  leurs  enfans  arrachés  de  leurs  bras 
t  livrés  aux  catholiques ,  eux-mêmes  ils 
.iront  dépouillés  de  tous  les  droits  civils 
3.  9- 


^•i,  ^ 


En  revenant  de  Nîmes  au 
me  trouvai  hientôt  à  Beauca 
fleuve  sépare  de  Tarascon.  C 
d'assez  jolies  maisous,  et  une 
vers  le  Rhône;  elle  compte  I 
mille  hahitans.  C'était,  dans 
de  religion,  une  place  importa 
d'un  cliâteau  fort  que  Louis 
molir.  Un  canal  qui  comment 
rige  vers  la  Méditerranée.  B* 
un  lieu  de  passage;  aussi  les 
auberges  y  abondent.  Lafoin 
dans  la  dernière  huitaine  de 
une  des  plus  grandes  foires 
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quantités  immenses  de  marcliandises  ar- 
rivent, par  le  Rhône  ou  par  terfe,  des 
divers  départemciis.  Autrefois  il  y  venait 
aussi  beaucoup  d'Espagnols.  L'afïluence 
des  curieux  n'est  guère  moins  grande 
que  celle  des  marchands.  Il  y  a  spec- 
tacle, exhibition  de  curiosités,  et  toutes 
sortes  de  divertissemens.  Mais  au  milieu 
du  vacarme  et  des  amusemeos,  il  se  &it 
des  affaires  commerciales  pour  quelques 
millions. 

Une  commune  des  environs  de  Beau- 
cairc,  le  Grand  -  Gallargues ,  se  livre 
seule  à  ta  recherche  et  à  la  vente  de  la 
maurclle,  plante  qui  donne  un  gros 
bleu ,  et  que  les  Hollandais  achètent 
pour  teindre  leurs  fromages.  Vers  la 
fin  «le  juillet ,  les  paysans  du  Grand-Gal- 
largues  se  dispersent  dans  les  dépar- 
lemrns  voisins  pour  récolter  cette  mau- 
relie. 

3-  9* 
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Le  canal  de  Beaucaire  passe  à  Saint- 
Gilles  ,  où  l'on  fabrique  beaucoup  de  ton- 
nellerie pour  Texportation  des  -vins  et 
eaux-de-vie  du  Languedoc;  il  se  dirige 
de  là  sur  Aigues-Mortes,  petite  ville  qui' 
à  son  tour  communique  par  un  canal 
avec  la  mer ,  et  qui  est  très-petite  et  n  a 
de  curieux  que  ses  remparts.  Us  furent 
bâtis  avec  tant  de  magnificence,  qu'on 
les  couronna  d'une  corniche,  qu'on  les 
flanqua  de  tours ,  et  que  presque  toutes 
les  pierres   en    fureqt   taillées  soit  eu 
bossage,  soit  en   pointes   de    diamant. 
C'est  à   Aigues-Mortes  que   Louis   ix 
s'embarqua  deux  fois   pour    la   Terre- 
Sainte.  C'est  ce  qui  a  fait  croire  faus- 
sement que  la  mer,  actuellement  éloi- 
gnée de  trois  lieues ,  baignait  alors  les 
murs  de  la  ville  ;   ce  n'a  pu  être  que 
sur  le  canal  que   le    roi    s'est   embar- 
qué. Ce  canal  n'est  plus  navigable  ;  mais 
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OD  a  le  projet  de  le  rctnetire  eu  bon 
état. 

Les  salines  de  Peccais,  avec  le  fort  du 
même  nom,  sur  le  ixird  de  la  mer,  ne 
sont  pas  loin  dWigues-Mortcs. 

Uzès,  ou  l'ou  battait  mouiuiie  du 
temps  de  Théodebert,  et  qui  avait  été 
érigé  en  duché-pairie  et  eu  évêché ,  n'est 
plus  flujourd'Ilui  qu'un  petit  siège  de 
iOUS-prefecture,  assez  mal  bâti ,  et  peuplé 
de  six  mille  deux  eeuts  âmes.  Elle  doit 
une  partie  de  sa  décadence  aux  ravages 
que  la  peste  y  fit  en  1 564-  Je  n'y  ai  vu 
de  remarquable  que  la  tour  gothique 
dont  la  cathédrale  est  surmontée ,  et  l'é- 
vêclié  auquel  touche  un  parc  avec  une 
belle  terrasse.  Uzès  a  quelques  fabriques 
de  soierie  et  de  draperie.  Des  vignes  , 
des  oliviers  et  des  mûriers  sont  plantés 
tout  à  l'ciitour. 

Sur  un  roc  escarpéyfiu  bord  duRlione, 
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est  située  la  petite  ville  de  Roquemaure, 
entourée  pareillement  de  mûriers,  de 
vignes  et  d'oliviers  ;  elle  fait  de  la  soie  et 
de  Tfau-de-vie. 

La  Cèze,  qui  se  jette  dans  le  Rhône 
auprès  de  Roquemaure,  charrie  un  peu 
de  paillettes  d'or  qui  annoncent  qu'il  y 
a  dans  les  Ce  venues  des  filons  de  métaux 
précieux.  Cette  rivière  passe  à  Bagnols, 
ville  de  près  de  cinq  mille  âmes,  qui  a 
une  assez  belle  place  publique,  un  col- 
lège et  im  hôpital.  Rivarol,  écrivain  spi- 
rituel et  mordant,  était  de  cette  ville;  il 
prenait  le  titre  de  comte  :  ses  ennemis 
ont  soutenu  qu'il  était  fils  d'un  auber- 
giste, ce  qui  ne  ferait  aucun  tort  à  son 
talent. 

Au  nord  de  Bagnols ,  un  petit  oratoire, 
dédié  au  Saint-Esprit,  et  voisin  du  Rhône, 
attirail  les  fidèles  qui  y  portaient  jour- 
nellement leurs  offrandes;  par  la  suite 
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des  temp.s.  la  cliapelle  devint  si  riche, 
qu'elle  put  faire  construire,  vers  le  mi- 
4ieu  du  treizième  siècle ,  un  superbe  pont 
de  vingt-six  arches  sur  le  fleuve.  La  cha- 
pelle a  été  enfermée  dans  une  citadelle 
destinée  à  défendre  ce  passage  important, 
<{uî  a  été  plusieurs  fois  attaqué.  En  i8t5, 
le  duc  d'Angoiilême  essîiya  de  le  dé- 
fendre contre  Napoléon  qui  venait  de 
ressiiisir  la  couronne  pour  quelques  mois; 
mais,  n'étant  pas  souteuu,  il  fut  fait  un 
instant  prisonnier,  et  obligé  ensuite  de 
se  retirer  hors  de  la  France  jusqu'à  la 
^conde  chute  du  trône  impérial. 

.\  quelques  lieues  de  cette  ville  est 
celle  d'Alais,  bien  plus  considérable,  et 
iiége  (l'une  sous- préfecture.  I^  Gardon 
liaigne  ses  murs,  et  une  belle  prairie 
."environne.  Peuplée  de  dix  mille  âmes , 
■^llc  se  divise  en  vieille  et  neuve.  La  pre- 
mière n'a  pas  deux  bettes  rues;  l'autre 


'ÀC)S  Li:S    JEUNES   VOYAGEURS 

est  très-bien  bâtie.  Une  citadelle,  des pro- 
nicnades,quelques  jolies  maisons  lui  don- 
nent un  aspect  aussi  agréable  qu'imposant.,, 

Le  connnerce  et  l'apprêt  des  soies 
sont  très-actifs  à  Alais  ;  on  les  file  et  on 
les  travaille  au  métier  dans  les  fabriques 
de  bas  et  de  rubans;  outre  la  soie  jaune, 
on  a  commencé  ici,  comme  à  Lyon,  de 
cultiver  et  apprêter  la  soie  blanche.. 

Alais  exporte  beaucoup  de  soie  grè- 
guc  et  ouvrée  ;  toutes  les  petites  villes 
d'alentour  contribuent  à  ce  commerce; 
Anduzc,  Sain t- Jean -du-Gard  et  autres, 
subsistent  en  grande  partie  de  la  culture 
et  de  l'apprêt  des  soies. 

Aux  environs  d' Alais  on  exploite  des 
mines  de  houille  et  de  vitriol;  on  y 
trouve  aussi  des  sources  d'eau  minérale. 

La  fabrication  des  bas  de  soie  occupe 
également  les  ouvriers  duVigan,  de^Saint- 
Hippolyte  et  de  Sauve;  la  première  de 
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■S  villes,  silucc  entre  les  monlagnes, 
brique  aussi  de  la  mégisserie;  les  deux 
•mières  sont  sitiiéi-s  sur  la  Vidourle; 
lint-Hyppolyte  a  cinq  mille  âmes,  et 
brique  outre  les  tricots  de  soies,  des 
inages  et  des  cuirs;  Sauve,  se  livre 
issi  à  la  bonneterie  et  à  la  culture  du 
n,  de  Hiuile  d'olive  el  des  figues.  Il  y 

dans  ce  canlnn  un  genre  d'industrie 
irticulier.  C'est  celui  d'apprêter  le  bois 
;  micocoulier,  de  manière  à  ce  qu'il 
-enne  la  forme  de  fourches.  Ces  four- 
les  de  Sauve  se  débitent  dans  toute  la 
>ntrée. 

I^  clifitenti  de  Florian ,  non  loin  de 
luissac,  a  donné  naissance  à  l'aimable 
iteiir  t\'/iifel/e  et  de  Gonsalve  de  Cor- 
vue. 

C'est  le  dépaitenieiit  du  Gard  qui  a 
unie  encore  le  jour  à  Habaiit-St-Etienne, 
'pute  à  la  convention,  à  E.Dupaty,  au- 


9.gS  LIS    JEUNES  VOYAGEURS 

est  très-bien  bâtie.  Une  citadelle,  des  pro- 
menades, quelques  jolies  maisons  lui-don- 
n  en  t  u  n  aspect  aussi  agréable  qu'imposant.^ 

Le  commerce  et  l'apprêt  des  soies 
sont  très-actifs  à  Alais  ;  on  les  file  et  on 
les  travaille  au  métier  dans  les  fabriques 
de  bas  et  de  rubans;  outre  la  soie  jaune, 
on  a  commencé  ici,  comme  à  Lyon,  de 
cultiver  et  apprêter  la  soie  blancliQ. 

Alais  exporte  beaucoup  de  soie  grè- 
guc  et  ouvrée;  toutes  les  petites  villes 
d'alentour  contribuent  à  ce  commerce  ; 
Anduzc,  Saint- Jean-du-Gard  et  autres, 
subsistent  en  grande  partie  de  la  culture 
et  de  l'apprêt  des  soies. 

Aux  environs  d' Alais  on  exploite  des 
mines  de  houille  et  de  vitriol;  on  y 
trouve  aussi  des  sources  d'eau  minérale. 

La  fabrication  des  bas  de  soie  occupe 
également  les  ouvriers  duVigan,  de[Saint- 
Hippolyte  et  de  Sauve;  la  première  de 
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ces  villes,  située  entre  les  montagnes, 
fabrique  aussi  de  i;i  mégisserie;  les  deux 
•dernières  sont  situées  sur  la  Vidourle; 
Saint-Hyppolyte  a  cinq  mille  âmes,  et 
fabrique  outre  les  tricots  de  soies,  des 
lainages  et  des  cuirs;  Sauve,  se  livre 
aussi  à  la  bonneterie  et  à  la  culture  du 
vin ,  de  l'iuiile  d'olive  et  des  figues.  Il  y 
a  dans  ce  canton  un  genre  d'industrie 
particulier.  C'est  celui  d'apprêter  le  bois 
de  micocoulier,  de  manière  à  ce  qu'il 
prenne  la  forinc  de  fourches.  Ces  four- 
clies  de  Sauve  se  débitent  dans  toute  la 
contrée. 

Le  château  de  Florian,  non  loin  de 
Quissac,  a  donné  naissance  à  l'aimable 
auteur  A'/Cstf/ie  et  de  Gonsalve  de  Cor- 
il  une. 

(i'est  le  dépurteincnt  du  Gard  qui  a 
donné  encore  le  jour  à  Babaut-St-Etienne, 
député  à  la  convention,  à  E.Dupaty,  au- 
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leur  de  jolies  pièces  de  théâtre ,  au 
publiciste  Guizot,  aux  généraux  Rey  et 
Gilly. 

Sous  le  rapport  des  productions  natu- 
relles et  des  paysages,  ce  département  a 
réellement  été  favorisé  par  la  nature.  Les 
plus  beaux  fruits  y  croissent  en  abon- 
dance. Plusieurs  vins  y  sont  délicieux; 
d'autres  qui  sont  médiocres  subissent  la  I 
distillation  pour  être  convertis  en  eaux- 
de-vie  :  les  oliviers ,  les  figuiers ,  les  mû- 
riers entourent  la  plupart  des  villages, 
excepté  dans  les  Cévennes  où  les  châtai- 
gniers prennent  la  place  des  vignes.  Le 
blé  n'est  pas  suffisant  pour  les  habitans;  | 
mais  ils  ont  tant  d'objets  d'échange ,  qu'ils 
s'en  procurent  facilement.  Citadins  et 
villageois  sont  occupés  à  entretenir  des 
vers  à  soie ,  à  filer,  teindre ,  tisser  ou  i 
tricoter  des  soies.  Plusieurs  plantes  que 
l'on  cultive  servent  à  leurs  teintureries; 
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les  bords  de  la  mer  leur  fournissent  du 
sel;  tes  Céveanes  Sont  remplies  de  métaux, 
surtout  de  cuivre  et  plomb,  de  houille, 
de  couperose,  de  marbre,  granit  et  por- 
phyre, ardoise ,  etc.  , 

Il  es  t  triste  que  le  fanatisme  et  l'intolé* 
rence  aient  ensanglanté  si  souvent  cette 
belle  contrée,  à  laquelle  il  ne  manque 
rien  du  côté  des  productions  :  on  frémit 
d'horreur  eu  lisant  toutes  les  atrocités 
qui  furent  commises  sur  les  bords  du 
Gard ,  lorsque  sous  le  règne  de  Louis  xiv, 
les  persécutions  contre  les  calvinistes 
eurent  commencé.  Ceux-ci  poussèrent 
leur  fureur  aussi  loin  qu'elle  pouvait  aller, 
et  se  vengèrent  quelquefois  cruellement; 
à  la  fin  leurs  communautés  furent 
dispersées,  leurs  pasteurs  bannis  ou  exé- 
['tilés ,  leurs  enfans  arrachés  de  leurs  bras 
?t  livrés  aux  catholiques ,  eux-mêmes  ils 
urent  dépouillés  de  tous  les  droits  civils 
3.  9. 
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et  bannis,  puis  poursuivis  pour  s'être 
enfui.  Voici  ce  que  les  flatteurs  ecclésias- 
tiques ou  laïques  de  Louis  xiv,  appe- 
laient faire  fleurir  la  religion. 
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\pRÊs  avoir  passé  sur  le  pont  du  St.- 
^spril ,  pour  me  rendre  dans  le  départe- 
nent  de  i'Ardèclic,  je  ne  tardai  pas  à 
iraverstT  cette  rivière  sur  un  pont  bien 
<<ilTi.'reiit  du  pont  romain ,  puisque  la  na- 
ture seule  eu  a  fait  les  frais. 

L'Ardèdie  roule  ici  outre  deux  rochers 
itf  miirbre  gris,  unis  par  une  arcade  na- 
liirrlle  de  deux  cents  pieds  de  haut  sur 
laquelle  on  passe  eominodément ,  et  qui 
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et  bannis,  puis  poursuivis  pour  s 
enfui.  Voici  ce  que  les  flatteurs  eccle 
tiques  ou  laïques  de  loouis  xiv,  a 
laient  faire  fleurir  la  religion. 
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ARDECHE. 


De  Privas.  ... 

S  avoir  passé  sur  le  pont  du  St.- 
,  pour  ine  rendre  dans  le  départe- 
de  TArdcche,  je  ne  tardai  pas  à 
ser  celte  rivière  sur  un  pont  bien 
Mit  du  pont  romain,  puisque  la  na- 
cule  en  a  fait  les  frais, 
j'dèelie  coule  ici  entre  deux  rochers 
rhre  gris,  unis  par  une  arcade  na- 
:  (le  deux  cents  pieds  de  haut  sur 
le  on  passe  commodément,  et  qui 
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est,  sans  contredit,  le  pont  le  plus  so- 
lide qui  existe.  Comment  ce  pont  a-t-il 
pu  so  faire?  C'est  ce  qu'on  se  demande  à 
la  vue  d'un  ouvrage  aussi  singulier.  On 
présume  que  l'Ardèche  dont  le  cours  est 
rapide ,  a  rencontré  cette  roche ,  et  qu  elle 
en  a  creusé  et  enlevé  la  base  de  manière 
à  produire  une  voûte  naturelle,  sous 
laquelle  elle  a  continué  ensuite  son 
cours.  La  surface  de  ce  pont  aura  été 
rendue  praticable  pour  le  passage  des 
piétons  et  des  voitures  ;  mais  il  serait  dil- 
ficile  de  déterminer  l'époque  où  ces  opé- 
rations de  la  nature  et  de  l'art  ont  eu 
lieu. 

Cette  rivière  d'Ardèche  qui  passe  par 
le  sud  du  département  offre  bien  des 
curiosités.  Au  Ray-Pic  elle  fait  une  chute 
de  cent  vingt  pieds,  en  s'engoufïrant 
dans  un  bassin  avec  un  fracas  qu'on  en- 
tend à  la  distance  de  plus  d'une  lieue. 
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hiver,  l'eau  gt-lc  le  long  du  rocher  que 
nchit  la  rivière,  et  quelquefois  il  se 
et  de  glaçon  jusqu'au  sommet.  L'Ar- 
:he  devient  rcdoiilable  pour  les  ha- 
aux  situés  sur  ses  bords ,  lorsque 
glaçons  tombés  dans  le  bassiu , 
it  entraînés  et  charriés  par  les  flots. 
A.  Ruoms ,  j'ai  vit  le  bord  de  la 
ière  ,  hérissé  de  roches  disjointes 
i  ressemblaient  aux  ruines  d'une  ville; 
(  (^éiitiS  qui  s'élèvent  au  milieu  de  ces 
sses,  marient  leur  verdure  à  la  vétusté 
>  roches  noirâtres. 

A  Valoti ,  non  loin  du  pont  naturel  de 
rdècbe ,  appelé  le  Pont-de-I'Arc,  j'allai 
iter  une  grotte  dans  le  fond  de  la- 
etle  on  ite  pénètre  qu'avec  peine,  tant 
[).issagc  y  est  resserré  par  les  roches; 
is  aussi  ou  a  le  plaisir  d'y  voir  des  sta- 
lites  jiyraiiiidales  d'une  belle  forme. 
Mpi'à  la  rivière  d'Eyrieux  qui  se  jette 
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dans  le  Rhône  au  nord  de  Privas ,  le  sol 
du  département  est  entrecoupé  de  col- 
lines terminées  en  pointes,  et  ne  pro- 
duisant que  de  maigres  pâturages  :  ce- 
pendant les  vallées  dédommagent  de 
cette  stérilité.  Les  châtaignes  y  sont  abon- 
dantes. 

Au  midi  de  l'Eyrieux ,  on  cultive  ub 
sol  bien  plus  fertile;  les  vins  y  abondent, 
et  quoiqu'ils  soient  généralement  faibles, 
il  y  en  a  pourtant  quelques  sortes ,  telles 
que  le  Saint-Peray  et  autres ,  qui  méri- 
tent d'être  expédiés  au  dehors. 

La  culture  de  ces  contrées  est  très- 
bien  entendue  ;  il  a  fallu  beaucoup  de 
peine  et  de  patience  pour  les  rendre  aussi 
productives.  Afin  d'étendre  jusqu'à  la 
crête  des  rocs  les  propriétés  utiles ,  les  ha- 
bitans  y  ont  rapporté  des  terres,  et  prati- 
qué de  grandes  terrases  ,  soutenues  de 
murailles  et  cultivées  è  la  bêche.  On  y 
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me  des  grains  el  l'on  y  plante  des  vi- 
les  :en  Daupiiinécten  Provence  j'avais 
marqué  la  mt'me  coutume  laborieuse 
lucrative. 

K  La  plupart  des  montagnes  ,  dit 
.  CafTarelli,  préfet,  sont  cultivées  à 
>s,  et  c'est  dans  leur  exploitation  que 
ardéchois  est  réellement  un  liomme 
traordinaire  ;  ce  sont  presque  les  seules 
.Tes  qu'il  travaille  avec  soin.  On  di- 
it  qu'il  dédaigne  la  culture  facile  des 
lines. 

a  Armé  d'une  pioche,  il  attaque  d'un 
as  vigoureux  le  flanc  des, montagnes. 
ïs  masses  de  pierres  qu'il  en  tire  lui 
rvent  à  soutenir  la  terre  où  il  porta 
■ograis  qui  doit  la  féconder  :  exercice 
butant  pour  tout  liomme  qui  n'aurait 
is  autant  de  force  et  de  patience;  mais 
icim  travail  ne  lui  coûte.  Aussi  exige- 
il  du  sol  une  fertilité  pareille  à  sou 
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activité ,  et  là  où  l'œil  n'apercevait  autre- 
fois que  des  roches  stériles,  il  voit  pa- 
raître avec  surprise  et  comme  par  en- 
chantementde  riches  moissons,  des  vignes 
et  des  mûriers.  Mais  cette  fécondité  n'est 
pas  durable;  quoique  le  cultivateur  ne 
laisse  jamais  reposer  la  terre,  rarement 
il  est  dédommagé  des  peines  qu'exige 
son  exploitation  pénible.  Il  éprouve  trop 
souvent  que  le  travail  établi  sur  un  mau- 
vais système  est  insuffisant  dans  l'agri- 
culture ,  comme  dans  les  autres  arts.  Les 
récoltes  ne  tardent  pas  à  devenir  médio- 
cres par  le  défaut  d'engrais ,  et  le  grain 
qu'elles  produisent  suffit  à  peine  pen- 
dant quatre  mois  de  l'année  à  la  subsis- 
tance des  habitans.  Ils  ont  alors  recours 
h  leurs  légumes,  à  leurs  pommes  de  terre 
et  surtout  à  leurs  châtaignes.  L'arbre 
bienfaisant  qui  les  produit  peut  être  ap- 
pelé l'arbre  à  paii\  du  pays  ;  il  croît  daim 
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les  terrains  les  plus  arides  et  prodigue 
ces  excellens  fruits,  connus  à  Paris  sous 
le  nom  de  marrons  de  Lyon ,  dont  cette 
dernière  ville  n'est  que  l'entrepôt.  » 

L'industrie  n'a  point  été  négligée 
pour  l'agriculture.  Lés  habitans  ont 
établi  dans  ces  contrées  des  ateliers 
où  le  coton  ,  le  chanvre,  la  soie,  la 
laine  ,  sont  tissés  en  mouchoirs ,  en 
toiles,  en  rubans,  en  dr^ps,-  etc.  On 
voit  des  tanneries ,  de  belles  papeteries 
et  des  forges.  Outre  les  produits  de  ces 
manufactures ,  ils  exportent  leurs  vins , 
châtaignes  ,  marrons  et  truffes ,  ainsi 
que  des  bœufs  et  des  moutons. 

Cependant,  malgré  cette  industrie 
et  ce  commerce ,  le  département  de 
l'Ardèche  n'a  que  des  villes  de  peu 
d'étendue  et  d'une  faible  population. 

Le  bourg  Saint- Andéol  sur  le  Rhône, 
oij  les  évêques  de  Viviers  avaient  leur 
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hôtel  de  résidence  ,  a  4^000  habitaus, 
et  fait  le  commerce  des  vins  et  soies. 

Viviers,  ancien  chef-lieu  du  Viva- 
rais ,  et  siège  d'évêché ,  n'a  pas  2,000 
âmes  de  population.  Une  cathédrale 
bâtie  sur  un  rocher ,  un  petit  pont  sur 
le  Rhône  ,  quelques  manufactures  de 
draperies,  un  assez  beau  séminaire, 
voilà  tout  ce  qu'il  a  pour  être  appelé 
ville.  Il  est  vrai  qu'il  a  été  ravagé  dans 
les  guerres  dites  de  religion ,  quoique 
la  religion  n'ait  jamais  encouragé  à  des 
guerres.  Viviers  avait  aussi  sa  fête 
des  fous,  qu'on  célébrait  une  fois  l'an 
par  des  parades  grossières. 

L'Argenlière  est  encore  moins  im- 
portante que  Viviers ,  bien  qu'un  sous- 
préfet  y  réside ,  et  que  son  nom  annonce 
des  mines  d'argent.  Ces  mines  sont  de- 
puis long-temps  abandonnées,  à  cause 
des   frais  d'exploitation.   On  m'a  conté 
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[ue  l'usage  d'autrefois  était  que  les  gar- 
ons allassent,  la  veille  du  Mardi-Gras, 
crire  sur  les  portes  l'âge  des  deinoi- 
elies  qui  liabilaient  la  maison.  Je  gage- 
ais bien  que  plus  d'une  avait  soin  de 
e  lever  avant  le  jour  pour  se  rajeunir. 

Auberias  a  une  situation  bien  pitto- 
esque.  L'Ardèche  coûte  ici  au  bas  des 
avenues;  des  châtaigneraies,  des  vi> 
;nobles  et  des  plantations  de  mûriers, 
ouvrent  tes  propriétés  rurales.  J'y  ai 
'u  la  machine  perfectionnée  par  Vau- 
anson  pour  la  filature  des  soies.  Trois 
oues  y  mettent  en  mouvement  trente- 
ix  métiers.  Aubenas  expédie  une  grande 
(uantité  de  marrons  pour  Lyon.  Au 
>ourg  de  Vais,  tout  près  d'Aubenas, 
1  y  a  des  eaux  minérales  et  une  pape- 
erie. 

Privas  ,  chef-lieu  du  département , 
l'était  encore  au  treizième  siècle  qu'un 
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châlwaii  fort,  construit  sur  l'Ouvèze. 
rlusiours  particuliers  firent  bâtir  autour 
clo  ses  murs ,  et  bientôt  Privas  devint 
une  ville.  Mais  les  guerres  l'empêché"^ 
rent  d'acquérir  une  grande  prospérité; 
saccagée  plusieurs  fois  et  prise  par 
Louis  xinqui  laissa  incendier  les  maisons 
par  ses  soldats  ,  Privas  soutint  à  peine 
ses  calamités,  et  l'on  n'y  compte  aur 
jourd'hui  qu'un  peu  plus  dç  trois  mille 
habitans.  Son  commerce  se  réduit  à  l'ex- 
ploitation des  marrons  et  soies  du 
pays. 

Le  domauie  de  Privas  fut  donné  par 
Henri  u  à  Dia«e  de  Poitiers  qui,  bien 
que  plus  âgée  de  vingt-deu)ç^  ans,  le 
captivait  encore  par  ses  charmes.  «  Je 
la  vis ,  dit  Brantôme ,  six  mois  avant  sa 
mort ,  si  belle  encore ,  que  je  ne  sache 

cœur  de  rocher  qui  ne  s'en  fût  ému 

Sa  beauté,  sa  grâce  et  sa  belle  appa- 
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rence  étaient  toutes   pareilles  qu'elles 
avaient  toujours  été.  » 

A  Tournou ,  petite  ville  de  trois  mille 
quatre  cents  âmes,  sur  le  Rhône ,  vis-à- 
vis  du  coteau  de  l'Hermitage,  les  jé- 
suites avaient  autrefois  un  collège  :  c'est 
encore  le  plus  bel  édifice  de  la  ville; 
cependant  on  voit  d'assez  jolies  maisons 
sur  le  quai.  Tournon  fabrique  de  k  filo- 
selle ,  et  exporte  la  soie  de  la  contrée , 
ainsi  que  les  vins  vendangés  sur  les. 
deux  rives  du  fleuve  ;  les  vignobles  de 
Saint -Peray  sont  peu  éloignés  de  la 
ville.  Les  restes  d'un  vieux  château  qui 
appartenait  à  la  maison  de  Soubise ,  oc- 
cupent le  plateau  d'un  rocher  qui  do- 
mine la  ville.  On  passe  le  Doux  auprès 
de  la  ville  sur  un  beau  pont  d'une  seule 
arche.  Grégoire  de  Tours  raconte  que 
de  son  temps  une  montagne,  auprès  de 
Tournon ,  s'écrouh\  dans  le  Khone ,  et 
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arrêta  pour  quelque  temps  le  cours  du 
fleuve.  Cette  ville  est  la  patrie  du  géné- 
ral Rainpon  qui  défendit  si  vaillamment 
la  redoute  de  Montenotte. 

C'est  dans  le  nord  du  département 
qu'est  située  la  ville  la  plus  peuplée  et 
la  plus  manufacturière  :  celle  d'Anno- 
nay,  renommée  par  ses  papeteries,  et 
qui  pourtant  n'a  que  six  mille  habitans. 
Les  papiers  vélins  et  d'autres  papiers 
fins  qui  servent  aux  éditions  de  luxe, 
sont  fabriqués  dans  les  papeteries  de  cette 
ville ,  et  expédiés  en  grande  partie 
pour  la  capitale  :  il  paraît  que  les  eaux 
d'Annoiiay  sont  fort  utiles  à  ce  genre  de 
fabrication.  Peu  de  ruisseaux  sont  aussi 
limpides  que  la  Cance  et  la  Deume,  qui 
ont  leur  confluent  dans  cette  petite  ville. 
Sur  l'un  de  ces  ruisseaux  on  a  récem- 
ment établi  un  pont  en  fil  d'archal,  à  la 
manière  des  Anglais  et  des  Américains. 
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Oo  dit  qu'il  n'a  coûté  qu'un  louis.  Les 
papeteries  doivent  leur  perfection  et  leur 
fejélébrité  aux  frères  Montgolfier,  physi- 
eie^is  et  mécaniciens  habiles  et  ingé- 
oieux,  qui,  indépendamment  de  procédés 
pour  la  fabrication  des  vélins,  inventè- 
rent aussi  le  bélier  hydraulique  ou  ma- 
jiine  à  élever  l'eau ,  et  l'aérostat  ou  bal- 
on  pour  parcourir  les  airs.  C'est  à  An- 
lonay  qu'ils  en  firent  le  premier  essai , 
;n  présence  des  députés  aux  états  du 
l^ivarais,  le  5  juin  1 783,  et  peu  de  temps 
iprès  ilî>  renouvelèrent  leur  essai  en 
jraiid,  à  Paris  et  à  Versailles,  en  pré- 
lence  de  la  cour  et  d'une  foule  de  savans 
;t  de  curieux.  Ils  reçurent  des  récom- 
)ensesetdesencouragemens  de  Louis xvi; 
eur  invention  fut  perfectionnée;  cepen- 
lant  jusqu'à  présent  elle  n'a  point  été 
itile,  si  ce  n'est  à  la  bataille  de  Fleurus, 
>ù  l'aérostat  servit  a   l'armée  française 


l4  l-ES    JEUNES    VOYAGEURS 

p;)ur  connaître  la  disposition   du  camp 
ennemi. 

Si  les  villes  du  Vivarais  offrent  peu  de 
choses  intéressantes,  en  revanche  les  cam- 
pagnes 5  et  surtout  les  montagnes  volcani- 
ques de  l'ouest  du  département  sont  rem- 
plies de  curiosités.  Plusieurs  rivières, 
telles  que  la  Borne ,  le  Volant ,  etc.,  y 
coulent  entre  des  masses  de  colonnes  de 
basalte  plus  ou  moins  élevées,  et  serrées 
les  unes  contre  les  autres.  Entre  Vais  et 
Entraigues,  les  bords  du  Volant  sont  hé- 
rissés de  petites  colonnes  qui  ressemblent 
à  des  tuyaux  d'orgue  ou  à  des  tiges  d'arbres 
pétrifiées.  I.e  dessus  fait  l'effet  d'un  pavé 
ou  d'un  carrelage  sur  lequel  on  marcherait 
commodément  si  les  colonnes  étaient  tou- 
jours de  hauteur  égale.  Vous  expliquer 
comment  les  volcans  ont  produit  ces  co- 
lonnades singulières,  c'est  ce  qui  me  se- 
rait bien  dilïicile,  d'autant  plus  que  le« 
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laturalistes  ne  me  paraissent  pas  avoir 
lonné  eux-mêmes  des  explications  satis- 
disantes  à  cet  égard.  Quelques-uns  pré- 
tendent même  que^ce  ne  sont  pas  les 
(Tolcans  qui  ont  produit  ces  basaltes  en 
colonnes  ou  en  prismes;  cependant  le 
plus  grand  nombre  des  savans  s'est  pro- 
noncé pour  l'origine  volcanique  des  co- 
lonnades :  on  les  trouve  en  effet,  dans 
le  Vivarais,  au  bas  ou  sur  la  pente  des 
anciens  cratères  de  volcans.  C'est  ce  qu'on 
voit  distinctement  auprès  de  Roche- 
maure,  où  tout  est  couvert  de  laves  et 
de  basaltes.  Le  volcan  Chenavari  a  dû. 
lancer  autrefois  des  courans  de  lave  con- 
sidérables :  on  peut  suivre  les  coulées  de 
laves  sur  les  flancs  et  au  bas  de  la  mon- 


tagne. 


I>es  maisons  de  Rocliemaure  sont  cons- 
truites aver  des  pierres  de  lave  et  des 
poutres  naturelles  de  basalte.  Des  masses 


/ 
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(le  ces  poutres  paraissent  être  accolées 
qu  inhérentes  à  la  montagne;  l'ancien 
château  était  hâti  au  haut  de  toutes  ces 
masses  dont  l'aspect  est  fort  bizarre. 

Ce  qu'on  appelle  les  Bouches  de  Mont 
hrul  ne  paraît  être  qu'une  ancienne  che- 
minée de  volcan  :  en  effet,  c'est  l'inté- 
rieur d'une  montagne  remplie  de  laves, 
et  percée  de  cavernes. 

Un  ancien  cratère  du  Vivarais,  le 
mont  Saint-Léger,  exhale  encore  quel 
quefois  des  vapeurs  sulfureuses  qui  pa 
raissent  sortir  de  quelque  foyer  souter 
rain  à  peu  près  éteint. 

Dans  les  montagnes  d'Usège  j'ai  auss 
vu  im  précipice  oîi  s'engouffrent  sept 
ruisseaux  dont  les  eaux  confondues  re- 
paraissent auprès  du  pont  de  l'Arc.  On 
appelle  cet  abîme  le  gouffre  de  h 
Goule. 

Dans  le  Vivarais  le  caractère  des  habi- 
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tans  offre  un  mélange  de  douceur  et  de 
vivacité,  de  franchise  et  de  réserve.  La 
plupart  vivent  dans  une  honatdle  médio- 
crité. C'est  parmi  eux  que  naquit  Ir  car- 
dinal de  Bernis,  originaire  du  village  de 
Saint -Marcel, 
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HAUTE-LOIRE. 
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Eîv  descendant  des  montagnes  du  Vi- 
varais,  la  Loire  n'est  encore  qu'un  ruis- 
seau; dans  le  département  où  je  suis 
maintenant,  elle  devient  une  rivière.  Ce 
pays  n'est,  au  reste,  qu'une  continua- 
tion du  Yivarais  :  ce  sont  encore  des 
montagnes  en  partie  volcanisées,  des 
laves  et  des  basaltes.  Le  revers  septen- 
trional dos  Cévennes  a  un  climat  ass« 
rude  :  la  neige  séjourne  près  de  six  mois 
de  l'année  sur  les  montagnes  :  on  y  re- 
cueille pourtant  beaucoup  de  blé,  des 
vins  blancs  mousseux,  d'excellens  lé- 
gumes et  dos  fruits  estimés.  Les  niar- 
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rotis  de  la  Haute-Loire  sont  d'une  qua- 
ité  fort  ordinaire ,  et  on  les  consomme 
*n  grande  partie  dans  le  département. 

De  beaux  pâturages  et  de  tristes^  fo- 
rêts, des  mulets  vigoureux  et  des  chevaux 
dégénérés,  voilà  ce  qu'on  voit  dans  tous 
les  arrondissemens.  L'industrie  consiste 
principalement  ici  dans  la  fabrication 
des  dentelles,  des  blondes,  des  étoffe$ 
de  laine  et  de  soie ,  des  épingles,  des  pa- 
piers, des  cuirs  et  des  faïences.  C'est  en 
partie  de  ces  contrées  que  les  Espagnols 
tirent  les  outres  qu'ils  remplissent  de  li- 
queurs et  de  vin.  Les  dentelles  sont  en- 
core aujourd'hui  l'objet  d'exportations 
importantes.  Autrefois  les  petites-maî- 
tresses du  Mexique  et  du  Pérou  ne  por- 
taient que  des  dentelles  du  Velay; 
mais  depuis  qu'excités  par  l'émulation, 
les  autres  pays  sont  parvenus  à  en 
faire  d'aussi  belles  à  meilleur  compte , 
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arrêta  pour  quelque  temps  le  cours  du 
fleuve.  Cette  ville  est  la  patrie  du  géné- 
ral Rampon  qui  défendit  si  vaillamment 
la  redoute  de  Montenotte. 

C'est  dans  le  nord  du  département 
qu'est  située  la  ville  la  plus  peuplée  et 
la  plus  manufacturière  :  celle  d'Anno- 
nay,  renommée  par  ses  papeteries,  et 
qui  pourtant  n'a  que  six  mille  habitans. 
liCs  papiers  vélins  et  d'autres  papiers 
fins  qui  servent  aux  éditions  de  luxe, 
sont  fabriqués  dans  les  papeteries  de  cette 
ville ,  et  expédiés  en  grande  partie 
pour  la  capitale  :  il  paraît  que  les  eaux 
d'Annonay  sont  fort  utiles  à  ce  genre  de 
fabrication.  Peu  de  ruisseaux  sont  aussi 
limpides  que  la  Cance  et  la  Deume,  qui 
ont  leur  confluent  dans  cette  petite  ville. 
Sur  l'un  de  ces  ruisseaux  on  a  récem- 
ment établi  un  pont  en  fil  d'archal,  à  la 
manière  des  Anglais  et  des  Américains. 
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Oa  dit  qu'il  n'a  coûté  qu'un  louis.  Les 
papeteries  doivent  leur  perfection  et  leur 
*éélébrité  aux  frères  Montgolfier,  physi- 
eiens  et  mécaniciens  habiles  et  ingé- 
nieux, qui,  indépendamment  de  procédés 
pour  la  fabrication  des  vélins,  inventè- 
rent aussi  le  bélier  hydraulique  ou  ma- 
chine à  élever  l'eau,  et  l'aérostat  ou  bal- 
lon pour  parcourir  les  airs.  C'est  à  An- 
nonay  qu'ils  en  firent  le  premier  essai , 
en  présence  des  députés  aux  états  du 
Vivarais,  le  5  juin  1 783,  et  peu  de  temps 
après  ils  renouvelèrent  leur  essai  en 
grand,  à  Paris  et  à  Versailles,  en  pré- 
sence de  la  cour  et  d'une  foule  de  savans 
et  de  curieux.  Ils  reçurent  des  récom- 
penses et  des  encouragemens  de  Louis  xvi  ; 
leur  invention  fut  perfectionnée;  cepen- 
dant jusqu'à  présent  elle  n'a  point  été 
utile,  si  ce  n'est  à  la  bataille  de  Fleurus, 
où  l'aérostat  servit  à   l'armée  française 
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pour  connaître  la  disposition  du  camp 
ennemi. 

Si  les  villes  du  Vivarais  offrent  peu  de 
choses  uitéressantes,  enrevanche lescam- 
pagnes ,  et  surtout  les  montagnes  volcani- 
ques de  l'ouest  du  département  sont  rem- 
plies de  curiosités.  Plusieurs  rivières, 
telles  que  la  Borne ,  le  Volant ,  etc.,  y 
coulent  entre  des  masses  de  colonnes  de 
basalte  plus  ou  moins  élevées ,  et  serrées 
les  unes  contre  les  autres.  Entre  Vais  et 
Entraigues,  les  bords  du  Volant  sont  hé- 
rissés de  petites  colonnes  qui  ressemblent 
à  des  tuyaux  d'orgue  ou  à  des  tiges  d'arbres 
pétrifiées.  I^e  dessus  fait  l'effet  d'un  pavé 
ou  d'un  carrelage  sur  lequel  on  marcherait 
commodément  si  les  colonnes  étaient  tou- 
jours de  hauteur  égale.  Vous  expliquer 
comment  les  volcans  ont  produit  ces  co- 
lonnades singulières,  c'est  ce  qui  me  se- 
rait bien  dilïicile,  d'autant  plus  que  le* 
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laturalistes  ne  me  paraissent  pas  avoir 
ionné  eux-mêmes  des  explications  satis- 
faisantes à  cet  égard.  Quelques-uns  pré- 
tendent même  que^ce  ne  sont  pas  les 
v^olcans  qui  ont  produit  ces  basaltes  en 
colonnes  ou  en  prismes;  cependant  le 
plus  grand  nombre  des  savans  s'est  pro- 
noncé pour  l'origine  volcanique  des  co- 
lonnades :  on  les  trouve  en  effet,  dans 
le  Vivarais,  au  bas  ou  sur  la  pente  des 
anciens  cratères  de  volcans.  C'est  ce  qu'on 
voit  distinctement  auprès  de  Roche- 
maure,  oLi  tout  est  couvert  de  laves  et 
de  basaltes.  Le  volcan  Chenavari  a  dû. 
lancer  autrefois  des  courans  de  lave  con- 
sidérables :  on  peut  suivre  les  coulées  de 
laves  sur  les  flancs  et  au  bas  de  la  mon- 


tagne. 


Los  maisons  de  Rocliemaure  sont  cons- 
truites avec  des  pierres  de  lave  et  des 
poutres  naturelles  de  basalte.  Des  masses 
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(le  ces  poutres  paraissent  être  accolées 
qu  inhérentes  à  la  montagne;  Tancieu 
château  était  bâti  au  haut  de  toutes  ces 
masses  dont  l'aspect  est  fort  bizarre. 

Ce  qu'on  appelle  les  Bouches  de  Mont- 
l)rul  ne  paraît  être  qu'une  ancienne  che- 
minée de  volcan  :  en  effet,  c'est  l'inté- 
rieur d'une  montagne  remplie  de  laves, 
et  percée  de  cavernes. 

Un  ancien   cratère   du  Vivarais,  le 
mont  Saint-Léger,  exhale  encore  quel 
quefois  des  vapeurs  sulfureuses  qui  pa 
raissent  sortir  de  quelque  foyer  souter 
rain  à  peu  près  éteint. 

Dans  les  montagnes  d'Usège  j'ai  auss 
vu  un  précipice  où  s'engouffrent  sept 
ruisseaux  dont  les  eaux  confondues  re- 
paraissent auprès  du  pont  de  l'Arc.  On 
appelle  cet  abîme  le  gouffre  de  h 
Goule. 

Dans  le  Vivarais  le  caractère  deshal)i- 
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tans  offre  un  mélaoge  de  douceur  et  de 
vivacité,  de  franchise  el  de  réserve.  Lii 
plupart  vivent  dans  une  lionncte  médio- 
crité. C'est  parmi  eux  que  naquit  ir.  car- 
dinal de  Bernis,  originaire  du  village  de 
Saint-Marcel. 
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HAUTE-LOIRE. 


Du  Puy  .  .  . 

En  descendant  des  montagnes  du  Vi- 
varais,  la  Loire  n'est  encore  qu'un  ruis- 
seau; dans  le  département  où  je  suis 
maintenant,  elle  devient  une  rivière.  Ce 
pays  n'est,  au  reste,  qu'une  continua- 
tion du  Yivarais  :  ce  sont  encore  des 
montagnes   en  partie  volcanisées,  des 
laves  et  des  basaltes.  Le  revers  septen-' 
trional  des  Cévennes  a  un  climat  asse» 
rude  :  la  neige  séjourne  près  de  six  moi» 
de  l'année  sur  les  montagnes  :  on  y  re- 
cueille pourtant  beaucoup  de  blé,  des 
vins  blancs  mousseux,    d'excellens  lé- 
gumes et  des  fruits  estimés.  Les  niar- 
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oïis  de  la  Haute-Loire  sont  d'une  qua- 
té  fort  ordinaire ,  et  on  les  consomme 
Q  grande  partie  dans  le  département. 
De  beaux  pâturages  et  de  tristes'  fo- 
îts,  des  mulets  vigoureux  et  des  chevaux 
égénérés,  voilà  ce  qu'on  voit  dans  tous 
s  arrondissemens.  L'industrie  consiste 
rincipalement  ici  dans  la  fabrication 
;s  dentelles,  des  blondes,  des  étoffet 
3  laine  et  de  soie ,  des  épingles,  despa- 
iers,  des  cuirs  et  des  faïences.  C'est  en 
ïrtic  de  ces  contrées  que  les  Espagnols 
rent  les  outres  qu'ils  remplissent  de  li- 
iieurs  et  de  vin.  Les  dentelles  sont  en- 
)re  aujourd'hui  l'objet  d'exportations 
nportantes.  Autrefois  les  petites-maî- 
•esscs  du  Mexique  et  du  Pérou  ne  por- 
lient  que  des  dentelles  du  Velay; 
Kiis  depuis  qu'excités  par  l'émulation, 
»s  autres  pays  sont  parvenus  à  en 
lire  d'aussi  belles  à  meilleur  compte, 
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ce  commerce  est  considérablement  dé- 
chu. 

Plus  de  deux  cent  soixante-six  mille 
individus  vivent  sur  ce  sol,  qui  leur 
l'ourn  it  presque  tout  le  nécessaire  ;  ils  n'olit 
pas  de  riches  mines,  ou  du  moins  ils  n'en 
exploitent  pas  :  de  la  houille  ou  de  l'an- 
timoine est  à  peu  près  tout  ce  qu'ils  ti- 
rent de  leurs  roches.  Les  villes  ne  sont 
guère  plus  considérables  sur  les  bords  de 
la  Haute-Loire  que  sur  ceux  de  l'Ar- 
dèche.  Cependant  le  Puy,  siège  de  la 
préfecture ,  est  peuplée  d'environ  quinze 
mille  âmes;  bâtie  en  amphithéâtre  sur  la 
pente  d'une  montagne,  cette  ville  offre 
im  assez  bel  aspect.  Toutes  ses  maisons 
sont  construites  en  lave ,  ses  rues  droites 
et  rapides,  ses  promenades  agréables, 
ses  faubourgs  vastes  et  bien  aérés. 

Le  Puy  n'était  encore  au  dixième  siè- 
cle qu  u  ~  h  »urf]j  peu  connu  ;  des  reliques 
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qui  y  firent  venir  en  pèlerinage  une  foule 
considérable,  furent  la  première  cause  de 
son  accroissement;  et  la  réputation  des 
dentelles  qu'on  y  fabriqua  depuis ,  acheva 
ce  que  les  reliques  avaient  commencé. 

Notre-Dame  du  Puy  a  été  fort  utile 
aux  habitans  ;  car  elle  a  attiré  autrefois 
des  dévots  de  tous  les  rangs  :  les  rois 
même  y  venaient  en  pèlerinage.  Cette 
Notre-Dame  était  un  petite  statue  de 
deux  pieds  trois  pouces  de  hauteur,  et 
ressemblait  tout-h-fait  a  une  statue  d'Isis 
ou  de  quelqu'autre  divinité  orientale. 
Le  naturaliste  Faujas- Saint -Fond  est 
le  premier  qui  l'ait  bien,  examinée,  et 
qui  ait  fait  remarquer  cette  ressem- 
blance. 

«  Son  attitude ,  dit  ce  savant,  est  celle 
(1  une  personne  assise  sur  un  siège  à  la 
manière  de  certaines  divinités  égyptien- 
nes; elle  tient  sur  son  giron  un  enfant 
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dont  la  tête  vient  correspondre  à  son  es- 
tomac ,  et  qui  estenbois  de  cèdre ,  et  en 
a  la  couleur  et  la  qualité.  Cette  statue 
paraît  être  d'une  seule  pièce  et  peser  en- 
viron vingt-cinq  livres;  le  fauteuil  sur 
lequel  elle  repose  est  détaché.  Je  le  crois 
d'un  travail  moderne. . . .  Mais  voici  ce 
qu'il  y  a  de  bien  digne  d'attention  :  toute 
la  statue  est  entièrement  enveloppée, 
depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds,  de  plu- 
sieurs bandes  d'une  toile  assez  fine,  très- 
soigneusement  et  très-solidement  collée 
sur  le  bois,  à  la  manière  des  momies 
égyptiennes.    On  y  a  d'abord  jeté  une 
couche  de  blanc  à  la  gouache,  sur  la- 
quelle on  a  peint  à  la  détrempe  les  dra- 
peries accompagnées  d'ornemens  de  dif- 
férentes couleurs. 

(c  La  forme  du  visage  présente  un  ovale 
extrêmement  allongé,  et  contre  toutes 
les  règles  du  dessin.  Le  nez  est  d'une 
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grosseur  et  d'une  longueur  démesurées; 
les  yeux  formés  d'un  verre  commun  , 
appliqué  sur  un  plan  intérieur  qui  imite 
les  couleurs  de  l'œil ,  sont  mal  assortis  à 
la  grandeur  de  la  figure,  et  cependant 
sont  assez  ingénieusement  exécutés  pour 
'  un  temps  où  l'on  ignorait  la  manière  de 
(aire  des  yeux  d'émail. 

«  Le  caractère  de  cette  statue ,  le  bois 
de  cèdre  qui  en  est  la  matière,  les  ban- 
delettes qui  la  couvrent,  tout  fait  pré- 
sumer que  c'est  un  ouvrage  des  premiers 
chrétiens  du  Mont-Liban,  façonné  sur 
le  modèle  des  statues  égyptiennes  qu'ils 
avaient  sans  cesse  devant  les  yeux ,  et 
(juiauraété  apporté  par  quelque  croisé,  p 

D'autres  savans  qui  ont  dans  la  suite 
examiné  cette  statue  noire,  ont  pensé 
que  c'était  réellement  une  vieille  idole 
égyplionne ,  que  les  Français  avaient 
rapportée  des  bords  du  Nil ,  dans  les 
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temps  des  croisades.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  Notre-Dame  a  disparu  pendant  la 
révolution  ;  actuellement  c'est  une  autre 
statue  également  noire  que  les  dévots 
révèrent. 

On  monte  à  l'église  de  Notre-Dame, 
située  au  plus  haut  point  de  la  ville, 
par  un  escalier  ou  une  rampe,  de  cent 
dix-huit  degrés  :  elle  est  bâtie  en  laves 
comme  une  grande  partie  de  la  ville. 
Ij'évêché  et  l'hôpital  ne  sont  pas  fort 
éloignés  de  l'église.  Quoique  la  fabrica- 
tion des  dentelles  ait  perdu  son  an- 
cienne activité  ,  beaucoup  de  femmes 
s'en  occupent  eneore  :  on  tisse  aussi 
des  lainages.  La  Borne  qui  coule  au  pied 
du  coteau ,  se  jette  dans  la  Loire  à  une 
demi-lieue  au-dessous  de  la  ville  :  on  voit 
de  jolies  petites  maisons  de  plaisance  sur 
le  bord  en  pente  de  cette  petite  rivière. 
La  ville  a  aussi  une  promenade  agréable, 
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lefireuil;  et  le  canton  présente  une  belle 
culture.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  remar- 
quable dans  ce  canton ,  ce  sont  trois  ro- 
chers isolés  qui  s'élèvent  droits  comme 
des  quilles  dans  une  belle  plaine.  Tous 
paraissent  être  d'origine  volcanique.  Le 
premier,  situé  auprès  du  Puy,  s'appelle  le 
rocher  Corneille;  le  second,  plus  éloigné 
de  la  ville,  est  le  Mont-Saint-Michel ,  ou 
rocher  de  l'aiguille ,  que  couronne  une 
chapelle  dédiée  à  cet  archange;  ou  y 
monte  par  un  escalier  de  deux  cent 
soixante  marches  taillées  dans  le  roc.  La 
chapelle  est  bâtie  très-irrégulièrement, 
et  à  diverses  époques;  elle  est  fort  an- 
cienne, et  il  y  a  des  personnes  qui  pen- 
sent qu'elle  a  remplacé  un  temple  payen. 

Enfin  le  troisième  rocher  est  celui 
au  bas  duquel  est  bâti  le  bourg  de  Po- 
lignac ,  et  qui  porte  sur  son  sommet  les 
ruines  du  château  ,  ancienne  résidence 

4.  2. 
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de  la  famille  de  ce  nom  ;  à  mi-cote  est 
située  une  vieille  église.  Ce  rocher  est 
fort  remarquable  par  les  traditions  qui 
s'y  attachent.  On  prétend  qu  au  haut  du 
rocher ,   il   y    avait  anciennement  un 
oracle  d'Apollon,  nommé  Apolloniaque 
d'où  est  venu,  dit-on,  le  nom  de  Poli- 
gnac.  L'empereur  Claude  étant  à  Lyon, 
vint  voir  ce  sanctuaire.   Ce  qui  paraît 
confirmer  la  vérité  de  ces  traditions, 
c'est  qu'on   voit    au  château  un   puits 
profond  sur  lequel  on  plaçait  une  espèce 
d'autel  ,    et   cet  autel    était  recouvert 
d'une  grosse  pierre  de  granit  qu'on  voit 
encore  ;  elle  représente  une  tête  de  vieil- 
lard colossale,  ayant,  au  lieu  d'une  bou- 
che, un  grand  trou  par  lequel  se  faisait 
entendre  apparemment  la  voix  du  prt- 
tre,    qui  se  tenait  au  fond  du  puits  :  il 
y   arrivait  par   un   chemin    souterrain 
maintenant  bouché ,  qui  sans  doute  n'é*  j 
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1^  tait  connu  qu'aux  desservans  de  l'oracle. 
Les  Polignac  exerçaient  une  espèce 
de  souveraineté  sur  leur  rocher  volca- 
nique :  ils  frappaient  monnaie,  et  levaient 
des  troupes  pour  se  battre  contre  les 
évêques  ou  seigneurs  voisins,  suivant 
l'usage  des  temps  féodaux.  Us  reçurent 
François  i*^  dans  ce  château  élevé.  Le 
cardinal  de  Polignac  naquit  dans  ce 
pays  :  c'était  un  habile  négociateur  et 
un  bon  poète  latin ,  ainsi  qu'il  l'a  prouvé 
par  son  poëme  de  ï Anti-Lucrèce.  Vol- 
taire a  dit  de  lui ,  avec  un  peu  de  flatte- 
rie ,  dans  son  Temple  du  Goût  : 

Le  cardinal  oracle  de  la  France , 
l^on  ce  Mentor  qui  gouverne  aujourd'hui  « 
Vais  ce  Nestor  qui  du  Pinde  est  Tappui, 
Qui  des  savans  a  passe  Vespërance, 
Qui  les  soutient,  qui  les  anime  tous  , 
Qui  les  éclaire ,  et  qui  règne  sur  nous  ' 
Par  les  attraits  de  sa  douce  éloquence; 
Ce  cardinal  qui .  sur  un  nouveau  ton , 
En  vers  latins  fait  parler  la  sagesse  ; 
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Réunissant  Virgile  avec  Platon , 
Vengeur  du  ciel  et  vainqueur  de  Lucrèce. 

Sous  la  régence,  s'étant  mêlé  des  in- 
trigues de  la  duchesse  du  Maine  contre 
le  duc  d'Orléans ,  il  fut  exilé. 

A  Espailly  je  vis  encore  des  assem- 
l)Iages  curieux  de  grands  prismes  de 
l)asalte,  semblables  à  un  jeu  d'orgue. 

Je  visitai  dans  les  montagnes  le  lac  du 
Bouchet,  en  me  dirigeant  sur  Pradelle, 
où  je  voulais  visiter  les  objets  volcani- 
ques qui  rendent  cette  petite  ville  inté- 
ressante. Dans  ce  pays  les  montagnards 
se  nourrissent  de  châtaignes  et  de  pain 
de  seigle.  Le  chemin  de  Pradelles  monte 
toujours ,  et  ce  lieu  est  aitué  presque 
au  niveau  de  la  source  de  l'Allier. 

Auprès  de  la  petite  ville  une  butte  de 
lave  est  hérissée  d'énormes  poutres  de  ba- 
salte placées  dans  toutes  les  directions,au 
lieu  que  le  basalte  autour  de   la  butte 
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€Cte  la  iorme  de  boules  de  diverses 
3sséurs. 

On  voit  à  droite  et  à  gauche  une 
iltitude  de  boules  variées  par  la  gros- 
ir,  mais  toutes  d'une  pâte  extrême- 
înt  dure  et  de  la  plus  grande  pureté. 
Lisieurs  sont  détachées  et  jetées  pêle- 
île,  tandis  que  d'autres,  encore  en 
ice,  sont  dans  leur  moule  primitif, 
!St-à-dire  incrustées  et  enracinées  dans 
basalte.  Il  y  en  a  une  de  quarante-cinq 
eds  de  circonférence,  qui  tient  à  des 
>utres  de  basalte,  et  ne  forme  qu'une 
asse  avec  elles.  Les  gelées  en  ont  dé- 
ché  une  portion,  de  manière  à  laisser 
>ir  Tintérieur. 

Sur  une  crête  de  la  rive  orientale  de 

Ix)ire ,  un  courant  de  lave  a  produit 

;s  espèces  de  construction.    On  croit 

)ir  une  façade  avec  un  fronton ,  un  pé- 

stylc ,  et  des  pans  de  muraille,  enfin  un 

'\.  2  . 
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bateau  énorme  et  dressé  presque  perpen- 
diculairement sur  une  de  ses  pointes , 
formes  qui  toutes  sont  l'effet  du  hasard. 

Il  est  facile  de  reconnaître  que  jadis 
plusieurs  volcans  dans  ces  contrées  ont 
fait  des  éruptions  violentes  :  on  en  voit 
les  courans  en  divers  lieux. 

Dans  l'arrondissement  d'Yssengeaux 
les  femmes  se  livrent  à  la  fabrication  des 
dentelles  et  des  blondes,  comme  au  Puy. 
A  Yssengeaux,  ville  de  cinq  milles  âmes, 
auprès  de  la  Loire,  on  voit  encore  des 
laves  :  dans  cette  ville  on  organsine  des 
soies.  Mouistrol  et  Tence  fabriquent  de 
la  papeterie  et  de  la  rubannerie. 

Je  voulus  passer  l'Allier  à  Vieille- 
Brioude  ,  sur  le  beau  pont  qui ,  de- 
puis le  quatorzième  siècle,  faisait  1  ad- 
miration des  étrangers ,  parce  qu'il  n'a- 
vait qu'une  seule  arche  de  cent  soixante- 
dix  pieds  d'ouverture  ;   mais   il  s'était 
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écroulé.  Ainsi  je  ji'ai  pu  admirer  l'ou- 
vrage construit  en  1 368  aux  frais  de  la 
dauphine  d'Auvergne  Marie  -  Louise  de 
Dombes. 

Brioude-Église,  qui  est  plus  moderne 
que  Vieille -Brioude,  est  une  ville  de 
cinq  mille  quatre  cents  âmes,  qui  n'a 
d'autres  fabriques  que  des  métiers  de 
tisserand;  mais  elle  est  située  dans  un 
territoire  couvert  de  vignes  et  de  cliamps 
à  grains  et  à  chanvre.  Le  chapitre  de 
l'église  de  Saint-Julien  avait  autrefois  des 
revenus  considérables,  et  les  chanoines 
prenaient  fastueusement,  comme  à  Lyon, 
le  titre  de  comtes  de  la  ville. 

La  petite  ville  de  Langeac  ,  située 
à  une  lieue  de  Brioude ,  et  voisine 
de  l'Allier,  était  autrefois  une  baronie 
qui  avait  des  coutumes  particulières.  Un 
usage  singulier  s'y  pratiquait  le  i^*"  juil- 
let, à  la  fcte  de  Saint-Gui ,  patron  de  la 
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ville  :  ce  jour ,  le  châtelain  du  bourg  de 
Chillac  en  Auvergne ,  et  les  autres  gens 
de  justice,  arrivaient  solennellement  à 
Langeac  avec  des  paniers  d'œufs;  et  en 
jetaient  mille  à  douze  cents  dans  les 
rues,  au  milieu  d'une  grande  afïlueuce 
de  peuple.  On  tenait  tant  à  cet  usage  in- 
sipide ,  qu'en  1 36o,  lorsque  la  ville  était 
fermée  à  cause  des  bandes  ennemies  qui 
ravageaient  le  pays ,  une  requête  fut  pré- 
sentée au  seigneur  de  Langeac  pour  qu'il 
ouvrît  une  des  portes,  afin  que  les  gens 
de  justice  de  Chillac  pussent  jeter  les 
œufs ,  suivant  l'ancienne  coutume.  Ce  ne 
fut  qu'en  i522  que  le  connétable  de 
Bourbon ,  en  sa  qualité  de  seigneur  de 
Chillac,  obligé  de  fournir  les  œufs,  abolit 
cette  redevance  absurde. 
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LOZÈRE. 


De  Ménde.  ... 

ramificatiou  des  Cévennes  trar 
:  le  département  que  je  viens  dé 
rir,  et  consistant  en  un  plateau 
que  de  quelques  lieues  de  long  et 
e  deux  raille  mètres  de  large ,  a 
uiiqué  son  nom  de  Lozère  à  tout 
;  une  autre  chaîne,  la  Margéride, 
longe  dans  le  nord  du  départe 
plusieurs  rivières  prennent  nais- 
sur  les  plateaux  élevés  de  cette 
e  :  le  Tarn,  le  Lot,  f  Allier,  la 
.^  y  ont  leur  sourcç.  Ces  monta- 
>nt  de  ix)ns  pâturages;  aussi  les 
aux   forment   la  principale    res- 
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source  des  habitons.  Il  est  peu  de  cul 
tivateurs  qui  ne  sachent  tisser  et  n'aien 
chez  eux  un  métier.  Dès  qu'ils  ont  ter 
miné  la  culture  de  leurs  champs,  et  qu 
leur  moisson  est  rentrée,  la  femme  e 
les  enfans  filent  la  dépouille  des  brebis 
et  bientôt  leur  main  laborieuse  la  cou 
vertit  en  étoffes  chaudes  et  solides,  sui 
tout  en  cadis.  Les  étrangers  font  un 
grande  consommation  de  ces  étoffes,  ( 
il  est  assez  commun  de  voir  les  colpoi 
teurs  parcourant  les  campagnes  pot 
en  faire  l'acquisition. 

Beaucoup  de  cultivateurs  élèvent  d( 
mulets  et  les  vendent  aux  foires  où  s 
font  les  achats  pour  le  compte  des  Espî 
gnols.  Dans  les  cantons  montagneux,  o 
le  terrain  est  trop  aride,  les  habitao 
prennent  le  parti  d'émigrer  comme  le 
Auvergnats. 

Dans   les  parties    montagneuses  le 
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hivers  sont  rudes,  les  printemps  plu- 
vieux, les  étés  orageux,  et  les  automnes 
agréables.  Les  vents  et  la  température 
varient  fréquemment,  et  il  n'est  pas 
rare  de  passer,  pour  ainsi  dire ,  dans  le 
même  jour,  par  les  quatre  saisons.  Sur 
les  montagnes  du  nord  l'hiver  dure 
communément  sept  mois,  tandis  que 
dans  les  plaines  il  se  termine  en  quatre  : 
aussi  peut-on  élever  dans  ces  plaines  des 
vers  à  soie  ;  dans  les  montagnes  on 
n'a  que  des  pâturages ,  des  châtaignes 
et  des  pommes  de  terre. 

Cependant  ces  montagnes  si  peu  fer- 
tiles fourniraient  une  assez  grande  quan- 
tité de  fer,  plomb,  cuivre,  antimoine, 
et  du  plomb  tenant  argent,  si  Ton  entre- 
prenait de  grands  travaux  d'exploitation. 
Il  en  sort  aussi  quelque^  sources  d'eaux 
ihennalcs,  dont  les  plus  connues  et  fré- 
quentées  sont    celles    de    Bagnols  qui 
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jaillissent  d'une  caverne  au  bas  dune 
montagne  :  elles  sont  sulfureuses  et  très- 
chaudes.  A  l'approche  dé  Tété  il  vieni 
ici  des  malades  des  diverses  parties  d( 
la  France ,  et  Bagnols  devient  un  peti 
Vichy  ou  Plombières. 

Toutes  les  villes  de  la  Lozère  son 
petites  et  n'offrent  que  peu  de  chose 
remarquables.  Mende ,  qui  en  est  1 
chef-lieu,  ne  renferme  que  cinq  mill 
habitans.  Pendant  les  guerres  civik 
cette  ville  éprouva  tous  les  fléaux  qu 
peut  enfanter  la  fureur  des  partis.  Oc 
cupée  par  tous,  et  par  tous  dévastée 
elle  se  vit  sept  fois  prise ,  perdue ,  r( 
prise  et  saccagée  en  trente-cinq  m 
Pour  la  mettre  à  l'abri  des  excursioi 
continuelles  dont  elle  avait  à  souffrir,  I 
duc  de  Joyeuse  la  fortifia  d'une  booii 
citadelle.  C'était  sans  doute  un  trèî 
grand  avantage  ;  mais  un  nouveau  mai 
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tre  arriva,  la  citadelle  déplut,  et  sa  dé- 
molition fiit  ordonnée. 

Située  sur  la  rive  gauche  du  Lot, 
'  Mende  ofFre  de  loin  un  aspect  assez  pit- 
toresque ,  et  en  approchant  on  s'attend  à 
y  voir  quelques  helles  rues.;  mais  elles 
sont  toutes  étroites,  irrégulières  et  mal 
bâties.  Une  cathédrale  surmontée  d'un 
beau  clocher  et  les  fontaines  sont  les 
seuls  omemens  de  cette  ville  ;  une  petite 
galerie  de  tableaux,  dont  Bernard  est 
l'auteur ,  est  conservée  avec  soin  à  l'hôtel 
de  la  préfecture. 

Comme  le  sol  montagneux  des  environs 
de  Mende  est  loin  de  répondre  aux  peines 
que  le  cultivateur  se  donne  pour  le  fer- 
tiliser, les  hahitans  de  cette  ville  se 
livrent,  avec  ceux  de  la  campagne,  à  la 
fabrication  des  étoffes  de  laine,  et  se 
chargent  du  débit  des  cadis  fabriquées 
dans  le  département. 

4.  2.. 
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Un  ermitage,  situé  sur  une  montagne 
au-dessus  de  Mende,  est  dédié  à  Saint 
l^rivas  qui ,  étant  évêque  de  ce  pays 
dans  les  temps  où  les  Vandales  y  por- 
taient leurs  ravages,  refusa  de  découvrir 
la  retraite  des  habitaiis,  et  s'immola 
pour  eux.  On  assure  que  cet  ermitage 
do  la  montagne  était  sa  retraite  depuis 
Tinvasion  des  barbares. 

Florac  n'a  tout  au  plus  que  deux 
mille  âmes;  cette  petite  ville  est  entou- 
rée de  coteaux  couverts  de  vergers.  Au 
milieu  de  Florac  un  petit  ruisseau  forme 
une  cascade. 

On  fabrique  des  cadis  et  on  fait  com- 
merce de  grains  et  bestiaux  à  la  Canour-. 
;^ue,  bourg  un  peu  mieux  peuplé  que 
Florac. 

Vax  environs  de  Villefort  il  y  a  des 
mines  de  ])lomb  et  d'argent. 

liangogne,  sur  la  frontière  du  dépar- 
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tement  de  l'Ardèche  et  auprès  de  l'Al- 
lier, a  près  de  trois  mille  âmes.  Elle 
est  située  sur  un  plateau  de  la  rive  gau- 
che de  TAnguiron ,  presque  entièrement 
dépourvue  de  productions  végétales.  Le 
commerce  du  bétail  et  la  fonte  du  cui- 
vre y  sont  les  principales  occupations 
des  habitans. 

Châteauneuf-de-Randon  n'est  qu'un 
pauvre  bourg  situé  sur  une  hauteur  :  à 
le  voir  on  ne  se  douterait  guère  que  c'é- 
tait autrefois  une  place  forte,  et  que 
Duguesclin  mourut  en  l'assiégeant.  Ce 
grand  nom  rend  Châteauneuf  intéressant 
pour  un  voyageur. 

Parvenu  au  rang  de  connétable,  le 
vieux  guerrier,  ilhistré  par  ses  exploits 
contre  les  Anglais  à  qui  il  avait  enlevé 
un  grand  nombre  de  places  qu'ils  occu- 
paient en  France ,  voulut  quitter  le 
royaume,  étant  indigné  de  l'ingratitude 
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de  Charles  v  qui  avait  ajouté  foi  aux 
calomnies  des  courtisans.  Cependant, 
pour  se  signaler  par  un  dernier  exploit, 
il  aida  le  maréchal  de  Sancerre  au  siège 
de  Châteauneuf-de-Randon ,  et  força 
hientôt  le  commandant  anglais  à  capitu- 
lei\  Il  fut  convenu  que  celui-ci  rendrait 
la  place  au  hout  de  la  quinzaine  si,  pen 
dant  cet  intervalle,  il  n'était  pas  se- 
couru. Sur  ces  entrefaites  le  vieux  guer- 
rier tomba  malade  ,  et  sentit  sa  fin 
approcher.  Il  bajsa  son  épée  de  conné- 
table ,  et  affirma  par  serment  de  n'avoir 
jamais  rien  fait  contre  l'honneur. 

Ses  capitaines,  fondant  en  larmes, 
l'environnaient.  Soui^enez  -  vou^ ,  leur 
dit-il ,  quen  quelque  lieu  que  vous  fas- 
siez la  guerre  y  les  gens  d'église  ^  les 
femmes  y  les  en/ans  et  le  paui^re  peuple 
ne  sont  pas  vos  ennemis.  Paroles  ad- 
mirables dans  tous  les  siècles,  mais  pritt- 
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cipalement  à  une       *(  i. 

Il  mourut  le  1 3  j  i      o. 

Le  commanda  ij       5  s         t  en- 

gagé à  ne  remettre         c  ville 

qu'à   Duguesclin  ,  et    a;  sa 

mort,  vint  soleni  llei  it,  à  la  tête  de 
la  garnison,  dépo  •  les  clefs  sur  le  cfer- 
cueil  du  connétable,  dont  les  restes 
furent  transférés  à  Saint-Denis ,  dans  la 
sépulture  des  rois,  par  ordre  de  Charles  v. 

Un  canton  moins  stérile  que  la  plu- 
part de  ceux  que  j'ai  parcourus ,  est  ce- 
lui dé  Marvpjols.  Les  fruits,  surtout  les 
poires  et  cerises,  y  viennent  avec  assez 
d'abondance.  Des  champs  bien  cultives 
en  grains  et  des  vignes  entourent  la  ville. 
Opendant  le  vin  de  ce  pays  est  d'une 
quahté  médiocre. 

IVIarvejols  fabrique  des  cadis  comme 
la  phipart  des  villes  et  bourgs  du  dépar 
temeiit,  et  tient  de  grandes  foires.  Apres 

^1  '2* 
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avoir  été  ruinée  par  le  duc  Joyeuse  en 
1 596 ,  cette  ville  s'est  relevée  de  ce* 
ruines;  elle  est  actuellement  bien  bâtie. 
et  renferme  trois  mille  trois  cents  âmes. 
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CANTAL. 


Ces  montagnes  de  k  haute  Auvergne, 
i  jadis  oQt  été  des  volcans,  offrent 
I  spectacles  aussi  singuliers  (jue  celles 
Vivarais;  mais  elles  sont  plus  élevées; 
plus  haute  de  toutes ,  le  Plomb  de 
tilal  s'élève  au  centre  du  département 
inviron  mille  toises,  et  lui  donne  son 
m;  on  prL'tend  qu'au  sommet,  une 
ïoe  vue  peut  découvrir  les  Alpes  d'un 
é,  et  les  Pyrénées  de  l'autre;  c'est 
il  iître  le  seul  lieu  où  l'œil  puisse  em- 
isser  deux  chaînes  de  montagnes  éloi- 
Ks  de  cent  lienes  l'une  de  l'autre.  Ce 
il  y  a  d'agréable,  c'est  que  le  Pbmb 
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de  Cantal  n'est  pas  difficile  îi  gravir. 
Après  ce  mont,  on  distingue  le  Puy-Mari 
et  rilomnie- de-Pierre,  ou  Chave-Roche 
au  haut  desquels  la  vue  n'est  pas  si  vaste 
que  sur  le  premier;  mais^  elle  est  plus 
agréable  à  cause  des  paysages  charmans 
qui  s'étendent  au  pied  de  ces  montagnes. 
Il  y  a  encore  quelques  autres  cimes, 
le  Puy- Violent,  le  Puy-de-Griou  et  le 
CoI-de-Cabre ,  que  leur  élévation  fait  re- 
marquer parmi  ce  groupe  immense  qui 
couvre  la  Haute- Auvergne.  Une  neige 
presque  éternelle  cache  les  sommets  du 
Cantal  et  du  Puy-Mari;  du  moins,  il  y 
tombe  de  la  neige  dans  toutes  les  saisons. 
IjC  haut  pays  en  reste  couvert  pendant 
six  mois  de  l'année.  Dès  quelles  se  sont 
fondues,  la  verdure  paraît,  et  couvre 
bientôt  d'herbage  la  plupart  des  monta- 
gnes :  c'est  alors  que  les  bergers  s'apprê- 
tent à  gravir  les  hauteurs  avec  leurbé- 
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.  tail  et  leurs  troupeaux  ^e  moutons,  et  y 
scjournçi*  pendant  environ  cinq  mois. 
C'est  là  saison  de  la  confection  des*fro- 
mages ,  une  des  principales  occupations 
des  pâtres.  Chaque  propriétaire  a  son 
pacage  particulier,  dans  lequel  est  cons- 
truit un  buron  ou  une  chaumière  ser- 
vant de  vacherie,  oîi  se  font  les  fromages. 
Il  y  a  ordinairement  trois  hommes  pour 
chaque  vacherie ,  le  vacher,  le  houtiller 
et  le  pâtre  :  le  premier  est  spécialement 
chargé  de  la  laiterie.  On  trait  les  vaches 
deux  fois  par  jour;  dès  qu'on  a  une  quan- 
tité suffisante  de  lait  pour  faire  un  grand 
fromage,  on  1  apprête  en  séparant  le 
beurre  et  le  petit  lait.  Sur  le  Cantal  on 
fait  des  fromages  énormes  qui  pèsent  de 
cinquante  à  quatre-vingts  livres.  Si  les 
herbages  sont  savoureux,  et  si  la  vacherie 
est  assez  grande  pour  que  le  lait  d'une 
journée  fournisse   la  matière  d'un  fro- 
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mage,  celui-ci  a  très-bon  goût;  mais  sou- 
vent aussi  ces  grands  fromages  sont 
cVune  qualité  médiocre ,  et  ne  valent  pas 
les  petites  formes,  appelées  Roquefort 
Outre  ces  fromages  faits  sur  les  mou- 
tagncSjCt  appelés  fromages  diEstwadeovL 
de  Tété,  on  en  façonne  de  moins  bons  dans 
Icsplaines,  où  les  troupeaux  paissentavant 
de  gravir  les  montagnes,  ou  lorsqu'ils 
en  descendent.  On  appelle  ces  fromages 
des  graisses  y  et  les  Auvergnats  les  met- 
tent dans  la  soupe,  ce  qui  est  presque 
un  régal  pour  eux. 

jMalgré  la  quantité  de  montagnes  qui 
couvrent  le  sol ,  il  y  a  quelques  plaines 
assez  étendues,  telles  que  la  Planèse, 
qui  s'étend  entre  Murât  et  Saint-Flour, 
sur  un  espace  de  quatre  lieues ,  et  qui 
est  la  partie  la  plus  fertile  du  départe- 
ment; autour  de  Salus,  Pléaut  et  Mau- 
riac ,  il  y  a   pareillement   des  plaines 
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propres  à  la  cuitu  grains  ;  mais  la 

récolte  y  est  incei  à   cause  de  la 

température  varia  Je.  Un  froid  subit  dé- 

•>  thiit  quelquefois  une  nuit  ou  une 

matinée  l'espoir  <  toute  l'année.  La 
grêle  et  les  orages  y  sont  fréquens  ;  les 
vents  du  sud  etd'ouesty  soufflent  avec  vio- 
lence, probablement  à  cause  des  mon> 
tagnes  qui  leur  opposent  de  la  résistance. 

"^^  L'agriculture  n'est  pas  florissante  dans 
le  Cantal  ;  beaucoup  de  terrains  sont  eu 
friche,  le  reste  est  médiocrement  cul- 
tivé; le  peuple  aime  beaucoup  le  blé 
sarrasin,  qui  réussit  difficilement.  La 
pauvreté  des  campagnes  excite  tous  les 
ans  des  milliers  de  montagnards  à  émi- 
grer  dans  le  reste  de  la  France.  Remar- 
quez-vous dans  les  rues  de  Paris  les 
cliaudronniers,  ramoneurs,  raccommo- 
(leurs  de  parapluie  et  de  soufflets ,  poi  - 
tt'urs  d'eau ,  elc. ,  qui  parlent  auvergnat 
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et  sont  vêtus  de  gros  drap  brun  ?  Ils 
sortis  en  grande  partie  du  Cantal; 
ti  es  se  livrant  à  une  industrie  plus 
vée,  se  font  marchands  de  froii 
et  de  bestiaux.  Beaucoup  d'enfans  se 
sans  avoir  aucune  industrie  ;  et ,  g 
par  quelque  parent  ou  ami,  ils  se  la 
au  hasard  dans  une  vaste  capita 
fiant  uniquement  à  la  Providence  ; 
heureusement  ils  n'y  savent  so 
que  mendier,  et  s'habituent  à  la  fai 
tise,  tandis  qu'ils  auraient  pu  être 
dans  leurs  contrées,  ou  qu'ils  auj 
pu  du  moins  apprendre  à  l'être.  I 
drait  ([ii'unc  société  d'amis  de  11 
nilé  se  formât  dans  le  Cantal  pour  i 
aux  moyens  d'occuper  dans  le  payj 
enfans  qui,  sans  aucun  but,  cour 
Paris.  Quant  aux  grands,  comm 
vivent  très-sobrement,  ils  rappor 
dit-on,  près  d'un  demi-million  de  £ 
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]an9  leur  contrée,  où  ils  retoumisat  en 
piartie 


/^ 


.  .  .  l>ès  que  les  séphir8^  de  leurs  molles  haleines 
Ont  fondu  IVcorce  des  eaux. 

D'autres  restent  dans  les  villes,  et  s'y 
kablissent  pour  toujours;  ouibien  ils  ne 
deviennent  chez  eux  qu'après  avoir  acquis 
le  quoi  s'établir  dans  leur  pays.  Si  un 
lemi-million  de  francs  est  réellement  tout 
'argent  que  les  montagnards  émigrés  du 
[Cantal,  rapportent  chaque  année  chez 
îux ,  il  est  permis  de  croire  que  cette  émi- 
gration ,  malgré  l'argent  qu'elle  vaut,  fait 
lu  tortà  Tagriculture;  en  effet,  tandis  que 
es  Auvergnats  sont  absens  de  chez  eux,  il 
nent  dans  leurs  montagnes  des  ouvriers 
lu  midi  pour  faire  la  moisson  ou  pour 
pratiquer  d'autres  états. 

C'est  |>our  le  minéralogiste,  surtout, 
jue  ce  pavs  est  intéressant.  Des  colon- 

4.  "  3 


I 
5o  LES   JrrNFS   voyageïtrs 

iiados  de  basalte  et  des  caurans  de  lave 
ne  laissent  aucun  doute  sur  les  éruptions 
(les  anciens  volcans  :  si  l'on  examine  les 
roches  des  montagnes,  on  y  trouve  du  | 
granit,  delà  chaux,  du  cristal  de  roche, 
(lu  talc,  des  pétrifications  curieuses,  du 
n)ica  brillant  comme  l'or  ou  l'argent, 
des  ardoises  de  diverses  nuances  ,  de 
Tocrc,  de  l'alun  ;  il  est  certain  que  le  fer, 
Tantimoine,  la  houille,  se  trouvent  alx)n- 
damment  au  sein  de  la  terre;  maison 
n'exploite  presque  point  de  mines.  Auprès 
de  Fontanges  et  de  la  Forêt  Noire,  l'alun 
suinte  naturellement  par  les  fentes  des 
ro(îhcrs  ,  M,  dans  un  ruisseau  voisin  qui, 
probablement  est  imprégné  de  cet  alun, 
les  toiles  et  les  fils  acquièrent  une  blan- 
clieur  éblouissante.  H  y  a  des  sources 
(]ui  dopo.sent  de  l'ocre  et  du  fer;  d  autres 
sont  chaudes.  Une  roche  des  environs 
de  (Jiaudes  -  Aiguës   contient  à  la  fois 
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lu  so  *,  (lu  bitume,  un  peu  d'arsenic 
t  d'argent.  La  rivière  de  Jordane  char- 
iait  autrefois,  dit-on,  des  paillettes  d'or 
lie  les  pauvres  ramassaient. 

Les  forets  du  Cantal ,  pour  la  plupart 
om posées  de  sapins ,  ont  beaucoup  di- 
niuué;  des  scieries  qu'on  a  établies  dans 
3  voisinage  en  ont  réduit  plusieurs  à 
noins  de  la  moitié,  parce  qu'au  lieu  de 
ianter,  on  ne  s'est  occupé  qu'à  abattre 
ans  ménagement. 

L'indigence  qu'on  remarque  en  par- 
>urant  les  campagnes  un  peu  éloignées 
îs  grandes  routes,  est  faite  pour  afïli- 
r.  Oïl  voit  des  familles  entières  par- 
ler  en   hiver  Tétable  avec  le  bétail , 
ir  avoir  chaud;  on  croirait  quelquefois 
rer  dans  une  hutte  de  Lapons  ou  de  Sa- 
cdes.  Dans  ces  étahles  on  tient  les 
ées ,  et  mtîinc  on  y  chante  et  on  v 
1  di'pit  (\c  la  misère.  Au  lieu  de  lit, 
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on  voit  une  grande  caisse  en  sapin  rem- 
plie de  paille,  avec  de  mauvaises  cou- 
vertures :  une  soupe  qui  n'est  pas  trop 
ragoûtante,  un  pain  lourd  et  indigeste, 
de  Teau  ou  du  petit  lait,  voilà  leur  nour- 
riture. 

Dans  Tarrondissement  d'Aurillac,  au 
moins,  presque  chaque  paysan  a  son  petit 
verger  ;  s'il  a  de  bons  fruits ,  il  les  porte 
à  la  ville,  ce  qui  le  met  à  même  de  se 
procurer  quelques  douceurs;  les  châtai- 
gnes lui  servent  de  nourriture.  Mais  dans 
les  arrondissemens  de  Murât  et  de  Saint- 
Flour,  les  arbres  fruitiers  sont  très- 
rares. 

Saint-Flour,  qui  nous  envoie  à  Paris 
ses  chaudronniers  ,  est  bâti  sur  des  ba- 
saltes et  en  pierre  de  lave  ;  mais  aussi 
mal  distribué  que  mal  bâti.  Ses  cinq 
mille  habitans  ont  leurs  maisons  comme 
perchées  sur  ime  coulée  de  lave  taillée 
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h  pic,  et  dominant  sa  h^ise  de  plus  de  ' 
trois  cents  pieds.  A  côté  du  chemin  qui 
conduit  de  la  ville  au  faubourg ,  la  roche 
qui  porte  Saint-Flour  présente  des  co- 
lonnes de  basalte  à  cinq  ou  six  pans, 
au-dessus  desquelles  repose  une  masse 
de  la  même  pierre  en  table,  et  de  lave. 

La  chaudronnerie  et  la  tannerie  sont 
les  principales-occupations  des  habitans. 
Cette  ville  a  donné  naissance  à  un  poète 
estimable  ,  Dubelloy ,  auteur  de  plu- 
sieurs tragédies  dont  les  sujets  sont  tirés 
de  riiistoire  nationale.  Il  a  fait  pour 
une  des  portes  de  sa  ville  natale  une 
inscription  ,  afin  de  constater  les  bienfaits 
de  Tévêque  Paul  de  Ribègue  envers 
Saint-Flour.  Cette  inscription  était  ter- 
minée par  les  deux  vers  suivans  : 

De  l'pfçlise  et  du  p.invre  il  accrut  l'hëritage; 
11  lèf^uc  à  ses  parens  les  heureux  qu'il  a  faits. 

Les  habitans    de   Saint-Flour    n'ont 
4.  3* 
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pas  besoin  d'aller  loin  pour  prendre  les 
eaux  :  ils  ont  dans  leur  voisinage  celles 
de  Ramhoud,  et  un  peu  plus  loin  celles 
de  Chaudes-Aiguës ,  nom  qui  signifie 
eaux  chaudes  ;  ces  eaux  thermales  sont 
très-utiles  aux  habitans.  Comme  le  bois 
est  assez  rare,  les  habitans  entretien- 
nent la  chaleur  dans  leurs  maisons  en 
faisant  passer  en  dessous,  des  rigoles  rem- 
plies de  ces  eaux. 

A  Vic-cn-Carladèz  ,  j'ai  traversé  la 
Cèrc  pour  me  rendre  à  Aurillac.  La 
Cère  coule  par  le  plus  beau  vallon  du 
pays,  couvert  d'un  tapis  de  verdure, 
et  ofl'rant  des  points  de  vue  pittores- 
ques ;  au-dessus  des  pâturages  et  des 
hameaux ,  on  voit  dominer  quelques 
chAleaux,  tels  que  ceux  de  Vixouxes  et 
Peslel ,  situés  sur  les  deux  bords  de  la 
rivière,  en  face  l'un  de  l'autre.  La  Gère 
fait    plusieurs    chutes   depuis   le  mont 
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Cantal 9  et  avant  d'ar^^IJiBr^^à  Vie,  où 
son  cours  se  ralentit  ;  elle  passe  ensuite 
clans  le  département  du  Lot ,  pour  se 
jeter  dans  la  Dordogne. 

Aurillac  est  situé  dans  un  autre  val- 
lon agréable,  celui  de  Jordane,  plus 
étroit  et  plus  tortueux  que  celui  de 
Gère.  Dans  le  haut,  ce  n'est  plus  qu'un 
défilé  oïl  la  rivière  de  Jordane  tombe 
d'abîme  en  abîme.  Des  masses  de  co 
Ion  nés  basaltiques  ajoutent  encore  à 
reffrt  pittoresque  de  cette  vallée. 

Aurillac  est  située  presque  à  l'extre 
mité  ;  et ,  a  une  demi-lieue  au-dessou 
de  la  ville,  la  Jordane,  rivière  abon 
dante  en  truites ,  se  réunit  à  la  Gère. 

Aurillac  a  dix  mille  âmes,  des  mai- 
sons couvertes  en  ardoises ,  d'assez  jolies 
rues ,  plusieurs  édifices  publics ,  tels 
(|u'un  collège,  un  hôtel-de-ville,  des  ca- 
sernes et  une  petite  salFe  de  spectacle. 


56  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

Iaï  chaudronnerie  n'est  pas  le  seul  objet 
(le  l'industrie  des  habitans  ;  ils  se  livrent 
aussi  à  la  fabrication  des  dentelles,  et 
ils  ont  plusieurs  fours  à  chaux.  Dans  ce 
canton  la  chaux  abonde  :  on  remarque 
(juVlle  est  remplie  de  petits^  coquillages. 
On  cultive  aussi  un  peu  de  froment,  ce 
(]ui  est  une  rareté  autour  du  mont  Cantal. 

Plusieurs  communes  envoient  de  bons 
fruits  à  Aurillac,  même  des  abricots, 
des  pêches  et  des  raisins  ;  les  pommes 
de  reinette  y  sont  excellentes,  et  les 
châtaignes  y  sont  très-communes. 

Aurillac  a  produit  plusieurs  hommes 
fameux,  entre  autres  le  savant  Gerbert 
(jui  fut  précepteur  de  deux  empereurs 
d  Allemagne ,  et  monta  au  trône  ponti- 
fical sous  le  nom  de  Silvestre  ii  ;  c'était 
un  prodige  de  savoir  au  dixième  siècle; 
il  cultivait  à  la  fois  les  mathématiques, 
la  nuisi([ue,  les  belles-lettres  et  la  mé- 
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leciiie  ;  le  cardinal  et  le  maréchal  de 
Noaillcs;  Piga'niol-de-la-Force,  auteur 
Tuiie  description  de  la  France  qui  a  été 
iucli[ue  temps  la  meilleure;  le  général 
[>elzons  ,  mort  dans  la  campagne  de 
Hussie  en  1812  ;  enfin  le  poète  Mainard 
itaient  nés  à  AuHIlac  :  le  dernier  fut 
irésideut  en  sa  ville  natale.  C'est  lui  qui 
■crivit  au  cardinal  de  Richeiieu  : 

Par  voir*  bumcnrls  monde  ttt  goaTernf  ; 
Vos  Tolontri  font  le  cilmc  tl  l'onpi 
VoDi  TODi  n«i  de  m«  voir  confina  , 
Loin  de  la  cour,  dans  mon  pctU  ménage. 
Mail  n'ttt'cr  rltn  que  d'^Ire  Lout  i  joi , 
De  n'iiioir  point  le  Fardeau  d'un  emploi . 
D'iiioir  itom|itf  U  rriinle  el  l'espérance  ? 
Ah  !  si  :e  ciel,  qui  me  traile  si  bien  , 
Av.iit  pilie'  de  vous  el  de  la  France  , 
Vnire  lionheur  sfraïl  égal  au  mien. 

l'rir  promt-nade,  pratiquée  par  les 
pauvres  de  la  ville  aux  frais  du  respec- 
tal>ie  Montyoïi,  fondateur  de  plusieurs 
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prix  annuels  à  Tlustitut  de  France,  et 
pendant  quelque  temps  intendant  delà 
Haute- Auvergne ,  était  décorée  autre: 
fois  d'un  obélisque  avec  une  inscription 
composée  par  Thomas  ;  ayant  été  ren- 
versé pendant  la  révolution,  cet  obé- 
lisque a  été  remplacé  depuis  par  une 
fontaine  en  forme  de  colonne.  Presque 
chaque  ville  d'Auvergne  a  ses  eaux,  mi- 
nérales sous  la  main  ;  Aurillac  a  dans 
son  voisinage  celles  dç  Péruche. 

D'Amillac,  j'ai  passé  à  la  petite  ville 
de  Salers  sur  l'Auze.  La  fertilité  de  ses 
environs  forme  un  contraste  frappant 
avec  la  stérilité  des  pics  qui  la  touchent. 
Cotte  ville  fait  comme  Mauriac ,  Murât, 
Pléaux  et  d'autres  petites  villes ,  le  com- 
merce des  chevaux ,  bestiaux ,  porcs  et 
fromages. 

A  Salers  ,  la  rivière  d'Auze  ,  qui  sort 
d'une  gorge   de  montagnes  ,    fait  une 
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e  d'environ  cent  pieds  :  c'est  une  des 
belles  cascades  de  l'AuVergne  ;  ce- 
lant il  y  en  a  une  aussi  belle ,  for- 
par   la  rivière,  de  Rue   à    Saint- 
[nas,  tout  au  nord  du  Cantal, 
auriac  ,   auprès   de   la  Dordogne , 
)as  trois  mille  âmes.  L'abbé  Chappe, 
astronome  ,  qui  mourut  en   Cali- 
ie  où  il  était  allé  faire  des  ol)serva- 
►  ,  était  de  cette  ville. 
n    passant  à  Apclion ,  j'ai  d'abord 
ï    l'ancien    château    do    la    famille 
janjîcs  ,   bati   sur  un  rocher  basal- 
» ,  autour  diujuel  on  trouve  des  co- 
es  (le*  hasalle  dispersées,  comme  si 
main  dévastatrice  avait  fait  ces  ra- 
s. 

\\  m'a  montré  ensuite  la  Fonsbou- 

%  bassin  oîi  jaiHit,  par  intervalles  plus 

oins  longs,  une  source  regardée  pour 

raison  comme  surnaturelle  par  le 


'i 
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peuple  ;  elle  reste  à  sec  pendant  des  années. 
Massiac  et  Murât  sont  situées  toutes 
deux  sur  l'Allagnon ,  et  ont  une  popu- 
lation de  deux  mille  six  cents  âmes 
chacune.  Murât  touche  au  pied  du  Can- 
tal ;  l'Allagnon  y  arrose  de  charmantes 
prairies  ;  les  maisons  reposent  sur  un 
innnense  rocher  de  basalte,  rempli  de 
colonnes  prismatiques  qui  ont  jusqu'à 

cinquante  pieds  de  hauteur;  plusieurs 
de  ces  colonnes  ne  présentent  pas  moins 
de  sept  à  huit  faces.  Murât  fabrique 
avec  assez  d'activité  de  la  mercerie ,  des 
chaudrons ,  des  draps  et  des  dentelles. 
J'ai  visité  encore  de  jolies  vallées, 
telles  que  la  Chailade  et  la  Dienne,  au 
bas  du  Puy-Mari.  Quelquefois  ces  vallées 
de  l'Auvergne  n'offrent  pas  beaucoup  de 
commodités  aux  voyageurs;  mais  les  as- 
])ccts  y  sont  très-variés  ;  les  prairies, 
arrosées  par  des  eaux  vives ,  y  déploient 
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I  verdure  émaillée  de  fleurs, 
liages  s'y  succèdent  à  peu  de 

Noiez  que  ce  département  a 
inné  le  jour  à  quelques  hommes 
i,  surtout  au  général  Milhaud 
é  de  Pradt ,  ancien  archevêque 
.es,    fameux  par  se«  ouvrages 

sur  lu  politique. 
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on  voit  une  grande  caisse  en  sapin  rem- 
plie de  paille,  avec  de  mauvaises  œu- 
vertures  :  une  soupe  qui  n'est  pas  trop 
ragoûtante,  un  pain  lourd  et  indigeste, 
(le  Toau  ou  du  petit  lait,  voilà  leur  nour- 
riture. 

Dans  l'arrondissement  d'Aurillac,  au 
moins,  presque  chaque  paysan  a  son  petit 
verger;  s'il  a  de  bons  fruits,  il  les  porte 
à  la  ville ,  ce  qui  le  met  à  même  de  se 
procurer  quelques  douceurs;  les  châtai* 
gnes  lui  servent  de  nourriture.  Mais  dans 
les  arrondissemens  de  Murât  et  de  Saint- 
Flour,  les  arbres  fruitiers  sont  très- 
rares. 

Saint-Flour,  qui  nous  envoie  à  Paris 
ses  chaudronniers  ,  est  bâti  sur  des  ba- 
saltes et  en  pierre  de  lave  ;  mais  aussi 
mal  distribué  que  mal  bâti.   Ses  cinq 

mille  habitans  ont  leurs  maisons  coimne 

« 

percliécs  sur  une  coulée  de  lave  taillée 
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à  pic,  et  dominant  sa  b^e  de  plus  de  ' 
trois  cents  pieds.  A  côté  du  chemin  qui 
conduit  de  la  ville  au  faubourg ,  la  roche 
qui  porte  Saint-Flour  présente  des  co- 
lonnes de  basalte  à  cinq  ou  six  pans, 
au-dessus  desquelles  repose  une  masse 
de  la  même  pierre  en  table,  et  de  lave. 

La  chaudronnerie  et  la  tannerie  sont 
les  principales-occupations  des  habitans. 
Celle  ville  a  donné  naissance  à  un  poète 
estimable  ,  Dubelloy  ,  auteur  de  plu- 
sieurs tragédies  dont  les  sujets  sont  tirés 
de  riiistoire  nationale.  Il  a  fait  pour 
une  des  portes  de  sa  ville  natale  une 
inscription  ,  afin  de  constater  les  bienfaits 
de  réve((ue  Paul  de  Ribègue  envers 
Saint-Flour.  Cotte  inscription  était  ter- 
minée par  les  deux  vers  suivans  : 

D«»  rpfîlise  et  (lu  pauvre  il  accrut  rhëritage; 
11  lègue  à  ses  parens  les  heureux  qu'il  a  faits. 

I^es  habitans    de   Saint-Flour    n'ont 
4.  3* 
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pas  besoin  d'aller  loin  pour  prendre  les 
eaux  :  ils  ont  dans  leur  voisinage  celles 
(le  Raniboud,  et  un  peu  plus  loin  celles 
de  Cliaudes-Aigues ,  nom  qui  signifie 
eaux  chaudes  ;  ces  eaux  thermales  sont 
très-utiles  aux  habitans.  Comme  le  bois 
est  assez  rare,  les  habitans  entretien- 
nent la  chaleur  dans  leurs  maisons  en 
faisant  passer  en  dessous,  des  rigoles  rem- 
plies de  ces  eaux. 

/V  Vic-cn-Carladèz  ,  j'ai  traversé  la 
Gère  pour  me  rendre  à  Aurillac.  La 
Gère  coule  par  le  plus  beau  vallon  du 
pays,  couvert  d'un  tapis  de  verdure, 
cl  offrant  des  points  de  vue  pittores- 
ques ;  au-dessus  des  pâturages  et  des 
hameaux ,  on  voit  dominer  quelques 
chAleaux,  tels  que  ceux  de  Vixouxes  et 
Pestcl ,  situés  sur  les  deux  bords  de  la 
rivière,  en  face  l'un  de  l'autre.  La  Gère 
fait    plusieurs   chutes  depuis   le  mont 
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Santal  y  et  avant  d'ar^^tjjgr^^à  Vie,  où 
on  cours  se  ralentit  ;  èOe  passe  ensuite 
lans  le  département  du  Lot ,  pour  se 
eter  dans  la  Dordogne. 

Aurillac  est  situé  dans  un  autre  val- 
on  agréable,  celui  de  Jordane,  plus 
îtroit  et  plus  tortueux  que  celui  de 
^ère.  Dans  le  haut ,  ce  n'est  plus  qu'un 
léfilé  oîi  là  rivière  de  Jordane  tombe 
fabîme  en  abîme.  Des  masses  de  co- 
Dîmes  basaltiques  ajoutent  encore  à 
'effet  pittoresque  de  cette  vallée. 

Aiu'illac  est  située  presque  h  l'extre 
nité;  et,  a  une  demi-lieue  au-dessou 
le  la  ville,  la  Jordane,  rivière  abon 
lante  en  truites ,  se  réunit  à  la  Gère. 

Aurillac  a  dix  mille  âmes,  des  mai- 
sons couvertes  en  ardoises ,  d'assez  jolies 
rui's ,  plusieur:>  édifices  publics ,  tels 
t|u'un  collège,  un  liôtel-de-ville,  des  ca- 
sernes et  une  petite  salle  de  spectacle. 
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La  chaudronnerie  n'est  pas  le  seul  objet 
de  l'industrie  des  habitans  ;  ils  se  livrent 
aussi  à  la  fabrication  des  dentelles,  et 
ils  ont  plusieurs  fours  à  chaux.  Dans  ce 
canton  la  chaux  abonde  :  on  remarque 
qu'elle  est  remplie  de  petits*- coquillages. 
On  cultive  aussi  un  peu  de  froment,  ce 
qui  est  une  rareté  autour  du  mont  Cantal. 

Plusieurs  communes  envoient  de  bons 
fruits  à  Aurillac,  même  des  abricots, 
des  pèches  et  des  raisins  ;  les  pommes 
(le  reinette  v  sont  excellentes ,  et  les 
châtaif]jnes  v  sont  très-communes. 

Aunllac  a  produit  plusieurs  hommes 
fameux,  entre  autres  le  savant  Gerbert 
qui  fut  précepteur  de  deux  empereurs 
d'Allemagne ,  et  monta  au  trône  ponti- 
fical sous  le  nom  de  Silvestre  ii  ;  c'était 
un  prodige  de  savoir  au  dixième  siècle; 
il  cultivait  à  la  fois  les  mathématiques, 
la  musique,  les  belles-lettres  et  la  xùkr 
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dcciiie  ;  le  cardinal  et  le  maréchal  de 
Noailles;  Pigàniol -de-la- Force ,  auteur 
d'une  description  de  la  France  qui  a  été 
i]uelt(iie  temps  la  meilleure;  le  général 
Dclzoïis  ,  mort  dans  la  campagne  de 
Bussie  en  i8ia  ;  enfin  le  poète  Mainard 
étaient  nés  à  Aurillac  :  le  dernier  fut 
président  en  sa  ville  natale.  C'est  lui  qui 
écrivit  au  cardinal  de  Richelieu  ; 

Far  votn  hniiicur  If  monde  eit  gonTcm^; 
Vot  Tolontrs  fbn>  le  cilmc  et  l'ongc; 
Voai  toai  rici  de  me  loir  confiai , 
Loin  de  la  cour,  dans  mon  pelît  ménage. 
Mai)  a'tit-ct  rien  que  i'tlte  tout  i  soi . 
ne  n'3Toir  point  le  fardeau  d'an  emploi, 
D'aioir  domple  In  crainte  et  l'espe'rance  ? 
Ah:  si  le  ciel,  qui  nie  traite  si  bien  , 
Arnit  pitié  deiouj  el  de  la  France, 
Vntre  bonheur  rtraiti<|>iilau  mien. 

lue  pronienatle,  pratiquée  par  les 
pauvres  de  la  ville  aux  frais  du  respec- 
lahle  Montyon,  fondateur  de  plusieurs 
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j)ri\  annuels  à  l'Institut  de  France,  et 
pendant  quelque  temps  intendant  delà 
llaute-x\u vergue,  était  décorée  aulrç; 
fois  d'un  obélisque  avec  une  inscription 
composée  par  Thomas  ;  ayant  été  ren- 
versé pendant  la  révolution,  cet  obé- 
lis([ue  a  été  remplacé  depuis  par  une 
fontaine  en  forme  de  colonne.  Presque 
chaque  ville  d'Auvergne  a  ses  eaux  mi- 
nérales sous  la  main  ;  Aurillac  a  dans 
son  voisinage  celles  dç  Péruche. 

J)' Aurillac,  j'ai  passé  à  la  petite  ville 
de  Salers  sur  l'Auze.  La  fertilité  de  ses 
environs  forme  un  contraste  frappant 
avec  la  stérilité  des  pics  qui  la  touchent. 
Cette  ville  fait  comme  Mauriac,  Murât, 
Fléaux  et  d'autres  petites  villes  ,  le  com- 
merce des  chevaux ,  bestiaux ,  porcs  et 
fromages. 

A  Salers ,  la  rivière  d'Auze  ,  qui  sort 
d'une  gorge   de  montagnes  ,    fait  une 
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chute  d'environ  cer  c'est  une  des 

vplus  belles  cascadi  s  l'Auvergne  ;  ce- 
pendant il  y  en  a  aussi  belle ,  for- 
mée par  la  rivière.  Rue  à  Saint- 
Thomas,  tout  au  nord  du  Cantal. 

Mauriac  ,  auprès  de  la  Dordogne , 
n'a  pas  trois  mille  âmes.  L'abbé  Chappe, 
bon  astronome  ,  qui  mourut  en  Cali- 
fornie où  il  était  allé  faire  des  observa- 
tions, était  de  cette  ville. 

En  passant  à  Apclion,  j'ai  d'abord 
visité  l'ancien  château  de  la  famille 
Chabanjies  ,  bâti  sur  un  rocher  basal- 
tique ,  autour  duquel  on  trouve  des  co- 
lonnes de  basalte  dispersées,  comme  si 
une  main  dévastatrice  avait  fait  ces  ra- 


vages. 


On  m'a  montré  ensuite  la  Fonsbou- 
doire,  bassin  oïl  jaillit,  par  intervalles  plus 
ou  moins  longs,  une  source  regardée  pour 
celte    raison  comme  surnaturelle  par  le 


I 
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peuple  ;elle  reste  à  sec  pendant  des  années. 
Massiac  et  Murât  sont  situées  toutes 
deux  sur  l'Allagnon ,  et  ont  une  popu- 
lation de  deux  mille  six  cents  âmes 
chacune.  Murât  touche  au  pied  du  Can- 
tal ;  l'Allagnon  y  arrose  de  charmantes 
prairies  ;  les  maisons  reposent  sur  un 
inunense  rocher  de  basalte,  rempli  de 
colonnes  prismatiques  qui  ont  jusquà 

cinquante  pieds  de  hauteur;  plusieurs 
de  ces  colonnes  ne  présentent  pas  moins 
de  sept  à  huit  faces.  Murât  fabrique 
avec  assez  d'activité  de  la  mercerie ,  des 
cliciudrons ,  des  draps  et  des  dentelles. 
J'ai  visité  encore  de  jolies  vallées, 
telles  que  la  Chailade  et  la  Dienne,  au 
bas  du  Puy-Mari.  Quelquefois  ces  vallées 
de  TAuvcrgne  n'offrent  pas  beaucoup  de 
commodités  aux  voyageurs;  mais  les  as- 
pects y  sont  très-variés  ;  les  prairies, 
arrosées  par  des  eaux  vives ,  y  déploient 


Je  verdure  éinaitléc  de  fleurs, 
villages  s'y  succèdent  à  peu  de 
;,  Notez  que  ce  département  a 
3onné  le  jour  à  quelques  hommes 
ns,  surtout  au  général  Milliaud 
)bé  dePradt,  aucieu  archevêque 
ioes ,  fameux  par  se,  ouvrages 
lis  sur  lu  politique. 


LFS    JEIJKKS    VOYAGEURS 


PUY-DE-nOME. 


De  Clermont-Fcrrand. 

QroiQiK  j'aie  changé  de  dépari 
les  aspects  sont  h  peu  près  semh 
De  iiicnuî  ([ue  le  Cantal  domine 
iiioiiragnes  de  la  Tlaiite-Auvergi 
incine  le  Piiy-de-Dome  s'élève  au- 
d\iii  groupe  de  montagnes  qui  co 
le  sol  du  département. 

Dans  ce  groupe,  on  disting 
gnmd  nond)re  d'anciens  cratères 
cans  :  d(\s  courans  de  laves  sont, 
nus  distinctement  sur  les  flancs 
pied  de  ces  montagnes  volçs^ 
dans  quelques  vallées,  ces  laves  £ 
des  masses  énormes  ;  on  y  a  pei 
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carrières,  pour  en  lirer  des  piei;res  à 
bâtir;  il  y  a  des  carrières  de  laves  que 
Ton  exploite  depuis  six  à  huit  siècles. 
Des  colonnes  de  basalte  se  présentent 
en  plusieurs  endroits ,  auprès  et  au-des- 
sus des  anciennes  coulées  de  matières 
volcaniques  ;  on  trouve  aussi  des  masses 
de  pouzolane ,  comme  dans  le  ,voisi- 
nage  des  volcans  d'Italie ,  de  la  pierre- 
ponce,  etc.  Immédiatement  autour  du 
Puy-de-Dôme  qui  s'élève  à  huit  cent  vingt 
toises ,  se  groupent  le  Manson  ,  le  Sar- 
coui  ,  le  (^lierson  ,  le  Nid-de-Poule  et 
d'autres  montagnes  volcanisées;  et  au 
pied  de  ces  vieux  volcans  ,  s'étend  la 
grande  plaine  de  la  Limagne ,  une  des 
plus  fertiles  qu'il  y  ait  en  France  ;  les 
vignes ,  les  vet'gers ,  les  champs  à  grains 
et  à  chanvre ,  et  les  bois ,  la  couvrent 
toute  entière.  C'est  une  chose  surpre- 
nante que  cette  fertilité  au  bas  des  mon- 
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tagnes  qui,  dans  uue  haute  antiquité, 
ont  été  bouleversées  par  les  feux  souter- 
rains. 

Mais  telle  est  du  destin  la  consolante  loi  : 

Les  biens  naissent  des  maux.  Prodigue  de  verdure, 

Ce  sol  enfin  mûri ,  rend  tout  avec  usure. 

Alors  ces  doux  objets ,  ce  cruel  souvenir, 

Les  désastres  passés  et  les  biens  à  venir. 

Ces  laves  et  ces  fleurs  ,  ces  rocs ,  ces  fraîches  ombres, 

Abandonnent  notre  âme  à  des  pensers  moins  sombres; 

L'homme  rêve  à  ses  maux ,  sans  en  être  attriste, 

Et  la  mélancolie  accroît  la  volupté'. 

Delille  ,  i'Imoffinaiûm,  lU. 


Il  faut  distinguer  des  Monts-Domes, 
une  chaîne  qui  se  prolonge  dans  le  midi 
du  département ,  et  qui  est  moins  re- 
marquable par  ses  restes  volcaniques, 
que  par  ses  beaux  pâturages  ;  ce  sont 
les  Monts  -  d'Or ,  sur  lesquels  naît  la 
Dordogne.  De  nombreux  troupeaux  y 
paissent  pendant  la  belle  saison ,  et  l'on 
y  façonne   une  quantité   de   fromages, 
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V 

x)inme  au  Cantal  ;  les  Monts-Dômes 
)nt  pareillement  de  beaux  pâtura- 
;es ,  et  l'on  y  engraisse  une  quantité  de 
)estiaux. 

Il  règne  plus  d'industrie  et  de  com- 
nerce  dans  ce  département  que  dans. 
?elui  du  Cantal;  et,  comme  Je  sol  en 
«t  fertile  dans  les  plaines ,  il  y  a  aussi 
»lus  d'aisance  chez  les  liabitans  des 
ampagnes,  et  il  en  émigré  beaucoup 
iioins;  les  villes  sont  plus  considéra- 
»les ,  et  offrent  plus  de  ressources  au 
oyageur  et  à  l'artisan. 

Il  est  peu  de  campagnes  plus  riches 
t  mieux  cultivées  que  les  environs 
Wmhert.  La  Dore,  qui  les  traverse, 
n  augmente  encore  la  fertilité ,  les  rend 
liis  pittoresques ,  et  entretient  le  mou 
eniout  des  manufactures  qui  y  sont  ré- 
andues.  Les  beaux  papiers  qu'on  y  fa- 
rique  sont  employés  en   France  et  au 
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j)ri\  annuels  à  l'Institut  de  France,  et 
jxndant  quelque  temps  intendant  de  la 
llaute-iVu vergue ,  était  décorée  aulre: 
fois  d'un  obélisque  avec  une  inscription 
composée  par  Thomas;  ayant  été  ren- 
versé pendant  la  révolution,  cet  obé- 
lisque a  été  remplacé  depuis  par  une 
fontaine  eu  forme  de  colonne.  Presque 
chaque  ville  d'Auvergne  a  ses  eaux  mi- 
nérales sous  la  main  ;  Aurillac  a  dans 
son  voisinage  celles  dç  Péruche. 

D'Aurillac,  j'ai  passé  à  la  petite  ville 
de  Salers  sur  l'Auze.  La  fertilité  de  ses 
environs  forme  un  contraste  frappant 
avec  la  stérihté  des  pics  qui  la  touchent. 
Cotte  ville  fait  comme  Mauriac,  Murât, 
Pléaux  et  d'autres  petites  villes ,  le  com- 
merce des  chevaux ,  bestiaux ,  porcs  et 
fromages. 

A  Salers ,  la  rivière  d'Auze ,  qui  sort 
d'une  gorge   de  montagnes  ,    fait  une 
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iite  d'environ  cent  pieds  :  c'est  une  des 
18  belles  cascades  de  l'AuVergne  ;  ce- 
ndant  il  v  ^^n  a  une  aussi  belle ,  for- 
?e  par  la  rivière,  de  Rue  à  Saint- 
omas,  tout  au  nord  du  Cantal. 
Mauriac  ,  auprès  de  la  Dordogne , 
pas  trois  mille  âmes.  L'abbé  Chappe, 
:i  astronome  ,  qui  mourut  en  Cali- 
nic  où  il  était  allé  faire  des  ol)serva- 
ns,  était  de  celte  ville. 
En  passant  à  Apclion ,  j'ai  d'abord 
ité  l'ancien  château  do  la  famille 
abanjics  ,  bâti  sur  un  rocher  basal- 
ue  ,  autour  du([uel  on  trouve  des  cô- 
nes (le  hasallc  dispersées,  comme  si 
?.  main  dévaslatrice  avait  fait  ces  ra- 


ces. 


l)n  m'a  montré  ensuite  la  Fonsbou- 
re,  bassin  où  jaillit,  par  intervalles  plus 
moins  longs, une  source  regardée  pour 
te    raison  comme  surnaturelle  par  le 
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peuple  ;  elle  reste  à  sec  pendant  des  années. 
Massiac  et  Murât  sont  situées  toutes 
deux  sur  l'Allagnon ,  et  ont  une  popu- 
lation de  deux  mille  six  cents  âmes 
chacune.  Murât  touche  au  pied  du  Can- 
tal; l'Allagnon  y  arrose  de  charmantes 
prairies  ;  les  maisons  reposent  sur  un 
innnense  rocher  de  basalte,  rempli  de 
colonnes  prismatiques  qui  ont  jusqu'à 

cinquante  pieds  de  hauteur;  plusieurs 
de  ces  colonnes  ne  présentent  pas  moins 
de  sept  à  huit  faces.  Murât  fabrique 
avec  assez  d'activité  de  la  merôerie ,  des 
chaudrons ,  des  draps  et  des  dentelles. 
J'ai  visité  encore  de  jolies  vallées, 
telles  que  la  Chailade  et  la  Dienne,  au 
bas  du  Puy-Mari.  Quelquefois  ces  vallées 
de  l'Auvergne  n'offrent  pas  beaucoup  de 
commodités  aux  voyageurs;  mais  les  as- 
pects y  sont  très-variés  ;  les  prairies, 
arrosées  par  des  eaux  vives ,  y  déploient 
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le  belle  verdure  émaillée  de  (leurs, 
les  villages  s'y  succèdent  à  peu  de 
staace.  Noicz  que  ce  département  a 
icore  donné  le  jonr  à  quelques  hommes' 
arquans,  surtout  au  général  Milhaud 
à  l'abbé  dePradt,  ancien  arclievèque 
Malines ,  fameux  par  se»  ouvrages 
irituels  sur  la  politique. 
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PUY-DE-DOME. 


Se  ClemiDM-Fprrand. 

QroiQrEJ'aiecliangé  de  départenieti 
les  aspects  suiit  à  peu  près  semblaUc^ 
DciiiL-iiir  tjue  le  CanUii  domine  surte 
montagnes  de  la  Haitte-Auvei"gne,  if 
inêine  le  Puy-de-Dôme  s'élève  ail-dessii! 
d'un  giuiipc  de  montagnes  qui  (wiwkhI 
le  sol  du  département. 

Dans  ce  groupe,  on'  distingpÇ'iiN 
gnuid  noudire  d'anciens  crgtèrea  de  vnl 
eans  :  dos  courans  de  laves  soal  rei""- 
nus  <lislinctement  sur  tes  (la&fii  et  iHi 
pied  de  ces  montagnes  voli 
dans  quelques  vallées,  ces  laves 
des  masses  énormes  :   on 


r 
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carrières,  pour  en  lirer  des  piei;res  à 
bâtir  ;  il  y  a  des  carrières  de  laves  que 
l'on  exploite  depuis  six  à  huit  siècles. 
Des  colonnes  de  basalte  se  présentent 
en  plusieurs  endroits ,  auprès  et  au-des- 
sus des  anciennes  coulées  de  matières 
volcaniques  ;  on  trouve  aussi  des  masses 
de  pouzolane ,  comme  dans  le  voisi- 
nage des  volcans  d'Italie ,  de  la  pierre- 
ponce,  etc.  Immédiatement  autour  du 
Puy-de-Dôme  qui  s'élève  à  huit  cent  vingt 
toises,  se  groupent  le  Manson  ,  le  Sar- 
coui  ,  le  Clierson  ,  le  Nid-de-Poule  et 
d'autres  montagnes  volcanisées;  et  au 
pied  de  ces  vieux  volcans  ,  s'étend  la 
grande  plaine  de  la  Limagne ,  une  des 
plus  fertiles  qu'il  y  ait  en  France  ;  les 
vignes,  les  vet'gers,  les  champs  à  grains 
et  à  chanvre ,  et  les  bois ,  la  couvrent 
toute  entière.  C'est  une  chose  surpre- 
nante que  cette  fertilité  au  bas  des  mon- 
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tagnes  qui,  dans  uue  haute  antiquité, 
ont  été  bouleversées  par  les  feux  souter- 
rains. 

Mais  telle  est  du  destin  la  consolante  loi  : 

Les  biens  naissent  des  maux.  Prodigue  de  verdure, 

Ce  sol  enfin  mûri ,  rend  tout  avec  usure. 

Alors  ces  doux  objets ,  ce  cruel  souvenir, 

Les  de'sastres  passés  et  les  biens  à  venir. 

Ces  laves  et  ces  fleurs  ,  ces  rocs ,  ces  fraîches  ombres, 

Abandonnent  notre  âme  à  des  pensers  moins  sombres; 

L'homme  rêve  à  ses  maux ,  sans  en  être  attristé, 

Et  la  mélancolie  accroît  la  volupté. 

Delille  ,  i'Imaffinaii<m,  lU. 

Il  faut  distinguer  des  Monts-Dômes, 
une  chaîne  qui  se  prolonge  dans  le  midi 
du  département ,  et  qui  est  moins  re- 
marquable par  ses  restes  volcaniques, 
que  par  ses  beaux  pâturages  ;  ce  sont 
les  Monts  -  d'Or  ,  sur  lesquels  naît  la 
Dordogne.  De  nombreux  troupeaux  y 
paissent  pendant  la  belle  saison ,  et  Ton 
y  façonne   une  quantité   de   fromages, 


EN    FRANCE.  65 

comme  au  Cantal  :  les  Monts-Domes 
ont  pareillement  de  beaux  pâtura- 
ges ,  et  l'on  y  engraisse  une  quantité  de 
bestiaux. 

Il  règne  plus  d'industrie  et  de  com- 
merce dans  ce  département  que  dans, 
celui  du  Cantal;  et,  comme  Je  sol  en 
jest  fertile  dans  les  plaines  ,  il  y  a  aussi 
plus  d'aisance  chez  les  liabitans  des 
campagnes,  et  il  en  émigré  beaucoup 
moins;  les  villes  sont  plus  considéra- 
bles ,  et  offrent  plus  de  ressources  au 
voyageur  et  à  l'artisan. 

Il  est  peu  de  campagnes  plus  riches 
et  mieux  cultivées  que  les  environs 
dWmbert.  La  Dore,  qui  les  traverse, 
en  augmente  encore  la  fertihté ,  les  rend 
plus  pittoresques ,  et  entretient  le  mou 
vemciit  des  manufactures  qui  y  sont  ré- 
pandues. Les  beaux  papiers  qu'on  y  fa- 
brique sont  employés  en   France  et  au 

/i.  '  y. 


dont  la  plupart  des  bàtimeni 
truits.  Ces  pierres  sont  uni 
granit,  assez  commun  dan 
]>our  qu'on  l'emploie  même 
vues. 

Des  cainelots ,  étamines 
rubans  et  lacets  sons  fourn 
très  fabriques  de  cette  ville 
sept  mille  âmes.  Issoire,  qi 
quittant  Ambert,  a  beauct 
dans  les  temps  de  l'odieuse 
siégée  par  le  dnc  de  Guise 
ne  se  rendit  qu'après  avoir 
belle  résistance.  Les  habita 
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de  la  guerre ,  le  ^  n  :  < 
les  vaincus  dans  Y  e 
les  livra  désarmé»  la 
dats ,  ivres  de  sai  , 
vin.  Au  milieu  du  m  cre 
die  terrible  éclata  sur  la  ville,  et  un  dé- 
luge inonda  cette  cité  ,  déjà  baignée 
dans  le  sang. 

Rebâtie  et  repeuplée  depuis  un  second 
siège  qu'elle  soutint  en  i  Sgo ,  la  ville 
d'Issoire  compte  actuellement  cinq  mille 
habitans;  elle  a  remplacé  par  de  belles 
promenades  ses  anciens  remparts.  Elle 
est  située  à  une  demi  -  lieue  de  l'Allier, 
sur  la  grande  route  de  Clermont  à  St.- 
Flour,  et  dans  une  plaine  fertile  que  les 
eaux  de  la  Couse  divisent  agréablement. 
Dans  son  conte  de  Jeannot  et  Colin  y 
Voltaire  la  dit  plaisamment  :  «  fameuse 
dans  tout  runivcrs  par  son  collège  et  ses 
chaudrons.  »  Cette  réputation  ne   s'est 
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guère  soutenue  ;  Issoire  a  une  église  fort 
ancienne,  et  une  place  immense  où  se 
tiennent  les  foires. 

I^a  Bourdaisière  d'Estrées  ,  mère  de 
cette  belle  Gabrielle,  auprès  de  qui  Hen- 
ri IV  oublia  quelquefois  et  son  devoir  et  sa 
gloire,  fut  massacrée  à  Issoire  dans  une 
émeute  populaire ,  qui  éclata  en  décem- 
bre i5c)0l. 

Un  bomme  fameux  a  reçu  le  jour 
dans  les  murs  d'Issoire;  c'est  le  chance- 
lier Duprat,  qui  persuada  à  François  i*' 
de  s'arroger  la  nomination  des  évêques 
au  préjudice  des  diocèses,  et  d'intro- 
duire en  France  la  vénalité  des  charges 
de  magistrature  pour  se  procurer  de 
l'argent. 

Depuis  Issoire  jusqu'au  Mont- d'Or, 
on  traverse  un  terrain  couvert  de  pierres 
et  roches  volcaniques  et  d'autres  curio- 
sités naturelles.  Auprès  du  village  de 
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l^-  Perriers  on  voit  un  rocher  isolé  comme 
un  obélisque,  ayant  été  détaché  de  la 
montagne  par  un  éboulement.  Le  som- 
met porte  les  ruines  d'une  tour  antique , 
et  les  flancs  du  rocher  sont  percés  de 
plusieurs  excavations,  où  l'on  prétend 

1  "^que  des  hommes  ont  demeuré.  Au  vil- 

^'  lage  deVernet  on  m'a  fait  voir  des  cris- 
tallisations transparentes  :  elles  ont  été 
long-temps  recherchées  des  Espagnols, 

*^  bien  qu'elles  fussent  trop  tendres  pour 
recevoir  une  taille  fine  et  vive. 

I>a  petite  ville  de  Besse  est  cernée  de 
montagnes  volcaniques  ;  au  haut  d'une 
de  ces  montagnes  s'enfonce,  dans' un  an- 
cien cratère,  à  ce  que  Ton  croit,  un  lac 
très-profond,  appelé  Pavin,  couronné 
d'une  pelouse,  et  entouré  de  coteaux 
lK)isés ,  que  Ton  ne  peut  exploiter  qu'en 
hiver,  lorsque  le  lac  est  couvert  de  glace. 
Un    ruisseau   s'échappe   de  ce  lac,  et 
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tombe  du  haut  d'un  roc,  avant  d'arr 
dans  la  plaine. 

Aux  environs  de  Besse,  coulent  a 
des  sources  d'eau  minérale  ;  ce  sont  ci 
de  Condat;  mais  en  ce  genre  de  soui 
le  département  est  si  riche,  que  je  ne 
même  les  citer  toutes.  Cependant  les 
fameuses  sont  celles  du  Mont-d'Or, 
fréquentent  chaque  été  un  grand  noi 
de  malades.  Quelques  restes  de  > 
édifices  prouvent  que  c'est  depuis  1 
temps  que  l'on  connaît  l'efficacité  d 
eaux.  Elles  sont  très-chaudes,  et  jo 
au  climat  pur  de  ces  montagnes,  et 
beauté  des  sites ,  elles  agissent  ord 
rement  d'une  manière  salutaire  su; 
infirmes. 

Le  Mont-d'Or  possède  encore  d'aï 
sources  minérales;  ce  sont  celles  del 
boule. 

Entre   le    Mont-d'Or   et   le  Pu} 


\ 
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hpdôme,  il  n'y  a  qu'une  distance  de  quel- 
les lieues ,  et  entre  la  base  de  c^  Puy 
?ibt  l'Allier ,  est  situé  le  chef-lieu  du  dé- 
t  fartement.  Clermout  a  pris  le  double 
^  pom  de  Clermont-Ferrand ,  depuis  que 
s  le  bourg  ou  la  petite  ville  de  Ferrand , 
Il  ndis  éloignée  d'un  quart  de  lieue ,  y  a 
^  |té  réunie.   C'est    une   ville   d'environ 
^  irente-cinq  mille  Ames ,  située  sur  une 
.  éminence  abondante  en  sources,  entre 
I  les  petites  rivières  d'Artières  et  de  Be- 
dat ,  qui  se  jettent  plus  bas  dans  l'Allier. 
Beaucoup  de  maisons  et  édifices  publics 
sont  construits  en  laves  tirées  des  car- 
rières de  Volvic,   et   ayant  une  teinte 
noire  ,    ce  (|ui  ajoute  à  la  laideur  des 
vieilles   maisons   et    des    rues    étroites. 
Vlais  une  partie  de  la  ville  est  bien  ba- 
ie ,  percée  de  nies  larges  ,  et  munie  de 
;raniles  |)lares,  dont  (juelques-unes  sont 
irrosées   |)ar   des   fontaines;   les   places 


l 
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(lu  Taureau  et  de  Champein  mer: 
d'être  vues. 

Le  siège  épiscopal  de  Clermont 
Massillon  pour  évêque.  La  cathédi 
bâtie  en  laves  à  la  manière  gothiqi 
en  dehors  une  teinte  noire  ;  elle  n'a  j 
été  achevée.  Dans  le  collège ,  bel  é( 
qui  anciennement  servait  aux  jésu 
est  placée  la  bibliothèque  et  le 
musée  d'histoire  naturelle.  J'ai  ei 
remarqué  la  salle  de  spectacle  e 
halles,  où  se  débitent  beaucoup  de  g 
et  de  toiles. 

Clermont  fait  en  général  un  g 

commerce  de  denrées  ;  elle  a  des  d< 
de  fromages  d'Auvergne ,  de  chanvn 

département ,  de  vins  ,  etc.  Ce  qi: 

ville  fabrique  elle-même,  consist 

tannerie,  papeterie  et  carterie ,  faïe 

chandelles  et  confitures ,    surtout 

pâtes  d'abricots.  Clermont  est  aussi 
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trepôt  d'une  partie  des  marchandises 
^briquées  à  l'aris,  Lyon,  Tours,  elc. , 
jlt  destinées  pour  le  midi  de  la  France  ; 
Inssi  beaucoup  de  maisons  s'occupent 
H  dû  commerce  de  commission. 
■'  De  bonnes  auberges  et  de  jolies  pro- 
menades attendent  les  voyageurs.  Dans 
un  enclos  qui  appartenait  à  l'abbaye  de 
Saint-Ailyre,  coule  une  source  tellemeut 
chargée  de  parties  terreuses,  qu'elle 
couvre  de  sédimens  tous  les  objets  qu'elle 
rencontre  dans  son  cours.  Elle  a  exhiiussé 
ainsi  ses  rives,  de  manière  à  former  une 
espèce  d'aquéduc,  jusqu'au  ruisseau  où 
îlle  débouciie.  Une  planche  jetée  sur  ce 
rnisseau  a  été  pareillement  couverte  de 
iédiniejis  à  une  hauteur  considérable,  et 
iu  point  de  faire  naître  un  pont  ou  une 
arcade  naturelle.  I^  rue  nommée  rve 
lies  rau.1-  est  presque  entièrement  pavée 
Je  ras  sédimens  jaunâtres  devenus  pier- 
.',.  3.. 
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rcs.  Le  proj)riélairc  de  l'enclos  a  fait 
iiuTusler  une  foule  d'objets,  tels  que 
fruits,  petits  paniers  remplis  de  mousse 
ou  de  coquillages ,  de  petits  animaux,etc/, 
(juil  vend  à  ceux  qui  visitent  la  sources. 
A  ne  voir  que  l'enduit  pierreux  de  ces 
objets ,  on  dirait  qu'ils  sont  tout-a-fait 
pétrifiés. 

l!  existe  dans  Clermont  et  aux  envi- 
rons plusieurs  fontaines  du  même  genre, 
mais  qui  incrustent  moins. 

(^'esl  à  Clermont  que  naquit  ce  che- 
valier d'Assas  qui  sauva  le  camp  français 
sur  le  Rliin  d'une  surprise  tfe  nuit,  en 
doiuiant  l'éveil  par  ses  cris,  au  risque 
de  la  vie  qu'il  perdit  en  effet  sous  les 
bayonnettes  des  ennemis.  Ij'abbé  Girard, 
auteur  d'un  excellent  ouvrage  sur  les 
sjti07iym.es ^  le  profond  penseur  et  géo- 
mètre Pascal,  auteur  des  Lettres  Pro- 
vinciales ,    l'académicien   Thomas  ,  k 
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mordiint  Clwiiiplort  ,  éliiieiil  de  cclln 
ville,  où  est  m-  aussi  M,  Hulaurc,  an- 
cien membre  de  la  Oonveution  nationale , 
et  auteur  d'une  Histoire  de  Paris  pleine 
de  recherches  sjivantcs  «t  judicîeusenient 
fixposc^es.  r^  poète  Delille  naquit  au 
village  de  (Ihanonat,  dont  il  rappelle 
le  souvenir  en  plusieurs  passages  de  ses 
poèmes.  Dans  eeliii  de  X Imagination , 
publié  dans  sa  vieillesse,  il  s'écrie  : 

Dniil  I»  bnis  cl  Iri  prci .  tl  k>  aspEcli  toachans . 

pFuf-éLre  ont  fait  i)r  moi  \e  po^W  des  Ehumps  ! 
Aili'u  .  dijiii  Chanuiiiit.  .lAïtu  frais  paysagr! 
Il  iemlilp  iiu'un  iiiiirc  air  iiarfume  ïos  rivage»; 

>i  .lit  tnJunnt  la  jule  cl  rendu  mon  prinlemps. 

I  ne  grotte,  à  laquelle  on  arrive  par 
uiir  espèce  de  délilé ,  laisse  échapper  plu- 
Mciirs  sources  à  la  fois,  qui,  réunies  en 
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dehors  pour  le  dessin ,  les  gravures  et 
les  éventails.  L'intérieur  d'Ambert  est 
triste  et  sombre.  Cela  vient  non-seule- 
ment du  peu  de  largeur  des  rues,  mais 
encore  de  la  couleur  grise  des  pierres 
dont  la  plupart  des  bâtimens  sont  cons- 
truits. Ces  pierres  sont  une  espèce  de 
granit,  assez  commun  dans  le  canton 
])our  qu'on  l'emploie  même  à  paver  les 
rues. 

Des  camelots  ,  étamines ,  épingles , 
lubans  et  lacets  sons  fournis  par  d'au- 
tres fabriques  de  cette  ville  peuplée  de 
sept  mille  âmes.  Issoire ,  que  je  vis  en 
quittant  Ambert,  a  beaucoup  souffert 
dans  les  temps  de  l'odieuse  ligue.  As- 
siégée par  le  duc  de  Guise,  cette  ville 
ne  se  rendit  qu'après  avoir  fait  la  plus 
belle  résistance.  Les  habitans  devaient 
être  assurés  de  leur  vie  et  de  leurs 
biens  ;    mais  loin  de  respecter  les  lois 
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de  la  guerre ,  le  vainqueur  cruel  réunit 
les  vaincus  dans  Téglise  principale ,  et 
les  livra  désarmés  à  la  fureur  des  sol 
dats ,  ivres  de  sang ,  dé  débauche  et  de 
vin.  Au  milieu  du  massacre ,  un  incen- 
die terrible  éclata  sur  la  ville,  et  un  dé- 
luge inonda  cette  cité  ,  déjà  baignée 
dans  le  sang. 

Rebâtie  et  repeuplée  depuis  un  second 
siège  qu'elle  soutint  en  i  Sgo ,  la  ville 
d'Issoire  compte  actuellement  cinq  mille 
habitans;  elle  a  remplacé  par  de  belles 
promenades  ses  anciens  remparts.  Elle 
est  située  à  une  demi  -  lieue  de  l'Allier, 
sur  la  grande  route  de  Clermont  à  St.- 
Flour,  et  dans  une  plaine  fertile  que  les 
eaux  de  la  Couse  divisent  agréablement. 
Dans  son  conte  de  Jeaiinot  et  Colin  ^ 
Voltaire  la  dit  plaisamment  :  «  fameuse 
dans  tout  ruiuvcrs  par  son  collège  et  ses 
chaudrons.  »  Cette  réputation  ne   s'est 
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guère  soutenue  ;  Issoire  a  une  église  fort 
ancienne,  et  une  place  immense  où  se 
tiennent  les  foires. 

I^a  Bourdaisière  d'Estrées  ,  mère  de 
cette  belle  Gabrielle,  auprès  de  qui  Hen- 
ri IV  oublia  quelquefois  et  son  devoir  et  sa 
gloire,  fut  massacrée  à  Issoire  dans  une 
émeute  populaire ,  qui  éclata  en  décem- 
bre 1599.. 

Un  homme  fameux  a  reçu  le  jour 
dans  les  murs  d'Issoire;  c'est  le  chance- 
lier Duprat,  qui  persuada  à  François  i*' 
de  s'arroger  la  nomination  des  évêques 
au  préjudice  des  diocèses,  et  d'intro- 
duire en  France  la  vénalité  des  charges 
de  magistrature  pour  se  procurer  de 
l'argent. 

Depuis  Issoire  jusqu'au  Mont- d'Or, 
on  traverse  un  terrain  couvert  de  pierres 
et  roches  volcaniques  et  d'autres  curio- 
sités naturelles.  Auprès  du  village  de 
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Ç-  Penriers  on  voit  un  rocher  isolé  comme 
un  obélisque,  ayant  été  détaché  de  la 
montagne  par  un  éboulement.  Le  som- 
met porte  les  ruines  d'une  tour  antique, 
et  les  flancs  du  rocher  sont  percés  de 
plusieurs  excavations,  où  Ion  prétend 
^^ifae  des  hommes  ont  demeuré.  Au  vil- 
*  lege  deVernet  on  m'a  fait  voir  des  cris- 
tallisations transparentes  :  elles  ont  été 
long-temps  recherchées  des  Espagnols, 
bien  qu'elles  fussent  trop  tendres  pour 
recevoir  une  taille  fine  et  vive. 

IjSl  petite  ville  de  Besse  est  cernée  de 
montagnes  volcaniques  ;  au  haut  d'une 
de  ces  montagnes  s'enfonce,  dans* un  an- 
cien cratère,  à  ce  que  Ton  croit,  un  lac 
très-profond,  appelé  Pavin,  couronné 
d'une  pelouse,  et  entouré  de  coteaux 
lK)isés ,  que  Ton  ne  peut  exploiter  qu'en 
hiver,  lorsque  le  lac  est  couvert  de  glace. 
Un    ruisseau   s'échappe   de  ce  lac,  et 
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é 

tombe  du  haut  d'un  roc,  avant  d'arriver 
dans  la  plaine. 

vVux  environs  de  Besse,  coulent  aussi 
des  sources  d'eau  minéralç;  ce  sont  celles 
de  Condat;  mais  en  ce  genre  de  sources, 
le  département  est  si  riche,  que  je  ne  puis 
même  les  citer  toutes.  Cependant  les  plus 
fameuses  sont  celles  du  Mont-d'Or,  qpe 
fréquentent  chaque  été  un  grand  nombre 
de  malades.  Quelques  restes  de  vieux 
édidces  prouvent  que  c'est  depuis  long- 
temps que  Ion  connaît  l'efBcacité  de  ces 
eaux.  Elles  sont  très-chaudes,  et  jpintfê 
au  climat  pur  de  ces  montagnes,  et  àU 
heauté  des  sites,  elles  agissent  ordinai- 
rement d'une  manière  salutaire  sur  les 
infirmes. 

Le  Mont-d'Or  possède  encore  d'autres 
sources  minérales;  ce  sont  celles  deBou^ 
houle. 

Entre   le    Mont-d'Or   et   le  Puv-tl«- 


m 
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Dôme ,  il  n'y  a  qu'une  dis  1- 

ques  lieues,  et  entre  la  ce  ' 

et  l'Allier ,  est  siti     le  c 

Eartement.  Clerm  is  le 

om  de  Clermont-Fer         , 
ï  bourg  ou  la  pet    ;  vil  I  , 

^^  |adis  éloignée  d'ur  quart        liei       y  a 
'  ieté  réunie.   C'est        e  ville   d'environ 
Irente-cinq  mille  ai     s ,  située  sur  une 
éminence  abondante  en  sources,  entre 
I  les  petites  rivière*  d'Artières  et  de  Be- 
dat ,  qui  se  jettent  plus  bas  dans  l'Allier. 
Bi^aucoup  de  maisons  et  édifices  publics 
sont  construits  en  laves  tirées  des  car- 
rières de  Volvic,   et  ayant  une  teinte 
noire  ,    ce  (|ui  ajoute  à  la  laideur  des 
vieilles   maisons   et    des    rues    étroites. 
Mais  une  partie  de  la  ville  est  bien  ba- 
ie, percée  de  rues  larges  ,  et  munie  de 
;rarules  |)lares,  dont  ([uel(jues-unes  sont 
irrosées   par   des   fontaines;   les   places 
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du  Taureau  et  de  Champein  méritent 
d'être  vues. 

IjO  siège  épiscopal  de  Clermoat  a  eu 
Massillon  pour  évêque.  La  cathédrale,, 
bâtie  en  laves  à  la  manière  gothique,  a 
en  dehors  une  teinte  noire  ;  elle  n'a  point 
été  achevée.  Dans  le  collège ,  bel  édifice 
qui  anciennement  servait  aux  jésuites, 
est  placée  la  bibliothèque  et  le  petit 
musée  d'histoire  naturelle.  J'ai  encore 
remarqué  la  salle  de  spectacle  et  les 
halles,  où  se  débitent  beaucoup  de  grains 
et  de  toiles. 

Clermont  fait  en  général  un  grand 

commerce  de  denrées  ;  elle  a  des  dépots 
de  fromages  d'Auvergne ,  de  chanvres  du 

département ,  de  vins  ,  etc.  Ce  que  la 

ville  fabrique  elle-même,  consiste  en 

tannerie,  papeterie  et  carterie ,  faïeuce, 

chandelles  et   confitures ,    surtout  des 

pâtes  d'abricots.  Clermont  est  aussi  len- 


I 
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une  partie  des  marchandises 
is  à  Paris,  Lyon,  Tours,  elc. , 
ées  pour  le  midi  de  la  France  ; 
lucoup  de  maisons  s'occupent 
mmerce  de  commission, 
ânes  auberges  et  de  jolies  pro- 
attendent les  voyageurs.  Dans 
i  qui  appartenait  à  l'alibaye  de 
yre,  coule  une  source  lellement 
de  parties  terreuses ,  (pfelie 
îsédimens  tous  les  objets  qu'elle 
;  dans  son  cours.  Elle  a  exhjtussé 
rives,  de  manière  à  former  une 
aqueduc,  jusqu'au  ruisseau  où 
uclic.  Une  planche  jetée  sur  ce 
a  été  pareillement  couverte  de 
à  uneliauteur  considérable,  et 
de  faire  naître  un  pont  ou  mie 
iturcllc.  La  rue  nommée  rue 
est  presque  entièrement  pavée 
:liniciis  jaunâtres  devenus  pier- 
3.. 


I 
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rc*s.  Le  propriétaire  de  l'enclos  a  fait 
incruster  une  foule  d'objets,  tels  que 
fruits,  petits  paniers  remplis  de  mousse 
ou  de  coquillages ,  de  petits  animaux, etc/, 
(ju'il  vend  à  ceux  qui  visitent  la  sources. 
A  ne  voir  que  l'enduit  pierreux  de  ces 
objets ,  on  dirait  qu'ils  sont  Aout-à-fait 
pétrifiés. 

l!  (»\iste  dans  Clermont  et  aux  envi- 
rons plusieurs  fontaines  du  même  genre, 
mais  qui  incrustent  moins. 

(i'est  à  Clermont  que  naquit  ce  che- 
valier d'Assas  qui  sauva  le  camp  français 
sur  le  Rliin  d'une  surprise  tfe  nuit,  en 
donnant  l'éveil  par  ses  cris,  au  risque 
de  la  vie  qu'il  perdit  en  effet  sous  les 
bayoïmettes  des  ennemis.  L'abbé  Girard, 
auteur  d'un  excellent  ouvrage  sur  les 
synonymes^  le  profond  penseur  et  géo- 
mètre Pascal,  auteur  des  Lettres  Pro- 
i'inda/es  ,    l'académicien   Thomas  ,  le 
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jiiordant  Cliaiiipfurt ,  ('tiiieiit  de  cette 
ville,  où  est  né  aussi  M.  IXilaure,  an- 
cien membre  de  la  Convention  nationale , 
et  auteur  d'une  Histoire  île  Paris  pleine 
de  recherches  savantes  et  judicirusemenl 
exposées.  Le  poète  Dolille  naquît  au 
village  de  Chanonat,  dont  il  rappelle 
le  souvenir  en  plusieurs  passages  de  ses 
poèmes.  Dans  celui  de  V Imagination , 
publié  dans  sa  vieillesse,  il  s'écrif  : 

On  .  cnmme  tnn  niiisrau  caiilaienl  m»  (louceslicnrct  \ 
Dniii  \n  bois  «1  \n  pre'i ,  et  Iti  aspctls  toacham . 
Pput-^li'p  ontfnit  Ai  mai  \e  poctt  des  champs! 

Ailii  u  .  Hoiii  ChanuiiNt .  ■lAitu  frais  paysage! 
Il  sfinlilr  qu'un  iiiilrc  nîr  parfame  voi  rivig»  ; 

M  .lit  [pJ.innr  U  joie  cl  reniiu  mon  prinicmiu. 

I  ne  grotle,  à  laquelle  on  arrive  par 
iirucspètedfdélilé,  laisse  échapper  plu- 
sieurs sources  à  la  fois,  qui,  réunies  en 
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ruisseau,  coulent  vers  Clermont  :  c'est  la 
grotte  (le  Royat.  Les  antiquaires  vont 
visiter  un  plateau  où  parait  avoir  été 
située  la  ville  de  Gergovia,  qui  défendît 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  la  liberté 
contre  les  conquérans  romains. 

Depuis  Clermont  on  gravit  sans  beau- 
coup de  difficultés  le  Puy-de-Dôme,  au 
haut  duquel  la  vue  est  magnifique.  Pascal 
y  fit ,  à  l'aide  d'un  baromètre  ,  ses  expé- 
riences sur  la  pesanteur  de  l'air. 

Auprès  de  Pont-Gibaud ,  où  la  Sioule 
met  en  action  un  moulin  à  scier, 
on  voit  des  grottes  qui  s'enfoncent  dans 
un  massif  de  laves.  Pont -du -Château, 
[)etite  ville  de  trois  mille  âmes ,  avec  un 
port  sur  l'Allier  pour  l'exportation  des 
vins  et  charbons ,  a  un  château  bâti  sur 
le  roc. 

Le  Puj  de  la  Poix,  qu'on  voit  dans 
le  voisinage,  est  une  butte  par  laquelle 
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suinte  une  poix  liquidi;,  surtout  lorsque 
le  soleil  a  échauffé  le  lorrain. 

Ce  pays  renferme  encore  plusieurs 
petites  villes  ,  presque  toutes  entourées 
de  roches  volcaniques.  Auprès  de  BUlon , 
ville  de  cinq  mille  cent  âmes,  ce  sont 
des  oplonnades  de  basalte  ;  à  Viole-Comte, 
iur-f  Allier,  une  montagne  est  toute  cou 
^erte  de  longs  morceaux  de  ce.basalte, 
xHXune  de  poutres  mal  équarries.  Auprès 
lu  bourg  de  Vayre,  la  même  pierre  se 
notitrc  en  masse,  et  l'on  y  a  percé  des 
arrières  :  c'est  avec  ce  basalte  que  l'on 
)avc  la  grande  roule. 

Vie,  dont  je  parle,  a  produit  le  poète 
Iramalique  Boissy,  auteur  de  l'Homme 
ht  jour  et  des  Dehors  trompeurs. 

A  Billon  on  allait  voir  autrefois , 
pai-  curiosité,  un  tableau  que  les  Jésuites 
ivaiciit  fait  faire,  et  qui  les  représentait 
conduisant  te  vaisseau  de  la  religion.  Au 

',.  y. 
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milieu  du  dix-huitième  siècle  les  gouver- 
nemens  d'Europe  eurent  des  motifs  as- 
sez graves  pour  ôter  le  gouvernail  des 
mains  de  ces  pilotes  astucieux ,  et  pour 
les  licencier. 

La  ville  de  Riom,  qui  n'est  qu'à  trois 
lieues  de  Clermont ,  est  la  deuxième 
ville  du  département ,  ayant  plus  de 
treize  mille  âmes;  bâtie  en  laves ,  comme 
le  chef-lieu,  elle  est  pavée  en  basalte, 
et  ornée  de  fontaines.  J'y  vis  un  vieux 
palais ,  un  dôme  et  une  sali»'  de  specta- 
cle ;  ce  qui  donne  le  plus  grand  agré- 
ment aux  boulevards ,  ce  sont  les  points 
de  vue.  Le  chanvre,  le  blé,  les  vignes 
et  les  noyers  couvrent  les  environs. 
Riom  fabrique,  comme  Clermont,  des 
chandelles  ,  de  la  régule  d'antimoine  et 
des  pâtes  confîtes  ;  et  elle  fait ,  comme 
celle-ci ,  le  commerce  des  toiles  et  des 
denrée^.  Deux  prélats,  GénébrarJ ,  ar- 
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cbevêque  d'Aix  ,  e  an<  ,  évéque  de 
Sénez ,  naquirent  te  ville ,  ainsi 

que  Malouet ,   mi  la   marinç 

après  la  restaurati  ,  et  le  général  De- 
saix ,  qui  mourut  <  lant  la  bataille 

de  Marengo ,  et  en  (  ant  :  «  Allez  dire  au 
premier  consul  que  je  meurs  avec  le 
regret  de  n'avoir  s  assez  fait  pour  la 
postérité.  »  Plusie  sources  d'eaux  mi- 
nérales coulent  aux  environs  de  Riom. 

Il  y  a  ici  un  bourg  de  Randan,  qui 
est ,  selon  quelques  auteurs ,  le  lieu 
oîi  Duguesclin  mourut  en  l'assiégeant. 
Veuillez- vous  rappeler  que  je  vous  ai 
signalé  un  autre  lieu,  Chateauneuf de 
Kandon,  (|ue  Ton  regarde  plus  généra- 
lement comme  la  place  forte  assiégée 
par  le  fameux  connétable. 

La  ])ctite  ville  de  Maringue ,  au- 
près de  TAllier,  fait,  comme  Riom,  le 
«ommcrcc  des  toiles, chanvres  et  grains. 
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Aiguë  -  Perse  ,  ville  de  trois  mille 
âmes,  n'a  qu'une  seule  rue  sur  la  grande 
route  de  Clermont  à  Moulins  ;  mais  elle 
est  bien  bâtie. 

J'ai  vu  au  nord  d'Aigue-Perse  cette 
fontaine  dont  l'eau  gazeuse  bouillonne 
dans  son  bassin  avec  le  même  bruit  que 
si  elle  passait  sur  de  la  chaux  vive.  La 
crédulité  l'avait  appelée  autrefois  la 
fontaine  empoisonnée ,  parce  qu'on  pré- 
tendait que  les  oiseaux  qui  voltigeaient 
au-dessus  de  l'eau  y  tombaient  morts. 

Cette  source  s'échappe  de  la  base 
d'une  colline  sur  laquelle  était  situé  le 
château  de  Montpensier,  où  mourut 
Louis  VII.  Dans  un  autre  château  de  la 
contrée ,  celui  de  Laroche ,  naquit  le 
chancelier  de  L'Hôpital. 

Thiers^  bâti  sur  la  croupe  d'une 
montagne  ,  est  entouré  de  vignobles,  de 
moissons  et  de  prairies.  En  entrant,  on 
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est  frappe  au  oruit  des  machines  hy- 
^iPauliques  et  des  e  ix  de  la  Durole  qui 
coule  au  bas  du  roi  '  sur  lequel  Thiers 
est  assise.  La  ville  raoias  uq  assem- 
blage de  maisons  q  de  chaumières , 
bâties  sur  des  rues  cfroites,  tortueuses 
et  difficiles  à  mon  ■.  Une  population 
active  et  laborieus  ,  forte  de  plus  de 
dix  mille  âmes  ,  y  pratique  plusieurs 
branches  d'industrie;  elle  fabrique  de 
la  tannerie,  papeterie,  coutellerie  com- 
mune et  quincaillerie  qui  s'exporte  au 
loin ,  et  pour  laquelle  on  tire  les  métaux 
des  contrées  voisines.  Thiers  est  le  lieu 
le  plus  industrieux  de  toute  l'Auvergne: 
c'est  un  petit  Saint-Etienne;  on  n'y  fa- 
brique que  des  objets  communs  ;  mais 
«res  objets  sont  à  très -bon  marché, 
et  à  lu  portée  de  tout  le  monde. 
Vous  avez  dû  remartpaer,  ma  chère 
Laurc,  que  le  département  du  Puy-dc- 
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Uome  a  produit  beaucoup  d'hommes 
marquans.  Il  faut  y  ajouter  le  célèbre 
général  I^afayétte  qui  combattit  pour 
rindépendance  de  l'Amérique  septen- 
trionale dans  sa  jeunesse ,  commanda 
la  garde  nationale  de  Paris  au  commen- 
cement de  la  révolution ,  et  défend, 
dans  sa  vieillesse ,  les  principes  consti- 
tutionnels à  la  tribune  de  la  chambre 
des   députés. 


EN    FRANCK. 


CORREZf:. 


\j\ti  lelruuvi»  plus  les  voIclIus  d'Au- 
»^  lei>  iniHita^tics  liu  Bas-Lituoiistit 
H(iràl.éyatiori  et  ronsisleiit  i^u  ro- 
Bfrdiaair^  ;  iiiaU  je  retrotivfi  ici  Ifs 
5giier»ieE  du  Caiilul  ,  et  je  vuis 
|er  encore  plus  de  clidtaignËs  par 
âninusiii»^  que  par  les  Auvergnate, 
ni'anvtc  un  instant  iiû  village  de 
^eu,  dont  les  vins  sontles  plus  dt^ 
S  de  tout  \e  Has-Limonsin.  Il  possé- 
Hulrefois  une  abbaje  de  la  congiv- 
)n  du  Saiut-Muitr  ;  cetto  abbaye. 
iit  crtrisidt'iabici  par  une  ruse  scin- 
U:  à  celle  du  jitge  dans  la  fable  des 
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Plaideurs  et  de  Hiuître.  L'histoire  rap- 
porte qu*au  dixième  siècle, 'deux frères, 
nommés  Gerbert  et  Bernard ,  se  battirent 
corps  à  corps  pour  savoir  auquel  des 
deux  appartiendrait  la  terre  de  Beaulieu, 
sur  laquelle  chacun  prétendait  avoir  des 
droits,  et  que,  la  victoire  étant  restée 
incertaine,  le  comte  de  Rouei^e,  <[ae 
les  champions  avaient  pris  pour  juge, 
prononça  que,  puisque  Dieu  ne  se  dé- 
clarait point,  la  terre  appartenait  de 
droit  à  l'église.  Par  ce  beau  jugement 
les  légitimes  propriétaires  virent  leur 
héritage  paternel  passer  entre  les  mains 
des  moines. 

Non  loin  de  Beaulieu  se  trouve  le 
bourg  de  Turenne.  Mais  ce  n'est  pas  là  que 
naquit  Tillustre  maréchal  de  ce  nom: 
vous  vous  rappellerez  que  c'est  au  château 
de  Sedan.  Les  sieurs  de  Turenne,  en 
Bas-Limousin,  ne  se  sont  fait  Connaître 


rae  p 

letite 

laiion 

Ti 

dve 

Le 

fin  té 

fian 

SGÎei 

il 
bel 

Kax 

ï  : 

de 
Mes 


KN    FRAHCE.  85 

par  les  pillages  exercés  dans  les 
tes  villes  d'alentour,  et  par  la  dévas- 
in  de  la  ville  de  Tulle. 
Trois  lieues  séparent  Turcniic  rir 
'es,  ville  de  six  mille  âmes, 
jes  dehors  en  sont  plus  beaux  que 
érteur;  elle  est  située  dans  un  vallon 
-mant ,  couvert  de  vignes ,  châtai- 
;rs,  noyers  et  bois  de  construction, 
fécondent  les  eaux  de  la  Vézère  et 
a  Corrèze;  c'est  tout  près  du  con- 
(it  de  ces  rivières  que  Brives  est  bâ- 
Dans  des  rues  aussi  tortueuses  que 

percées,  on  trouve  pourtant  quei- 
;  maisons  assez  jolies ,  et  une  activité 
lufaclurièro  peu  commune  dans  ces 
rées.  I^s  seules  fabriques  établies 
le  canal  occupent  constamment  près 
;ix  cents  ouvriers.  Elles  ont  atteint 

grande  perfrction  dans  le  lissage 
étofTes,  eazcs,  mouchoirs  et  indien- 
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nés.  Cest  saus  doute  à  sa  prospérité 
à  son  territoire  fertile  et  agréable,  qi 
la  ville  de  Brives  doit  le  surnom  • 
Gaillarde  qu'elle  porte  depuis  des  s 
des.  On  bâtit  facilement  ici,  puisqui 
a  des  carrières  de  pierres  et  d'ardois 
dans  le  voisinage  :  on  trouve  aussi,  da 
l'arrondissement  ,  quelques  mines 
plomb. 

Le  fameux  abbé  Dubois  qui  désl: 
nora  le  sacerdoce  par  son  immoralit 
ot  qui  nen  fut  pas  moins  élevé  au  ra 
de  cardinal ,  était  fils  d'un  apotliicai 
do  îîrives.  Précepteur  du  duc  d'Orléan 
dont  il  corrompit  la  jeunesse,  il  obti 
en  récompense  de  ses  vils  soins  le  sié 
archiépiscopal  de  Cambrai  queFénél< 
avait  honoré  de  ses  vertus.  Telle  était 
corruption  des  mœurs  du  temps  de  lar 
gence,  que  le  prince  ne  se  fit  pas  scr 
j)ulc  de  donner  ce  scandale  à  la  natioi 
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Pompadourquifut  érigé  en  marcfuisat 

faveur  de  la  favorite  de  Louis  xv,  nV 

remarquable  que  son  grand  haras ,  oîi 

n  entretient  des  étalons  des  meilleures 

ces  de  chevaux. 

Pour  me  rendre  à  Tulle,  je  n'eus  qu'à 
ivre  les  bords  de  la  Corrèze.  Cette  ri- 
*rc  qui  donne  son  nom  au  départe- 
3nt ,  n'est  navigable  dans  aucun  temps 
l'année.  Elle  prend  sa  source  aux  en- 
•ons  d'Lssel ,  et  va ,  comme  je  l'ai  dit, 
joindre  à  la  Vézère  auprès  de  Brives. 
Tulle  est  loin  d'être  une  belle  ville: 
esqiu*  toutes  les  maisons  y  sont  cons- 
iites  sans  goût,  les  édifices  publics 
[is  noblesse ,  les  rues  sans  régularité, 
uplée  de  onze  mille  âmes,  et  située  au 
nlluent  de  la  Corrèze  et  de  la  Solane, 
f)arLie  dans  un  vallon,  et  en  partie 
r  une  colline  hérissée  de  rochers,  elle 
i  (juelqu'importance  que  par  sa  pré* 
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Aiguë  -  Perse  ,  ville  de  trois  mille 
âmes,  n'a  qu'une  seule  rue  sur  la  grande 
route  de  Clermont  à  Moulins  ;  mais  elle 
est  bien  bâtie. 

J'ai  vu  au  nord  d'Aigue-Perse  cette 
fontaine  dont  l'eau  gazeuse  bouillonne 
dans  son  bassin  avec  le  même  bruit  que 
si  elle  passait  sur  de  la  chaux  vive.  La 
crédulité  l'avait  appelée  autrefois  la 
fontaine  empoisonnée ,  parce  qu'on  pré- 
tendait que  les  oiseaux  qui  voltigeaient 
au-dessus  de  l'eau  y  tombaient  morts. 

Cette  source  s'échappe  de  la  base 
d'une  colline  sur  laquelle  était  situé  le 
château  de  Montpensier ,  où  mourut 
Louis  VII.  Dans  un  autre  château  de  la 
contrée ,  celui  de  Laroche ,  naquit  le 
chancelier  de  L'Hôpital. 

Thiers,  bâti  sur  la  croupe  d'une 
montagne  ,  est  entouré  de  vignobles,  de 
moissons  et  de  prairies.  En  entrant,  on 


^/ 
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îst  frappe  au  brui  des  machines  hy- 
IPauliques  et  des  a  ix  de  la  Durole  qui 
x>ule  au  bas  du  rocher  sur  lequel  Thiers 
ist  assise.  La  ville  est  moins  un  assem- 
blage de  maisons  que  de  chaumières, 
>aties  sur  des  rues  étroites,  tortueuses 
^t  difficiles  à  monter.  Une  population 
active  et  laborieuse,  forte  de  plus  de 
fix  mille  âmes  ,  y  pratique  plusieurs 
iranches  d'industrie;  elle  fabrique  de 
a  tannerie ,  papeterie ,  coutellerie  com- 
nune  et  quincaillerie  qui  s'exporte  au 
oin ,  et  pour  laquelle  on  tire  les  métaux 
les  contrées  voisines.  Thiers  est  le  lieu 
e  plus  industrieux  de  toute  l'Auvergne: 
'est  un  petit  Saint-Etienne  ;  on  n'y  fa- 
)rique  que  des  objets  communs  ;  mais 
es  objets  sont  à  très -bon  marché, 
t  il  la  portée  de  tout  le  monde. 
Vous  avez  dii  remarquer,  ma  chère 
^ure ,  que  le  département  du  Puy-de- 
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Dôme  a  produit  beaucoup  d'hon 
marquans.  Il  faut  y  ajouter  le  ce 
général  Lafayétte  qui  combattit 
l'indépendance  de  l'Amérique  se 
trionale  dans  sa  jeunesse ,  comno 
la  garde  nationale  de  Paris  au  coir 
cernent  de  la  révolution ,  et  dé: 
dans  sa  vieillesse,  les  principes  a 
tutionnels  à  la  tribune  de  la  clia 
des  députés. 
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ft..        

D.TII,.      _^ 

H  ne  i-eirouve  pitu  ias  volcaus  d'Agir' 
ffi^;  les  inutitagiifs  <lu  Bas-Liiiioiisiii 
■eu  d'ûl^^vation  et  roiisîsteiit  en  rû- 
Hkïrdiititirâs  ;  iiiuis  je  retrouve  ici  les 
&igner<itË.s   du   Cantal  ,   et  je   vois 

E  encore  plus  de  châtaigne  par 
ousiiis  que  par  les  A.uverguQts. 
"amie  un  inslaut  aii  villugu  de 
lulïeu,  dont  les  vins  sont  les  plus  dé- 
Is  de  tout  le  Bas-Linumatn-  Il  possé- 
l  autrefois  uue  afaliaje  de  la  congré- 
ion  d«  Saiut-Maur  ;  cette  abbayo 
itit  coiisidcrablo  par  um;  ruse  sem- 
ble à  rell«  du  juge  dans  U  fable  des 
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Plaideurs  et  de  Thuître.  L'histoire  rap- 
porte qu'au  dixième  siècle,  deux  frères, 
nommés  Gerbert  et  Bernard ,  se  battirent 
corps  à  corps  pour  savoir  auquel  des 
deux  appartiendrait  la  terre  de  Beaulieu, 
sur  laquelle  chacun  prétendait  avoir  des 
droits,  et  que,  la  victoire  étant  restée 
incertaine,  le  comte  de  Rouergue,  que 
les  champions  avaient  pris  pour  juge, 
prononça  que ,  puisque  Dieu  ne  se  dé- 
clarait point,  la  terre  appartenait  de 
droit  à  Féglise.  Par  ce  beau  jugemeni 
les  légitimes  propriétaires  virent  leui 
héritage  paternel  passer  entre  les  mainî 
des  moines. 

Non  loin  de  Beaulieu  se  trouve  k 
bourg  de  Turenne.  Mais  ce  n'est  pas  là  quf 
naquit  l'illustre  maréchal  de  ce  nom 
vous  vous  rappellerez  que  c'est  au  châteai 
de  Sedan.  Les  sieurs  de  Turenne,  en 
Ikis-Limousin,  ne  se  sont  fait  connaître 
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[ne  par  les  pillages  exercés  dans  les 
letites  villes  d'alentour,  et  par  la  ilévas- 
ation  de  la  ville  de  Tulle. 

Trois  lieues  séparent  TurcriTic  de 
trives,  ville  de  six  mille  âmes. 

Les  dehors  en  sont  plus  beaux  que 
intérieur;  elle  est  située  dans  un  vallon 
harmant ,  couvert  de  vignes  ,  châtai- 
niers,  noyers  et  bois  de  construction, 
ue  fécondent  les  eaux  de  la  Vézère  et 
e  la  Corrèze;  c'est  tout  près  du  con- 
uent  de  ces  rivières  que  Brives  est  ba- 
ie. Dans  des  rues  aussi  tortueuses  que 
lal  percées,  on  trouve  pourtant  quel- 
ues  maisons  assez  jolies ,  et  une  activité 
lanufacturière  peu  commune  dans  ces 
entrées.  I,es  seules  fabriques  établies 
urle  canal  occupent  constamment  près 
!«  six  cents  ouvriers.  Elles  ont  atteint 
inc  grande  pcrfi'ction  dans  le  tissage 
les  étoffes ,  gazes ,  mouchoirs  et  indien- 

4.  4 
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lies,  c'est  sans  doute  à  sa  prospérité  et 
à  son  territoire  fertile  et  agréable,  que 
la  ville  (le  Krives  doit  le  surnom  de 
Gaillarde  qu'elle  porto  depuis  des  siè- 
cles. On  bâtit  facilement  ici,  puisqu'on 
a  dos  carrières  de  pierres  et  d'ardoises 
(lîins  le  voisinage  :  on  trouve  aussi,  dans 
rarroiulisscnicnt  ,  quelques  mines  de 
plomb. 

Le  fameux  abbé  Dubois  qui  désho- 
nora le  sacerdoce  par  sou  immoralité, 
et  qui  \\Q.\\  fut  pas  moins  élevé  au  rang 
(ie  cardinal,  était  fils  d'un  apothicaire 
le  Ikives.  Précepteur  du  duc  d'Orléans, 
lont  il  corrompit  la  jeunesse,  il  obtint 
en  récompense  de  ses  vils  soins  le  siège 
archiépiscopal  de  Cambrai  queFénélon  I 
avait  honoré  de  ses  vertus.  Telle  était  la 
corruption  des  mœurs  du  temps  de  lare-  t 
gcnco,  que  le  prince  ne  se  fit  pas  scru- 
|)ulo  Aq  donner  ce  scandale  h  la  nation- 
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Pompadourquifut  érigé  en  marquisat 

;^ia  faveur  de  la  favorite  de  Louis  xv,  n'a 

^<àe  remarquable  que  son  grand  haras ,  où 

1  on  entretient  des  étalons  des  meilleures 

^  races  de  chevaux. 

Pour  me  rendre  à  Tulle,  je  n'eus  qu'à 
suivre  les  bords  de  la  Corrèze.  Cette  ri- 
vière qui  donne  son  nom  au  départe- 
ment ,  n'est  navigable  dans  aucun  temps 
de  l'année.  Elle  prend  sa  source  aux  en- 
virons d'Ussel ,  et  va ,  comme  je  l'ai  dit, 
se  joindre  a  la  Vézère  auprès  de  Brives. 
Tulle  est  loin  d'être  une  belle  ville  : 
presc|ue  toutes  les  maisons  y  sont  cons- 
truites sans  goût,  les  édifices  publics 
sans  noblesse,  les  rues  sans  régularité. 
Peuplée  de  onze  mille  âmes,  et  située  au 
conilueiit  de  la  Corrèze  et  de  la  Solane, 
en  f)arLic  dans  un  vallon,  et  en  partie 
sur  une  colline  hérissée  de  rochers,  elle 
iTa  (juelqu'importance  que  par  sa  pré* 
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fet  ture  et  par  ses  manufactures  qui  four 
nissent  les  dentelles  connues  sous  li 
nom  de  point  de  Tulle ,  mais  qu'on  fil 
fabrique  actuellement  en  bien  plu 
grande  quantité  dans  d'autres  départe 
mens.  Les  fabriques  de  Tulle  fournissen 
encore  de  l'huile  de  noix,  des  papeteries 
et  de  la  grosse  draperie.  C'est  à  peu  d 
distance  de  Tulle  que  l'on  trouve  la  ma 
nufacture  royale  d'armes  de  Souillac 
([ui  pourvoit  la  marine  et  les  colonies 
et  dont  les  armes  ne  cèdent  en  rien  pou 
la  ([ualité  à  celles  que  fournit  SainI 
Etienne. 

Il  existe  au  hameau  de  Tintiguac 
situé  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Tulle,  u 
amphithéâtre  dans  le  genre  de  celui  d 
Nîmes.  On  en  évalue  la  longueur  à  deu 
cents  pieds,  et  la  largeur  à  cent  cit 
quantc.  Ce  ne  sont  plus  que  des  ruinci 
mais  cts  ruines  suffisent  pour  prouve 
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*il  existait  jadis  teii  cet  endroit  uue 
fe  considérable.  Le  savant  Baluze,  né 
ulle,  pensait  que  l'amphithéâtre  dont 
il  s'agit  était  au  milieu  de  l'ancienne  ville 
de  Ratiastum  dont  parlent  les  géogra- 
phes anciens.  On  remarque  que  les  vil- 
lages d'alentour  portent  des  noms  d'ori- 
gine romauie.  Au  septième  siècle  Tulle 
n'était  encore  qu'un  monastère;  il  est 
probable  que  les  débris  de  la  ville  détruite 
ont  servira  son  accroissement. 

Lzerches,  que  je  visitai  en  quittant 
Tnlle,  n'a  que  mille  huit  cents  habitans; 
Lii  situation  en  est  pittoresque,  la  ville 
étant  bâtie  sur  un  roc  escarpé,  que  les 
eaux  (le  la  Vézère  entourent  presque 
enticTcment.  Toutes  ses  maisons  sont 
couvcrles  eu  ardoise  ,  bâties  avec  une 
sorte  (félégance,  ornées  de  tourelles  et 
de  pavillons;  ce  qui  explique  le  pro- 
verbe ([ue,  qui  a  maison  à  Uzerches  ^  a 
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château  en  Limousin.  Autrefois  des  murs 
flanqués  de  grosses  tours  défendaient  la 
ville;  on  prétend  que  ce  fut  dans  la  tour 
de  Léocaire  que  le  maire  de  palais  de 
ce  nom  fut  décapité  par  ordre  de  Pépiu- 
Ic-lîref.  Uzerclies  avait  aussi  un  abbaye 
richement  dotée,  qui  montrait  aux  cré- 
dules, parmi  ses  reliques,  un  morceau 
de  toile  connne  étant  la  nappe  sur  la- 
([ucllc  Jésus-Christ  fît  la  cène. 

Moi  mac  et  Ussel  sont  peuplées  cha- 
cune de  trois  mille  âmes  :  auprès  de  la 
première  il  y  a  une  houillère  et  des  ca- 
rières  de  granit  ;  Ussel  ,  construite  sur 
une  ancienne  voie  romaine,  près  delà 
rivière  de  Sarsonne,  fait  quelque  com- 
merce de  toiles ,  chanvre  et  cire. 

La  petite  ville  de  Bort ,  sur  la  frontière 
(kl  Cantal,  est  la  patrie  de  Marmontcl. 
Voici  la  description  que  fait  de  son  lieuiia- 
Uil  Taulcur  des  Incas  «l  de  Bélisairc. 
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«  Borl ,  situé  sur  la  Dprdogne ,  entre 
Ppl^Auvergne  et  le  Limousin,  est  effrayant 
au  premier  aspect  pour  le  voyageur,  qui 
de  loin  ,  du  haut  de  la  montagne ,  le  voit 
au  fond  d'un  précipice  menacé  d'être 
submergé  par  les  torrent  que  forment  les 
orages  ,  ou  écrasé  par  une  chaîne  de  ro- 
chers volcaniques,  les  uns  plantés  comme 
des  tours  sur  la  hauteur  qui  domine  la 
ville ,  eties  autres  déjà  pendans  et  à  de- 
mi déracinés  ;  mais  Bort  devient  un  séjour 
riant  lorsque  l'œil  rassuré  se  promène 
dans  le  vallon.  Au-dessus  de  la  ville,  une 
île  vcrdovaiite  que  la  rivière  embrasse,  et 
(uraniineiit  le  niouvcinent  et  le  bruit  d'un 
moulin,  est  un  bocige  peuplé  d'oisfa^ux. 

Sur  1rs  deu\  bords  de  la  rivière, des  ver- 

jjcrs ,  des  prairies  et  des  champs  cultivés 

par  un  peuple  laborieux,  forment  des 

tahfraux  variés.  Au-dessous  de  la  ville  le 
vallon  se  déploie  d'un  coté  en  un  vaste 
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pi-«'  t(uc  des  sources  d'eau  vive  ïrroKut 
do  l'autre  eu  des  champs  courounél 
luie  enceinte  de  collines  dont  la 
peiiEe contraste avecles  rochers  oupa 
Plus  loin  cette  enceinte  est  rompue 
un  torrent  qui, des  montagnes, 
Iwndit  à  travers  des  forêts,  dc*s 
et  des  précipices,  et  vient  tomber  dai 
Dordogne  par  une  des  plus  belles* 
racles  du  contineut,  soit  pour^e  ytâ 
des  eaux,  soit  pour  !a  hauteur  de 
chute,  phénomène  auquel  il  ne  mai! 
pour  cire  renommé,  que  de  plus  fréà 
spectateurs. 

a  C'est  près  de  (à  qu'est  située  celO 
titc  métairie  de  St,-Thonias  oii  je  fi 
Virgile ,  à  l'ombre  des  arbres  fli 
entouraient  nos  ruches  d'abeilles 
je  faisais  de  leur  miel  des  goûters 
licieux.  C'est  de  l'autre  côté  de 
au-dessus  du  moulin  et  surla 
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la  cote  qu'est  cet  enclos  où  les  beaux 
jours  de  fêtes  mon  père  me  menait  cueil- 
lir des  raisins  de  la  vigne  que  lui-même 
il  avait  plantée,  ou  des  cerises, des  prunes 
et  des  pommes  des  arbres  qu'il  avait 
greffés.  Mais  ce  qui,  dans  mon  souvenir, 
Élit  le  charme  de  ma  patrie ,  c'est  l'im- 
pression qui  me  reste  des  premiers  sen- 
timens  dont  mon  âme  fut  comme  imbue 
et  pénétrée  par  l'inexprimable  tendresse 
|ue  ma  famille  avait  pour  moi.  Si  j'ai 
[juelque  bonté  dans  le  caractère,  c'est  à 
ces  douces  émotions,  à  ce  bonheur  habi- 
tuel d'aimer  et  d'être  aimé,  que  je  crois 
le  devoir.  Ah  !  quel  présent  nous  fait  le 
LMcl ,  lorsqu'il  nous  donne  de  bons  pa- 
rons !  Je  (lus  beaucoup  aussi  à  une  cer- 
taine aménité  de  mœurs  qui  régnait  aloi;s 
laiis  ma  ville,  et  il  fallait  bien  que  la  vie 
ii III pie  et  douce  qu'on  y  menait  eût  de 
'attrait  ,    puisqu'il    n'y    avait   rien    de 
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plus  rare  que  de  voir  les  enfans  de  B( 
s'en  éloigner.  Leur  jeunesse  était  cul 
véc  ,  et  dans  les  collèges  voisins  1( 
colonie  se  distinguait;  mais  ils  revenai 
dans  leur  ville,  comme  un  essaim  c 
beilles  à  la  ruche  après  le  butin.  » 
Marmontel  vante  plus  loin  la 
agreste  qu'on  menait  dans  sa  famil 
les  femmes  filaient  la  laine  et  le  chan 
])our  tisser  les  étoffes  des  vê terne 
riuiile  de  noix  servait  comme  dans  t 
le  Limousin,  à  l'éclairage  et  à  l'assaisor 
ment  des  mets  ;  des  galettes  de  sarn 
humectées ,  toutes  brûlantes ,  du  bei 
du  Mont-d'Or,  étaient  pour  les  enfai 
plus  grand  régal.  «  Je  ne  sais ,  dit  R! 
montel,  quel  mets  nous  eût  paru  m 
leur  que  nos  raves  et  nos  châtaigr 
en  hiver,  lorsque  ces  belles  raves  ^ 
laicnt  le  soir  à  l'entour  du  foyer ,  ou 
nous   entendions  bouilloniiar  l'eau 
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rase  où  cuisaient  ces  châtaignes  si  sa- 
voureuses et  si  douces  ,  le  cœur  nous 
jalpitaitdejoie.  » 

La  manière  de  vivre  de  la  famille  de 
^armontel  est  encore  celle  de  la  plupart 

les  Ijimousins  dans  les  campagnes  :  des 
•aves  ou  rabbes ,  du  blé  sarrasin  et  des 
rhataignes  constituent  le  fond  de  la  nour- 
'iture  chez  les  gens  de  campagne;  aussi 
Rabelais  leur  donne  - 1  -  il  le  grotesque 
iunioin  de  mâche s-rabbes.  Ils  se  vét-is- 
»ent  d\ine  bure  grisâtre  tissée  chez  eux. 
Depuis  des  siècles  ils  restent  fidèles  à  ce 
jciirc  de  vêtement,  le  plus  économique 
^t  le  phis  convenable  pour  eux.  Les 
[i^nines  attachent  leur  coiffure  par  une 
^spèee  (le  diadème  en  fils  de  laiton  ,  qui 
i'arrrle  près  des  tempes,  ce  qui  laisse  en- 
lèrenïenl  à  cU^eouvert  une  figure  ordi- 
nairement fraîche  et  quelquefois  jolie, 
i  .c ,  bords  de  la  Corrèzc  ne  50iit  pas 
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dépourvus  de  métaux  et  d'autres  pro- 
ductions minérales.  On  y  trouve  quelques 
mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb, 
d'acier  et  d'antimoine,  et  des  carrières  de 
marbre,  d'ardoise^  de  serpentine.  Outre 
Dubois,  Baluze  et  Marmontel,  ce  pays 
n'a  pas  produit  beaucoup  d'hommes  dis- 
tingués dans  les  lettres;  mais  depuis  la 
révolution  ,  plusieurs  militaires  de  la 
Corrèze  se  sont'  signalés  ;  je  ne  citerai 
que  le  maréchal  Brune. 


AVEYRON. 


fl  entrant  dans  le  pays  nioiitagoeux:- 
Lsuerglie,  €jiic  traversent  rAvÔjfbon , 
^Lx>t  et  le  Tarn,  j'aurais  pu  croire 
en  Auvergne  ;  en  effet 
I  inorilngnes  volcaniques  de  la  Haute- 
hvcrgne  paraissent  se  prolonger  jus- 
bords  du  Ix)t  ;  aus<^i  le  nord 
■départâmeiJt  est-il  couvert  de  laves 
'yisst'-  de  roches  de  basalte,  comme 
Vtv.irnis  et  l'Auvergne;  les  Cêveiines 
meut  leurs  ramifications  ira  midi 
(iyêfTtm.  iJt  sV'teudeat  de  beau\ 
ns  rrt'<quentés  par  dp  RQml>rcux 
«de  bêles  :i  lnhw. 
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Entre  le  Lot  et  l'Avovrori,  clans  Tar- 
roiulissoineiit   de   Villefraiiche  ,   le  sol 
possède  d'autres  riehesses.  Un  immense 
dé|)i')l  dr  houdles  gît  sous  la  surface  de 
la  terre.  Celte  houille  étant  quelquefois 
entrée  naturellement  en  combustion ,  a 
produit  de  grandes  masses  d'alun  et  de 
vitriol  ;  Ton  exploite    indépendamment 
de  la  houille ,  le  minerai  de  fer,  de  plomb 
et  de  enivre  ;  le  seigle  et  les  châtaignes 
cDUvriMit  dans  ce  pays  beaucoup  de  ter- 
rains (pii  ne  produisent  guère  d'autres 
végétaux.  Quel([ues  terrains  ne  piWui- 
sent  rien  du  tout;  aussi ,  malgré  la  ferti- 
lité    d'une  partie  du   département ,  il 
n'est  pas  au  nombre  des  plus  productifs, 
et,  c[uoi([u'il  y  règne  assez  d'industrie, 
surtout  pour  le  tissage  des  toiles  et  étof- 
fes de  laine,  la  population  n'est  ni  très- 
riche ,  ni  rassemblée  en  grandes  villes. 

\  illefraneliG  de  llouergiie,  première 
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TÎlle  où  je  passai  ,  c^t  située  fort 
igréableinent  sur  la  pente  ri'un  coteau. 
Ses  maisons  ,  disposées  en  éclieluiis 
réguliers  ,  lui  donnent  un  aspect  riant, 
qu'embellit  encore  le  confluent  de  l'Al- 
Eon  et  de  l'Aveyron.  Parmi  les  édifices 
l'ancienne  collégiale  est  celui  qui  fait 
le  plus  d'effet. 

Villefranclie  a  produit  plusieurs  hom- 
[nes  fameux;  lemaréclial  de  Belle-Isie, 
le  médecin  Dubreuil  et  le  littérateur 
Pechnieju  sont  nés  dans  ses  murs.  Ce 
Jernier  composa  Télèphe^  et  on  lui  at- 
xibiic  nnc  part  considérable  dans  l'His-. 
;oirc  philosophique  de  l'abbé  Raynal. 
Dulireiiil  cl  Pcdimeia  étaient  tellement 
imis,  (]uc  la  mort  même  ne  put  les  sé- 
parer. Tous  deux  re|)osent  dans  l'église 
princijiale  de  Sainl-Germain-en-Laye, 
cl  l'on  V  niontro  encore  leur  tomlieau, 
comme  un    monument  de  leur    amitié. 
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Gloire,  chagrins,  bonheur,  adversité, 
tout,  jusqu'à  leurs  habits,  était  com- 
mun entre  eux.  Dubreuil  mourut,  et 
Pechmeja  employa  les  derniers  iustans 
(jui  lui  restaient  à  vivre ,  à  peindre 
ainsi  l'autre  moitié  de  lui-même: 

Il  oublia  son  art  pour  le  créer  encore  ; 
Âii  sort  de  ses  amis  son  bonhear  fut  lié, 
£t  la  Grèce  Teût  pris  pour  le  dieu  d*£pidaure 
Ou  pour  celui  de  Tamitie'. 

Un  autre  homme ,  né  aux  environs 
de  Villefranche  ,  Daudiguier,  est  de- 
venu fameux  par  ses  aventures.  Daudi- 
guier exerçait  dans  sa  patrie  une  charge 
de  judicature,  qu'il  tenait  de  son  père, 
lorsque  Tcsprit  de  la  ligue  ,  qui  était 
alors  en  pleine  fermentation ,  lui  sus- 
cita des  assassins.  Onze  l'attaquent  à  la 
fois  ;  il  les  combat  et  s'en  dégage.  Us  re- 
viennent à  la  charge  en  plus  grand 
nombre;  il   s'en    dégage  encore,   et  se 
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détermine  à  fuir  une  ville  qui  ne  lui 
offrait  plus  aucune  sûreté.  Arrivé  sur 
les  frontières  de  la  Hollande,  son  do- 
mestique lui  vole  tout  son  argent  et  le 
meilleur  de  ses  chevaux.  Il  vend  le  mau- 
vais qui  lui  reste,  joue,  gagne  et  revient 
à  Paris.  Il  joue  et  gagne»  encore ,  s'in- 
troduit h  la  cour,  et  étonne  les  plus 
puissans  seigneurs  par  son  luxe  et  sa 
profusion.  Il  tombe  malade;  un  perfide 
ami  en  profite  pour  l'insulter.  lise  lève, 
va  sur  le  terrain  ,  et  tue  son  adversaire. 
Pour  la  première  fois  la  justice  s'avise 
de  pouçguivre  les  duellistes;  il  fuit,  et 
parcourt  en  proscrit  l'Europe ,  l'Afrique 
et  l'Asie.  Réduit  à  l'indigence,  il  est  ac- 
cusé d'un  crime  et  plongé  dans  les  cachots. 
Il  paraît  devant  ses  juges,  son  innocence 
L'st  recoiiniic,ct  il  sort  du  tribunal  presque 
sans  vétenirns.  La  fortune  change  :  soit 
hasard,  soit   intrigue,   il  redevient  plus 
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riche  que  jamais,  et  meurt  poignardé  à 
soixaiite-cinq  ans. 

Villerranclie  renferme  près  de  dix 
mille  habitans,  parmi  lesquels  il  y  a 
beaucoup  de  tisserands  qui  fournissent  i 
des  toiles  de  chanvre  et  du  linge  de  j 
table.  La  tisserauderie  occupe  aussi  la 
petite  ville  de  Najac,  sur  l'Aveyron: 
celle-ci  fournit  une  étoffe  particulière, 
tissée  en  laine  et  fil. 

Des  mines  de  fer,  de  cuivre,  de 
houille  et  d'alun  sont  exploitées  dans 
'arrondissement  de  Villefranche ;  c'est- 
surtout  dans  le  canton  de  Saint-Aubin 
([ue  les  houillères  abondent,  on  dirait  . 
que  tout  le  territoire  n'est  qu'un  banc 
de  charbon  de  terre.  J'y  ai  vu  tirer  une 
quantité  d'alun  des  mines  qui  autrefois 
ont  brûlé.  Une  montagne  d'où  s'échappe 
de  temps  en  temps  de  la  fumée,  s'ap- 
pelle  encore    la    Montagne  -  Brûlante, 
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C'est  dans  le  même  canton  que  l'on 
prend  les  bains  d'eau  thermales  de  Cran- 
sac  ,  dont  la  chaleur  est  très-forte.  Enfin 
on  tire  aussi  de  la  terre,  dans  ce  pays , 
de  bonnes  truffes. 

Sauveterre,  que  je  traversai  sur  la 
route  de  Saint- Afrique ,  tisse  du  linge  de 
table  comme  Villefranche.  Il  y  a  aux  en- 
virons plusieurs  villes  si  petites  qu'on  les 
appellerait  avec  plus  de  raison  des  villages. 

Saint-Afrique  n'est  également  qu'une 
petite  ville  sans  commerce,  située  à  une 
lieue  du  confluent  du  Dourdon  et  de  la 
Sorgues. 

Parmi  les  quatre  mille  six  cents  habi- 
tans  il  y  a  un  assez  grand  nombre  de 
protcstaiis  ;  on  fabrique  de  la  draperie , 
surtout  (les  radis  et  ratines,  de  la  tan- 
nerie et  poterie. 

r/est  à  SiMiii-Afrique  qu'est  né  le  gé- 
néral Maurice  Mathieu. 
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Les  villages  des  environs  façonnent 
CCS  cxocUens  fromages  appelés  de  Ro- 
qiicfort^  d'après  le  village  situé  sur  une 
iiauteur  à  deux  lieues  de  la  ville.  C'est 
sur  les  montagnes  qu'on  les  apprête. 
(  )ii  les  dépose  ensuite  dans  les  caves  et 
grottes  des  rochers,  où  ils  acquièrent 
plus  de  saveur,  sans  rien  perdre  de  cette 
odeur  forte  qui  les  distingue. 

Auprès  de  Pont-Camarès  j'ai  vu  jaillir 
i\\\\\  coté  d'une  colline  des  eaux  miné- 
rales froides,  et  de  l'autre  coté  des  eaux 
llicrniales;  les  dernières  sont  connues 
sous  le  nom  d'eaux  de  Svlvanez. 

iMilhaml,  où  je  me  rendis  en  quittant 
Saiut-Afri([ue,  a  aussi  des  fromageries, 
mais  elles  ne  donnent  pas  lieu  à  une 
aussi  grande  exportation.  La  ville  s'oc- 
cupe (le  la  cliamoiserie  et  de  la  niégisse- 
1  ic,  et  exporte  une  grande  quantité  da- 
nîancles.  Clc  fruit  croît  sur  le  territoire 
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deMiihaud  avec  un  succès  peu  commun; 
nais,  quelque  avantage  qu'il  promet,  il 
est  exposé  à  des  chances  :  lorsque  Taman- 
iier  est  en  fleur,  une  nuit  très-froide 
suffit  pour  détruire  la  floraison,  et  avec 
elle  l'espoir  de  l'année. 

Une  belle  plaine,  avec  des  coteaux 
plantés  d'arbres,  environne  Milhaud. 
Au  printemps ,  tous  ces  arbres  en  fleur 
parfument  l'atmosphère,  et  font  de  la 
campagne  un  séjour  charmant.  La  ville, 
sans  être  fort  jolie,  plaît  par  sa  régula- 
rité; elle  compte  un  peu  plus  de  six 
mille  hahitans  :  plusieurs  grandes  routes 
y  aboutissent ,  et  sa  position  sur  le  Tarn 
peut  contribuer  à  en  faire  un  entrepôt 
du  conimorce.  Trois  cardinaux  peu  con- 
nus ,  (jui  vivaient  dans  les  onzième  et 
quinzième  siècle,  le  grand -maître  de 
Tordre  de  Malte, Théodat-de-Gozon,  au 
sujet  de  qui  on  a  propagé  tant  de  fables  ri- 
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dicriiles;  et  le  général  Sarret,  qui  fut  tué 
à  vingt-cinq  ans  sous  les  murs  de  Barce- 
loniictte,  avaient  reçu  le  jour  à  IVtilhaud. 
Profitant  de  la  grande  route  qui  tra- 
verse cette  ville,  je  partis  pour  Rhodez. 
La  campagne,  autour  de  ce  chef-lieu, 
est  charmante  et  paraît  annoncer  le  voi- 
sinage d'une  ville  aussi  riche  que  belle; 
mais  à  l'entrée  dans  Rliodez ,  le  voyageur 
se  voit  détrompé.  La  ville  n'est  guère 
plus  grande  que  Milhaud  et  n'a  que  des 
rues  sales,  étroites,  tortueuses  et  des 
maisons  mal  bâties.  La  ville  a  un  collège, 
un  évéché  et  une  assez  belle  cathédrale 
gothique ,  dont  le  clocher  est  remar- 
(juablc  par  son  élévation  et  la  délicatesse 
de  sa  construction.  Carré  jusqu'au  tiers 
de  sa  hauteur  et  flanqué  de  quatre  tou- 
relles, il  s'élève  ensuite  en  tour  octogone. 
Elle  se  termine  par  une  plate-forme, au 
milieu  de  laquelle  une  coupole  renferme 
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le  timbre  de  l'horloge,  et  porte  une  statue 
J^  colossale  de  la  Y  ierge.  On  découvre  de 
!f^  là  les  belles  promenades  dont  la  ville  est 
[^  ^^nvironnée,  et  le  rapide  Aveyron,  qui 
^  baigne  le  pied  de  la  colline. 

Rhodez  fournit  des  toiles  grises ,  de 
r^la  grosse  draperie ,  de  la  tannerie ,  chau- 
dronnerie et  d'autres  articles  communs. 
^       En  1 8 1 7  toute  l'Europe  eut  les  yeux 
^  fixés  sur  cette  ville ,  au  sujet  d'un  procès 
criminel.  Un  ancien  magistrat  de  Rho- 
dez, Fualdès,  avait   été  entraîné  dans 
une  maison  suspecte  ;  là ,  deux  habitans 
cjui   tenaient  à  des  familles  considérées 
l'avaient  lentancnt  immolé  comme  une 
victime  de  leur  cupidité,  et  avaient  jeté 
son  corps  dans  rAveyron.  Une  dame  de    . 
la  ville,  (ju'une  intrigue  avait  conduite 
dans  celle  maison,  avait  élé  sans  le  vou- 
loir spécial rice  cachée   de  ce  meurlre. 
-Appelée  en  juslice,  elle  refusa  de  nom- 
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mer  les  ineurtrierî-.  Les  aveux  mvsté- 
ricux.  de  cette  femme  occupèrent  les  oi- 
sifs pendant  long-temps.  Cependant  les 
meurtriers ,  convaincus  par  d'autres 
preuves,  furent  condamnés  à  mort  et 
exécutés.  Des  gravures,  des  brochures» 
des  mélodrames  furent  composés  et  pu- 
bliés sur  cet  événement  tragique. 

Les  environs  de  Rhodez  offrent  plu- 
sieurs curiosités  qui  méritent  d'être 
vues.  Je  citerai  d'abord  les  grottes  de 
Salles  et  de  Solsac^  qui  sont  à  peu  près 
semblables  à  celles  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  ma  lettre  sur  Besançon.  La  grotte 
de  Salles  offre  pourtant  une  particula- 
rité; c'est  que,  par  le  reflet  du  bassin 
(jui  se  trouve  à  l'entrée,  le  soleil  y  luit 
pour  peu  qu'il  se  montre.  Non  loin  de 
Solsac ,  est  l'abîme  que  les  paysans  ont 
nommé  le  TindouL  C'est  une  crevasse 
de  cent  cinquante  pieds  de  profondeur 
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sur  deux  cents  de  circonférence,  Oir>ne 
pûi|U  approcher  de  ce  gouffre  .  qu'avec 
beaucoup  de  précaution. 
^  Au  nord  de  Rhodez  est  située  la  pe- 
tite ville  d'Espalion  sur  le  Lot,  entre 
les  vignes  et  les  prairies.  Elle  a  quelques 
tanneries,  et  ne  renferme  que  deux  mille 
jix  cents  âmes.  Saint-Geniez,  sur  la 
onême  rivière,  est  plus  considérable  , 
eiyant  neuf  mille  habitans  et  plusieui:*s 
fabriques  de  lainages,  surtout  de  cadis 
qu'on  porte  ici  pour  vetemens  comme 
dans  d'autres  départ emens  du  midi. 

Saint-Geniez  est  la  patrie  de  l'abbé 
Raynal ,  auteur  de  l'Histoire  philoso- 
phique des  deux  Indes.  Espahon,  de 
son  côté,  a  donné  le  jour  à  un  autre 
abbé,  M.  Frayssinous,  qui,  de  simple 
préchcatcur  qu'il  était,  est  devenu  en 
Ircs-peu  de  temps  évéque  d'Hermopolis, 
pair  de  France,  grand- maître  de  l'Uni- 
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v(Tsil(»,  Cl  académicien.  M.  de  Bonald, 
autour  de  la  Législation  primitive, 
([ui  |)aiia{!;e  les  princi|)es  politiques  de 
iM.  l^'ravssiuous,  est  aussi  originaire  de 
IV  p:ivs,  et  député  de  l'Aveyron.  Le  mé- 
decin (Uîirac,  qui  exposa  sa  \ie  lors  de 
la  prslc  de  Marseille,  était  du  bourg  de 
('o:i(pu*s. 

j/i  petite  ville  cVEstaing,  située  sur 
le  Lot  au-dessous  d'Espalion,  a  été  le 
hcrceau  cFune  famille  qui  occupait  do 
i^raiidcs  ("liarges  dans  l'état  ou  à  la  cour. 
l'Jlc  porîait  des  fleurs  de  lis  dans  ses 
armes ,  eonnne  les  rois  de  France ,  depuis 
(j'îo  Déodat  d'Estaing  avait  obtenu  ce 
|:rivilé^;{^  |)()ur  avoir  tiré  Philippe-Au- 
Liîîsli*  (lu  (lanirerà  la  bataille  de  llouvines, 
cl  pour  avoir  sauvé  son  écu,  c'est-à-dire, 
son  honclicr.  Quand  les  rois  réduisirent 
le  nombre  dc^  leurs  tlours  de  lis  à  trois, 
les  (rî'.sLîîiîg  en  linml   autant.   lîoileau 


Hr       «.  EN    FRANCE.  J  I  1 

!►  fait  une  allusion  maligne  à  leur  vanité 
*  dans  sa  ci nquièmç  satyre,  mais  sans  les 
*»   nommer. 

*  Je  terminerai  par  un  mot  sur  les  Avey- 
t  •  ronnais.  Leur  abord  est  un  peu  rude  et 

-  leur  caractère  peu  sociable.  Ils  pensent 
que  la  franchise  ne  doit  pas  être  sou- 
mise aux  convenances,  et,  partant  de  ce 
principe,  ils  disent  quelquefois  sans  né- 
cessité des  vérités  qui  désobligent.  Dans 
les  campagnes  ils  tiennent  aux  habitudes 
agricoles  de  leurs  pères  ;  et,  trouvassent- 
ils  de  l'avantage  à  en  changer,  il  regar- 
deraient avec  méfiance  quiconque  leur 
j)roposerail  des  innovahons.  Les  femmes 
sont  généralement  fraîches  et  robustes. 

Les  années  fécondes  en  vin  donnent 
lien  à  des  rixes  d'autant  plus  dangereuses 
et  dillieiles  à  réprimer,  que  les  hommes  y 
sont  eonstannnent  armés  d'une  espèce  de 

-  poignard  :  c'est  un  couteau  à  lame  fixe. 
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(fu'ils  appellent  capuchadou.  Ils  le  por- 
tent ordinairement  dans  la  manche  de 
leur  habit,  et  s'en  servent  à  la  moindre  ' 
provocation.  Heureusement  cette  habi- 
tude ne  règne  pas  généralement,  et  si 
les  autorités  se  donnaient  plus  de  peine 
(féclairer  et  d'instruire  le  peuple,  elle 
cesserait  tout-à-fait. 


T*ARN. 


r«  I,E  Tarn  m'a  conduit,  depuis  Saiiil- 
Hriqtie,  jusqu'il  U  petùc  ville  d'All>y, 
■  fejn'ai  vu  en  route  que  des  vJHjlges 
■S4t  peuplés ,  des  coteaux  plantés  de  vi- 
iieset  d'arbres  fruitiers; des  collinesavcc 
les  pâturages;  de  belles  moissons^  des 
ilantatioiis  de  tnùners ,  des  jardins, 
[uel(fues  furges  et  peu  de  fabriques.  Aux 
mvinm  d'Albyj'ai  vu  cultiver  le  putel, 

C[iIoyé  dans  lïi  teinture  à  la  [Aace  i\o 
digOtle  Kafrun  et  raiiis.  , 

^AJliyi'Htum-  ville  de  prèx  de  dix  mille 
nies,  bien  située  rt  ornée  de  quelqur-i 
^BIH)»  ^ïHcr$,  parmi  lesqitelii  f-e  dis- 
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tiiîiiuonl  la  calliédrale  et  Tévoché  :  la 
vilio  a  aissi  une  salle  de  spectacle.  Elle 
m-  inan(|ue  pas  criiulustrie;  ses  bougies 
Mî'-.t  ivstiimVs  :  elle  fabrique  aussi  des 
LiUKiges  et  toiles,  et  fait  commerce  du 
j  isU'l  cl  (lu  safnui  récolté  dans  l'arron- 
<lis  .('îiK  !il;  (le  jolies  promenades  cntou- 
r-  jil  la  ville;  celle  de  la  Lice  est  une  des 
;)lus  acfroahles  du  midi  de  la  France. 

Dons  rijistoire  du  moyen  âge,  leter- 
liioire  (filby  a  acquis  une  triste  celé- 
1)1  ih»  :  la  se(^te  des  Albigeois  dont  les 
(l()(*lrines  renouvelaient  celles  des  Vau- 
dois,  avant  pris  naissance  dans  ce  jwvs, 
!»•  ;lisc  (»aliioli(}ue  d('{)loya  sur-le-champ 
Ion  le  sa  ri  Joueur  pour  (HoufFer  des  croyaii- 
(\s  ([iii  ne  firent  <{ue  s'enraciner  par  la 
p(*;\-.?(M-iîion.  T^e  mîdheureux  territoire 
a!!'.geo!s  fut  mis  à  feu  et  à  sang;  déjà  le 
roncik"  assemblé  à  cet  effet  en  ia54 
(•(incuUîUia  comme  hérétique  la  doctrine 
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de  là  nouvelle  secte.  Ce  fut  Gusman,  fon- 
dateur de  l'inquisition,  et  canonisé  sous  le 
nom  de  Dominique ,  qui  poursuivit  les 
sectaires  avec  le  plus  d'ardeur  et  de  sévé- 
rité. * 

On  m'a  montré  auprès  de  Castres,  la 
grotte  où  Dominique  se  retira  dans  la 
suite  pour  se  livrer  aux  méditations.  Plût 
à  Dieu  qu'il  s'y  fût  retiré  trente  ans 
plutôt ,  et  qu'il  eût  passé  toute  sa  vie 
dans  des  méditations  pieuses,  au  lieu  de 
provo([ucT  le  supplice  des  Albigeoise 

En  (juittaiit  Alby,  le  Tarn  coule  vers 
G  ail  lac.  C'est  là  qu'il  commence  à  deve- 
nir utile  au  commerce.  L'exportation 
des  vins  blancs  occupe  toutes  les  classes 
des  liabitans ,  dont  le  nombre  se  monte 
h  SIX  mille  ([ualre  cents.  Kabastins  qui 
iiVst  guère  moins  j)euplée  et  qu'arrose  la 
même  rivière,  se  livre  aussi  au  même  com- 
merce. H  y  a  dans  cette  contrée  quelques 
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mer  les  meurtriers.  Les  aveux  n 
ricux.  de  cette  femme  occupèrent 
sifs  pendant  long-temps.  Cependa 
meurtriers ,    convaincus    par    d'. 
preuves,  furent  condamnés  à  m» 
exécutés.  Des  gravures,  des  broc! 
des  mélodrames  furent  composés 
bliés  sur  cet  événement  tragique. 
Les  environs  de  Rhodez  offren 
sieurs    curiosités    qui    méritent 
vues.  Je  citerai  d'abord  les  grot 
Salles  et  de  SolsaCy  qui  sont  à  pe 
semblables  à  celles  dont  je  vous  a 
dans  ma  lettre  sur  Besançon.  La 
de  Salles  offre  pourtant  une  par 
rite;  c'est  que,  par  le  reflet  du 
qui  se  trouve  à  l'entrée,  le  soleil 
pour  peu  qu'il  se  montre.  Non  1 
Solsac,  est  l'abîme  que  les  paysa: 
nommé  le  TindouL  C'est  une  cr 
de  cent  cinquante  pieds  de  profb 
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sur  deux  cents  de  circonférence.  On  ne 
pei|U  approcher  de  ce  gouffre  qu'avec 
beaucoup  de  précaution. 

Au  nord  de  Rhodez  est  située  la  pe- 
tite ville  d'Ëspalion  sur  le  Lot,  entre 
les  vignes  et  les  prairies.  Elle  a  quelques 
tanneries,  et  ne  renferme  que  deux  mille 
six  cents  âmes.  Saint-Geniez,  sur  la 
même  rivière,  est  plus  considérable  , 
ayant  neuf  mille  habitans  et  plusieurs 
fabriques  de  lainages,  surtout  de  cadis 
qu'on  porte  ici  pour  vetemens  comme 
dans  d'autres  départemens  du  midi. 

Saint-Geniez  est  la  patrie  de  l'abbé 
Kaynal ,  auteur  de  l'Histoire  philoso- 
phique des  deux  Indes.  Espalion ,  de 
son  coté,  a  donné  le  jour  à  un  autre 
abbé,  M.  Frayssinous,  qui,  de  simple 
prédicateur  qu'il  était,  est  devenu  en 
très- peu  de  temps  évé([ue  d'IIermopolis, 
pair  de  France,  grand- maître  de  l'Uni- 
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vrrsité,  et  académicien.  M.  de  ] 
auteur  de  la  Législation  pri 
([ui  partage  les  principes  politi( 
M.  Frayssiuous,  est  aussi  origii 
ce  pavs,  et  député  de  l'Aveyron. 
decin  Chirac,  qui  exposa  sa  vie 
la  peste  de  Marseille,  était  du  b 
('oîKjues. 

T/i  petite  ville  d'Estaing,  sit 
le  T^t  au-dessous  d'Espalion,  i 
l)(^reeau  d'une  famille  qui  occu 
i^raiules  (*liarges  dans  l'état  ou  à 
l'JI(î  portait  des  fleurs  de  lis  cl 
armes ,  comme  les  rois  de  France 
(pîo  Déodat  d'Estaing  avait  ob 
|îrivil/'ge  pour  avoir  tiré  Phili[ 
giîsle  (lu  danger  à  la  bataille  de  Ro 
(*t  j)our  avoir  sauvé  son  écu,  c'est 
son  houclier.  Quand  les  rois  rédi 
le  nombre  de  leurs  fleurs  de  lis  . 
les  (flishnsig  en  (irent  autant.  '. 
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fait  une  allusion  maligne  à  leur  vanité 
[lans  sa  cinquièmç  satyre,  mais  sans  les 
nommer. 

•  Je  terminerai  par  un  mot  sur  les  Avey- 
roiuiais.  Leur  abord  est  un  peu  rude  et 
leur  caractère  peu  sociable.  Ils  pensent 
:|ue  la  franchise  ne  doit  pas  être  sou- 
mise aux  convenances,  et,  partant  de  ce 
principe,  ils  disent  quelquefois  sans  né- 
cessité des  vérités  qui  désobligent.  Dans 
les  campagnes  ils  tiennent  aux  habitudes 
igricoles  de  leurs  pères;  et,  trouvassent- 
ils  de  l'avantage  à  en  changer,  il  regar- 
[leraioiit  avec  méfiance  quiconque  leur 
proposerait  des  innovations.  Les  femmes 
^ont  i^énéralonient  fraîches  et  robustes. 
Les  années  fécondes  en  vin  donnent 
lien  à  des  rixes  d'autant  plus  dangereuses 
*t  dillieiles  à  réprimer,  que  les  hommes  y 
%(>nt  eonstaminent  armés  d'une  espèce  de 
poignard  :  r]est  un  couteau  à  lame  fixe, 
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qu'ils  appellent  capuchadou.  Ils  le  por- 
tent ordinairement  dans  la  manche  de 
leur  habit,  et  s'en  servent  à  la  moindre  * 
provocation.  Heureusement  cette  habi- 
tude ne  règne  pas  généralement,  et  si 
les  autorités  se  donnaient  plus  de  peine  j 
d'éclairer  et  d'instruire  le  peuple,  elle 
cesserait  tout-à-fait. 


^^^^- 
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TARN. 


'  I.E  Tarn  m'a  conduit,  depuis  SaiiU- 
friqOe,  jusqu'à  la  petite  \ille  d'Alhv, 
Ijji'ai  vu  ei)  route  que  des  vilUges 
^.peuplés,  des  coteaux plautrs  devi- 
beset  d'arbres  fruitiers  ;  des  coiiinesavpc 
Irs  pâturages;  de  belles  moissons,  des 
ilanlatiuiis  de  niiiriers ,  (les  Jnrdins, 
luelques  forges  et  peu  de  fabriquei;.  Aux 
mviroaa  d'Alby  j'ai  vu  cultiver  le  pastel , 
Mlployé  4tins  la  teinture  à  la  place  de 
!lfnli{[u,le  safran  et  l'aiiis.  , 

L^AJbyst  UTU!  ville  de  pnNs  de  diic  mille 
iniêâ,  bifti  située  t-t  ornw  de  quelqnc's 
S-^Mida  ^fltcos,  parmi  Irsi^tirls  si-  dist 
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tiiiaueiil  la  calliédrale  et  l'éveché  :  la 
ville  a  aussi  une  salle  de  spectacle.  Elle 
ju-  iJiaïKjue  pas  criiulustrie;  ses  bougies 
Mîi.t  rstiiiu'es  :  elle  fabrique  aussi  des 
Kiiîîiiges  et  toiles,  et  fait  commerce  du 
}  :i>.tel  vX  du  safran  récolté  dans  l'arron- 
(!is  enit  :it;  de  jolies  promenades  entou- 
r-iil  la  ville;  celle  de  là  Lice  est  une  des 
j)lus  agréables  du  midi  de  la  France. 

Dons  rijistoire  du  moyen  âge,  le  ter- 
liLoire  (f  Vlby  a  acquis  une  triste  celé- 
brilé  :  la  secte  des  Albigeois  dont  les 
(locirines  renouvelaient  celles  des  Vau- 
dois,  avant  pris  naissance  dans  ce  pays, 
Iv' ;lisc  ealiiolique  déploya  sur-le-champ 
loulc  sa  rigueur  pour  étouffer  des  croyau- 
(ws  ([iu  ne  firent  que  s'enraciner  par  la 
per^éeulioiî.  Le  mallieureux  territoire 
a!i):ge()js  fut  mis  à  feu  et  à  sang;  déjà  le 
roHciK*  assemblé  à  cet  effet  en  ia5i 
r  jj Kl ai)i lia  comme  béret ique  la  doctrine 
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nouvelle  secte.  Ce  fut  Gusinan,  fou- 
ir de  Tinquisition,  et  canonisé  sous  le 
de  Dominique*,  qui  poursuivit  les 
ires  avec  le  plus  d'ardeur  et  de  sévé- 

n  m'a  montré  auprès  de  Castres,  la 
:e  oii  Dominique  se  retira  dans  la 

pour  se  livrer  aux  méditations.  Plût 
eu  qu'il  s'y  fût  retiré  trente  ans 
)t ,  et   qu'il  eût  passé  toute  sa  vie 

des  méditations  pieuses,  au  lieu  de 
o([U( r  le  supplice  des  Albigeois! 
i  ([uittaiit  Alby,  le  Tarn  coule  vers 
Lsc.  C  est  là  qu'il  commence  à  deve- 
utile  au  commerce.  L'exportation 
^ins  blancs  occupe  toutes  les  classes 
labitaiis,  dont  le  nombre  semoule 

mille  ([iialre  cents.  Kabastins  qui 

guère  moins  j)euplée  et  qu'arrose  la 
c  rivière,  se  livre  aussi  aumemecom- 
V.  Il  y  a  dans  celte  contrée  quelques 
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bons  vignobles ,  tels  que  ceux  de  Milhurs, 
Lagravc  et  ïécou.  On  fait  descendre  les 
vins  sur  le  ïarn  à  la  Garonne ,  qui 
les  porto  à  Bordeaux  où  on  les  embarque 
pour  les  pays  étrangers. 

Lavaur  sur  l'Agout  s'occupe  de  la  cul- 
turc  ,  du  tissage  et  de  la  teinture  des 
soies  :  elle  n'a  pas  toujours  été  le  centre 
d'une  paisible  industrie;  au  treizième 
siècle  les  fureurs  du  fanatisme  y  out 
éclaté  de  la  manière  la  plus  sanglante, 
et  le  nom  de  Simon  de  Montfort,  fidèle 
exécuteur  des  ordres  ou  des  exhortations 
des  persécuteurs,  y  a  laissé  des  souvenirs 
odieux. 

Castres  est  la  plus  grande  ville  du  dé- 
))artenient,  ayant  près  de  quatorze  mille 
amcs  :  elle  était  même  d'abord  le  chef- 
lieu.  Castres  doit  son  origine  à  deux 
frères,  (jui ,  en  6^7,  renoncèrent  aux 
armes  poiu'  se  faire  anachorètes;  ils  ne 
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»inptaient  sûrement  pas  travailler  pour 

calvinisme,  qui,  neuf  siècles  après, 
I  fît  un  de  ses  plus  fermes  boulevards. 
a  ville  est  bien  bâtie  et  bien  percée  : 
ndustrie  s'y  occupe  des  étoffes  légères  en 
lues;  ainsi  que  de  la  bonneterie,  des 
ies  et  des  liqueurs.  M.  Guibal  y  fabrique 
s  cuirs-laines  et  draps  du Thibet ,  de  son 
vent  ion. 

Lliôtel  de  l'évêché  a  été  bâti  par  Man- 
rd  :  les  jardins  de  l'évêché  ainsi  que 
s  promenades  sont  agréables  ;  la  ville 
t  divisée  en  sept  gâches  ou  sections , 

a  deux  ponts;  l'Agout  met  en  action 
usieurs  moulins. 

A  Castras  naquirent  Thistorien  Rapin 
*  Thoyras  et  rérudit  Dacier,  dont  la 
mmc  n'était  pas  moins  érudite. 

A  une  lieue  de  Castres,  et  près  du  vil- 
ge  (le  la  Ro([uctte ,  on  m'a  fait  remar- 
ier parmi  les  roches  celle  qu'on  appelle 


J^ 


le  rochcr-iremblan  ^.  Il  a  la  forme  d'un  œuf 
aplati ,  et  ])eut,  selon  la  commune  opi- 
nion ,  |)cser  environ  six  cents  qumlaux. 
Avec  une  force  ordinaire  on  parvient  à  le 
fa  i  l'c  balancer  sur  la  base,  mais  faiblement. 
Au  nord  de  Castres  sont  situés  le  châ- 
teau et  le  bourg  de  Lautrec  peuplé  de 
plus  de  trois  mille  âmes.  Cliarlemagnc 
j)asse  pour  être  le  fondateur  de  l'église 

de  ce  bourg. 

C'est  au  pied  de  la  montagne  que  s'en- 
fonce la  grotte  de  saint  Dominique  dont 
j'ai  parlé  plus  haut.  L'entrée  en  est 
étroite  et  basse  ;  mais  à  mesure  que  l'op 
avance  sous  la  voûte,  l'enceinte  s'élève 
et  s'élargit.  3'ai  fini  par  me  trouver  dans 
une  belle  salle,  que  le  jour  éclaire  agréa- 
blement ])ar  deux  ouvertures.  Toutes  les 
[)arties  de  la  voûte  sont  dans  un  état 
])erpéîuel  d'humidité ,  et  il  en  dégoutte 
une  enu  cjui,  tombant  dans  une  des  cavi- 
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i  sol ,  forme  un  bassin  que  les  liabi- 
ont  appelé  bénitier.  Derrière  le 
est  une  ouverture  semblable  à  celle^ 
Kjuelle  j'étais  entré.  Je  crus  y  voir 
jrlie;  c'était  l'entrée  d'une  seconde 
\  oii  je  ne  pus  pénétrer  que  muni 
im beaux.  Des  rocbers  arrondis  et 
;és,  ([ui  p*1raissent  être  plutôt  l'ou- 
(le  IV.rt  que  celui  de  la  nature,  s'y 
Tut  eu  grand  nombre;  un  ruisseau 
ppe  (le  la  grotte  avec  une  telle  im- 
silé  ,    (|ue    les    voûtes    paraissent 

• 

iTai  riHianjué  aucun  trait  frappant 
e  eai.'K  U  re  et  les  mœurs  des  liabi- 
Le  général  d'IIaupoult  ([ui  tomba 
es  rliainps  d'Eylau,  et  le  maréclial 
,  v\ii  sous  le  régime  impérial  duc 
Iniatic,  sont  ori  binaires  des  bords  du 
:  le  villagedlIanivHdtestà  quelques, 
(le  CasUvs. 


Jr  vous  écria  d'aut*  de»  plu.t 
ïoiitiréôs  du  Languedoc.  Dmioeur  i 
mat,  agrément' (!o  sites,  feniliféd 
vûismag<^  (1k  la  mer,  larilité  «les  o 
iiicatiom.  tout  se  rrUHÎt  en  Paveur  I 
litirds  de  l'Hêniult.  Cette  riWùrc  transi 
II'  rlépartnnent  idu  uont  au  »ud,  et  f 
\ciXe  àan-.  la  mec  au-dosâmt^  d'Aide.  ^ 
inilt«ii  (V^iiiciens  irouraiu  d<-  lavuqtii  »V-i^ 
lèvent   ii'i  sur -le  horà  do  in  mer.  Dr<\ 
étîii}gs  se  prolongent  iiuprrà  de  lll  fi6Ui 
(ks  colliitfls  traver&cnt  rinuiiieiir  dudtrJ 
partcniciiil.  D(^s  iiirlmn,  dira  btinri,! 
des  vignes,  des  umandien  i^t  autruact 


\mi 
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à  fruit  orniDragent  les  vallées,  les  plaines 
et  les  coteaux;  des  imilets  servent  au 
transport  des  productions.  Sur  les  côtes 
beaucoup  dliabitans  s'occupent  de  la 
pêche  maritime  et  surtout  de  celle  des 
sardines. 

Je  traversai  Lodève  pour  me  rendre 
à   Montpellier.  Située  au  confluent  de 
deux  rivières  et  au  pied  des  Cevennes , 
^  Liodève  a  une  population  de  plus  de  sept 
|talille  âmes  qui  se  livre  à  la  tannerie ,  à^ 
pm  fabrication  des  gros  draps  et  à  la  dis- 
tillerie des  vins.  La  ville  de  Clermont- 
de-Lodève,  peuplée  de  six  mille  âmes, 
a  la  même  mdustne  et  fabrique  aussi  des 
basanncs  et  maroquins,  ainsi  que  du  vert 
de  gris.  I^odève  est  la  patrie  du  cardinal 
de  Ficury,  (jui  gouverna  le  royaume  dans 
la  jt'Uiiesse  de  Louis  xv. 

Sur  la  roule  de  Montpellier  je  tra- 
versai   niérault  ,    auprès    de    Gignac, 


|)ctitc  ville  qui  fait  commerce  d'olives 
conlîtes  ,  et  où  naquit  le  général  Clapa- 
rcde. 

\iix  a|)prochos  de  Montpellier  les  sites 
deviennent  plus  sévères ,  et  les  yeux  ne 
sont  plus  frappés  que  du  pâle  olivier,  du 
mûrier  dé[)ouillé  et  de  la  vigne  ram- 
])anle.  Cet  aspect  n'est  pas  sans  charmes, 
(fautant  plus  qu'il  s'y  mêle  des  lauriers, 
des  cyprès  cl  des  grenadiers,  arbustes 
([ui  prospèrent  dans  cette  contrée,  au 
point  qu'on  la  regarderaitpresquecomme 
leur  ferre  natale. 

Montpellier  est  une  ville  florissante, 
assise  sur  la  pente  d'une  colline,  et  peu- 
plée de  trente- deux  mille  âmes,  y  com- 
pris ses  faubourgs  aussi  vastes  que  la  \ille. 
Il  y  a  des  maisons  bâties  avec  élégance; 
niais  \\\\  alignement  imparfait  A  privf 
les  rues  d'une  partie  de  leur  beauté.  Les 
phues,  les  jardins,  les  fontaines,  les  lio- 
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;,  y  sont  nombreux,  sans  être  tous 
bon  goût ,  et  bien  entretenus. 
J|uelques  édifices  publies  méritent 
:re  cités,  quoique  ce  ne  ^ientpas  des 
fs-d'œuvrerd'architecture  ;  la  pré- 
ture ,  la  cathédrale ,  le  palais  de  jus- 
î,  riiotel-de-ville ,  la  salle  de  spectacle, 
la  l)ourse  dont  la  façade  est  décorée 
ù  grand  nombre  de  colonnes ,  ont  un 
imposant.  Des  fontaines  ont  été  œns- 
ites  dans  tous  les  quartiers:  elles  re- 
vent les  eaux  du  village  de  Saint- 
meiit,  au  bas  du  mont  Ferrier,  par  4 
bel  aqueduc  à  deux  rangs  d'arcades. 
En  venant  de  Nîmes,  on  arriveà  Mont- 
lier  par  TEsplanade  ombragée  d'ar- 
s  ,  ornée  de  deux  bassins  et  entourée 
jolis  jardins.  Mais  la  plus  belle  pro- 
iiade  cVst  celle  de  la  place  du  Peyrou, 
léo  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
e.  (  )n  V  entre  par  une  porte  en  forme 
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(Tare  de  triomphe  ,  sur   laquelle  on  a 
sculpté  autrefois  des  bas -reliefs  allégo- 
ri(jues  eu  Ihonneur  de   Louis  xiv.  Le 
lV\rou  se  compose  de  deux  terrasses; 
colle  oïl    l'on  arrive    d'abord  offre  des 
allées    d'arbres  et  deux   fontaines.  On 
monte  ensuite  par  huit  degrés  à  la  ter- 
rasse supérieure,  au  bout  de  laquelle  s é- 
Icve  un  pavillon  octogone  qui  sert  de 
château  d'eau.  Dans  un  bassin  pratiqué 
au  milieu  de  la  terrasse  l'eau  tombe  en 
cascade;  des  escaliers  conduisent  au  bas 
(le  la  terrasse  dans  des  allées  qui  font  le 
loiir  de  la  place. 

J.cs  poiiils  de  vue  du  Peyrou  sont  re- 
nommés :  sous  ce  rapport  peu  de  pro- 
menades valent  celle  de  Montpellier.  Au 
midi  on  voit  les  belles  campagnes  du 
L;Mi-;iic(loc  jusqu'à  la  mer:  au  nord  ce 
sont  le  pic  de  St. -I^up  et  les  Cévennes 
(|iu  horcicnl  Tliorizon  ;  à  l'ouest  la  vue  se 
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3longe  jusqu'aux  crêtes  des  Pyréoées, 
idis  qu'à  Test  l'œil  discerne  dans  le 
ntain  les  Alpes  Dauphinoises.  Il  y  a 
core  la  place  de  la  Canourgue  où  l'on 
ut  se  promener. 

I^  faculté  de  médecine  de  Montpel- 
r,  la  plus  ancienne  de  France ,  subsiste 
puis  six  siècles  ;  autrefois  elle  était 
îs  -  fréquentée  ;  il  y  vient  encore  un  as- 
i  grand  nombre  d'élèves  et  de  ma- 
ies. I^es  examens  des  candidats  se  font 
ns  une  grande  salle.  On  leur  fait  en- 
sser  une  robe  de  drap  rouge  à  larges 
iiichcs,  (jiron  appelle  la  robe  de  Râ- 
lais, \)nrcv  que  le  joyeux  curé  de  Meu- 
ti  a  autrelois  enseigné  à  Montpellier, 

V  a  pent-r(re  laissé  sa  robe;  mais 
puis  son  l(Mn|)s  il  a  fallu  renouveler  la 
\)v  doctorale  deux  fois.  Dans  les  salles 

eonsril  on  conserve  les  portraits  des 
ns  (amiMix  médecins  de  l'école.  A  l'am- 
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le  roclu'i' tremblant.  Il  a  la  forme  d'un  œuf 
aplati,  et  peut,  selon  la  commune  opi- 
jiioii ,  peser  environ  six  cents  qumlaux. 
Avee  une  force  ordinaire  on  parvient  à  le 
l'a  i  rc  balancer  sur  la  base,  mais  faiblement. 
Au  nord  de  Castres  sont  situés  le  châ- 
teau et  le  bourg  de  Lautrec  peuplé  de 
])lus  de  trois  mille  âmes.  Charlemagne 
j)asse  pour  être  le  fondateur  de  l'église 

de  ce  bourg. 

C'est  au  pied  de  la  montagne  que  s'en- 
fonce la  grotte  de  saint  Dominique  dont 
j'ai  parlé  plus  haut.  L'entrée  en  est 
étroite  et  basse  ;  mais  à  mesure  que  l'op 
avance  sous  la  voûte,  l'enceinte  s'élève 
et  s'élargit.  J'ai  fini  par  me  trouver  dans 
une  belle  salle,  que  le  jour  éclaire  agréa- 
blement par  deux  ouvertures.  Toutes  les 
parties  de  la  voûte  sont  dans  un  état 
j)erpétuel  d'humidité,  et  il  en  dégoutte 
une  eau  cjui,  tombant  dans  une  des  cavi- 


S  du  sol  j  forme  un  bassin  que  les  liabi- 
iis  ont  appelé  bénitier.  Derrière  le 
Ion  est  une  ouverture  semblable  à  celle^ 
r  Lujuelle  j'étais  entré.  Je  crus  y  voir 
le  sorlie;  c'était  l'entrée  d'une  seconde 
otte  oii  }e  ne  pus  pénétrer  que  muni 
llambeaux.  Des  rochers  arrondis  et 
oiiyés,  ([ui  p*1raissent  être  plutôt  l'ou- 
age  (le  fiirt  que  celui  de  la  nature,  s'y 
entrent  en  grand  nombre;  un  ruisseau 
chappe  (le  la  grotte  avec  une  telle  im- 
tuosilé  ,  (|uc  les  voûtes  paraissent 
ngir. 

Je  iTai  rtiiianjué  aucun  trait  frappant 
ns  le  caractère  et  les  mœurs  des  liabi- 
iis.  Le  général  d'IIaupoult  qui  tomba 
ns  les  eliainps  d'Eylau,  et  le  maréclial 
lult  ,  cil  ('  sous  le  régime  impérial  duc 
1)  ilniatic,  sont  ori^rliiaires  des  bords  du 
\\\\  :  le  village (rilanivndt esta  ({uelqiies. 
îues  (le  Castres. 


iv.  vous  ûcris  (func  des  plol 
Contre  dti  lan^ucâoe.  Douœui^ 
mat,  agréiufnl'de  sites,  ffrl'ilit^'  iji 
voii>iniigc  tic  la  mer,  fointilé  des  coi 
iticiilions,  tnut  se  rcniiil  en  faïMi 
liorda  de  rUi-raull.  Cette  riviùre  tn 
II'  départfinimt-du  iionl  aa  stv 
ii'itt!  dans  la  mer  âu-tlL-asoufi  c 
liùlimi  d'aiiei«>i)S  couravs  de  la«| 
lèvenf  ifi  sur  le  bord  da  U  1 
iilang»  se  proloiigeut  auprès  d 
lies  collines  traversait  rintêriei 
partemeijt.  Des  mûriers, 
des  ^Hgiies,  ije$  uinatidiers  ei  aut^ 


i 
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i  fruit  ombragent  les  vallées,  les  plaines 
;t  les  coteaux;  des  niulets  servent  au 
ransport  des  productions.  Sur  les  côtes 
>eaucoup  dliabitans  s'occupent  de  la 
îêclie  maritime  et  surtout  de  celle  des 
lardiiies. 

Je  traversai  Lodève  pour  me  rendre 
I  Montpellier.  Située  au  confluent  de 
leux  rivières  et  au  pied  des  Cevennes , 
Lodève  a  une  population  de  plus  de  sept 
pûlle  âmes  qui  se  livre  à  la  tannerie ,  à^ 
à  fabrication  des  gros  draps  et  à  la  dis- 
illerie  des  vins.  La  ville  de  Clermont- 
le-Lodève,  peuplée  de  six  mille  îimes, 
i  la  même  industrie  et  fahrK[ue  aussi  des 
>asannes  et  maroquins,  ainsi  que  du  vert 
le  gris.  Lodève  est  la  patrie  du  cardinal 
le  Fleury,  cjui  gouverna  le  royaume  dans 
la  jeunesse  de  Louis  xv. 

Sur  la  route  do  Montpellier  je  tra- 
versai   niérault  ,    auj)rès    de    Gignac, 
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petite  ville  qui  fait  eommerce  d'olives 
eonlites  ,  et  où  naquit  le  général  Clapa- 
rède. 

Aux  approches  de  Montpellier  les  sites 
deviennent  plus  sévères ,  et  les  yeux  ne 
^ouL  plus  frappés  que  du  pâle  olivier,  du 
mûrier  dépouillé  et  de  la  vigne  rain- 
])aute.  Cet  aspect  n'est  pas  sans  charmes, 
d'autant  plus  qu'il  s'y  mêle  des  lauriers, 
des  cyprès  et  des  grenadiers,  arbustes 
([ui  prospèrent  dans  cette  contrée,  au 
point  qu'on  la  regarderait  presque  comme 
'eur  feire  natale. 

Montpellier  est  ime  ville  florissante, 
assise  sur  la  pente  d'une  colline ,  et  peu- 
plée de  trente- deux  mille  âmes,  y  com- 
pris ses  faubourgs  aussi  vastes  que  la  ville. 
Il  y  a  des  maisons  bâties  avec  élégance; 
mais  \\\\  alignement  imparfait  A  privé 
les  rues  d'une  partie  de  leur  beauté.  Les 
phices,  les  jardins,  les  fontaines,  les  hô- 
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tels,  V  sont  nombreux,  sans  être  tous 
de  bon  goût ,  et  bien  entretenus. 

Quelques  édifices  publics  méritent 
i'être  cités ,  quoique  ce  ne  §oient  pas  des 
chefs  -  d'œuvre  rd'archîtecture  ;  la  pré- 
Fecture ,  la  cathédrale ,  le  palais  de  jus- 
tice, riiôtel-de- ville ,  la  salle  de  spectacle, 
et  la  bourse  dont  la  façade  est  décorée 
d'où  grand  nombre  de  colonnes ,  ont  un 
lir  imposant.  Des  fontaines  ont  été  icons* 
truites  dans  tous  les  quartiers:  elles  re- 
çoivent les  eaux  du  village  de  Saint- 
Clément,  au  bas  du  mont  Ferrier,  par  ^ 
un  bel  aqueduc  à  deux  rangs  d'arcades. 

En  venant  de  Nîmes,  on  arrive  à  Mont- 
pellier par  l'Esplanade  ombragée  d'ar- 
bres ,  ornée  de  deux  bassins  et  entourée 
de  jolis  jardins.  Mais  la  plus  belle  pro- 
menade c'est  celle  de  la  place  du  Peyrou , 
située  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
ville».  On  y  entre  par  une  porte  en  forme 
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(Tare  (le   triomphe  ,  sur  laquelle  on  a 
sculpte  autrefois  des  bas -reliefs  allégo- 
ri(pios  en  Thonneur  de   Louis  xiv.  Le 
IV^vrou  se  compose  de  deux  terrasses; 
celle  oîi    l'on  arrive    d'abord  offre  des 
allées    d'arbres  et  deux   fontaines.  On 
monte  ensuite  par  huit  degrés  à  la  ter- 
rasse supérieure,  au  bout  de  laquelle  s'é- 
lève un  pavillon  octogone  qui  sert  de 
château  d'eau.  Dans  un  bassin  pratiqué 
au  milieu  de  la  terrasse  l'eau  tombe  en 
cascade;  des  escaliers  conduisent  au  bas 
(le  la  terrasse  dans  des  allées  qui  font  le 
lour  de  la  place. 

]jes  points  de  vue  du  Peyrou  sont  r^ 
nommés  :  sous  ce  rapport  peu  de  pro- 
menades valent  celle  de  Montpellier.  Au 
midi  on  voit  les  belles  campagnes  du 
Lari^uedoc  jusqu'à  la  mer:  au  nord  ce 
sont  le  j)ic  de  St. -.T.K)up  et  les  Cévennes 
(|iM  bordent  l'horizon  ;  a  l'ouest  la  vue  se 
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nge jusqu'aux  crêtes  des  Pyrénées, 
s  qu'à  Test  l'œil  discerne  dans  le 
lin  les  Alpes  Dauphinoises.  Il  y  a 
'e  la  place  de  la  Canourgue  où  l'on 
se  promener. 

i  faculté  de  médecine  de  Montpel- 
a  plus  ancienne  de  France ,  subsiste 
is  six  siècles  ;  autrefois  elle  était 
fréquentée  ;  il  y  vient  encore  un  as- 
^rand  nombre  d'élèves  et  de  ma- 
.  Les  examens  des  candidats  se  font 
une  grande  salle.  On  leur  fait  en- 
r  une  robe  de  drap  rouge  à  larges 
lies,  (|uOn  appelle  la  robe  de  Ra- 
>,  ])iir(X'  que  le  joyeux  curé  de  Meu- 
i  aulrclois  enseigné  h  Montpellier, 
a  ptMil-clrc  laissé  sa  robe;  mais 
is  son  icnips  il  a  fallu  renouveler  la 
doctorale  deux  fois.  Dans  les  salles 
)ns('il  on  conserve  les  portraits  des 
lanienx  luédecnis  de  l'école.  A  l'am- 

5* 
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phithéatre  de  chirurgie  les  professeurs 
siègent  dans  une  chaire  de  marbre  an- 
tique provenant  des  arènes  de  Nîmes. 
M.  MiUin  pense  que  c'était  le  siège  d'hon- 
neur du  gouverneur  romain  de  la  pro- 
vince. 

Un  jardin  de  botanique  qui  existe 
depuis  la  fin  du  seizième  siècle  est  dû 
surtout  aux  soins  de  Richer  de  Belle- 
val  qui  y  voua  une  partie  de  sa  fortune, 
sert  aux  cours  de  botanique  et  de  chimie. 
On  y  acclimate  les  plantes  et  arbres  des 
pays  chauds  :  j'y  vis  le  maronnier  à 
(leurs  rouges  et  celui  des  bords  de 
l'Ohio,  un  arbre  du  Japon  appelé  ginkgo 
hilobe,  qui  a  le  feuillage  des  fougères,  le 
tulipier  de  Virginie  et  d'autres  arbres 
exotiques.  On  a  remarqué  que  le  climat 
(l(;  Montpellier  est  très -propre  l\  accli- 
mater des  plantes  étrangères. 

Montpellier  a  aussi  un  grand  hôpital, 
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où  tous  les  lits  sont  en  fer.  Dans  l'église 
Saint-Pierre  on  voit  un  tableau  deBour- 
don ,  mal  restauré.  Bourdon  est  le  meil- 
leur peintre  que  Montpellier  ait  pro- 
duit. 

Au  moyen  âge,  Montpellier,  qui,  après 
avoir  eu  ses  comtes  particuliers,  avait 
passé  sous  la  domination  des  rois  d'Ar- 
ragon ,  puis  sous  celle  de  la  France , 
faisait  un  grand  commerce  maritime 
avec  le  Levant  par  Aigues-Mortes ,  et 
puis  par  Cet  te.  Aujourd'hui  elle  se  borne  à 
exporter  les  productions  du  Languedoc, 
sur-tout  les  vins,  soies,  fruits  secs  et 
huiles,  ainsi  que  les  articles  de  ses  fa- 
hri(|ues  ,  (|ui  sont  assez  importans.  Ses 
distilleries  fournissent  beaucoup  d'eaux- 
dc-vieet  de  liqueurs;  elle  tire  des  parfums 
ihi  grand  nombre  de  (leurs  et  de  plantes 
aroinati(|iies  (  ultivées  aux  environs  ;  à 
I  aidf  du  niaïc  (l(*  raisni  mis  entre  des 
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j)la([iu's  do  cuivre,  on  fait  du  verdet  ou 
vert  do  j;ris,  et  du  verdet  cristallisé;  les 
rliiniislos  do  Montpellier  fournissent  en- 
core (U*  Il  crcme  de  tartre ,  de  l'eau-forte 
cl  de  riiuilo  de  vitriol.  De  plus,  la  ville 
a  dos  fiiîhriquos  do  toiles  de  coton,  de 
mouchoirs,  do  teinturerie;  des  lavoirs 
i\c  laine,  etc.  Elle  exporte  ses  marchan- 
dises par  le  canal  de  Grave  et  la  rivière 
do  JAZ,   et  elle  transporte  les  denrées 
voiiucs  (foutre -mer  à    I^yon  et  autres 
villes  do  rinlorieur.  Chez  plusieurs  par- 
liculiors  j'ai  vu  des  collections  d'objets  de 
sciences  et  d'arts  intéressantes. 

l  ne  ville  où  ces  objets  sont  cultivés 
à  IWal  d:^  findustrie  et  du  commerce, 
a  du  produire  beaucoup  d'hoiumes  mar- 
(jn.ris.  F.nVffet,  Montpellier  en  a  fourni 
un  iiniîîd  nombre.  Je  me  bornerai  à  vous 
en  ra|)j)olor  quelques-uns.  J'ai  nomme 
le  ponifro  ]>()urdon;  le  sénateur  Vien, 
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1  revint  au  bon  goût  en  peinture  après 
nauvais  exemple  de  Boucher,  était  son 
n patriote,  ainsi  que  le  jésuite  Castel, 
enteur  du  clavecin  oculaire;  Brueys, 
eur  dramatique,  qui  a  fait  avec  Pa- 
•rat  la  comédie  du  Grondeur;  Ran- 
in  ,  connu  par  ces  vers  : 

Le  premier  jour  du  mois  de  mai 
Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie. 
Le  beau  dessein  que  je  formai 
Le  premier  jour  de  mai  ! 
Je  vous  vis  et  je  vous  aimai. 
Si  ce  dessein  vous  plut.  Silvie. 
r.e  premier  jour  du  mois  de  mai 
lui  le  plus  beau  jour  de  ma  vie. 

i  iVvronie,  fondateur  de  Técole  de 
irurj;ic;  Rosset,  auteur  du  poème  sur 
li^rivuUurv;  Koucher,  auteur  du  poemc 
s  Mois ,  mis  à  mort  pendant  le  règne 
la  terreur,  (|uelques  heures  après 
01  r  (  nvové  à  sa  femme  et  à  sa  fille  son 
rlnnl  avec  (es  quatre  vers  : 
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Ne  vous  étonnez  pas.  objets  cbarmans  et  doux . 
Si  quelque  air  de  tristesse  obscurcit  mon  visage. 
Lorsqu'un  savant  crayon  dessinait  celle  image, 
On  dressait  re'chafaud,  et  je  pensais  à  voos. 

Dans  des  temps  plus  heureux  il  avait 
chanté  sa  ville  natale. 

Kl  toi ,  cite'  fameuse ,  A  moderne  Epidaure  ! 

Je  dirai  qu'en  tes  murs  règne  un  sexe  enchanteur; 
Je  peindrai  son  œil  vif,  son  parier  séducteur. 
Sun  front  où  la  gaîté  s*allie  à  la  noblesse  , 
Ses  grâces ,  son  esprit  et  sa  svelte  souplesse  : 
Dois- je  de  ton  printemps  vanter  le  long  empire. 
Ton  sol  toujours  fécond  ,  Vair  pur  qu'on  y  respire. 
Le  parfum  de  ces  vins  mûris  dans  le  gravîtr. 
Le  front  de  tes  coteaux  qn* ombrage  rdivier. 
Des  plus  riches  moissons  tes  champs  dépositaires; 
Tes  eaux,  tes  fruits ,  tes  bains ,  tes  plantes  salutaires; 
(]e  célèbre  conseil  de  mortels  bienfaisans , 
I  nstruits  à  prolonger  la  trame  de  nos  ans  ; 
Tes  savons  ,  de  qui  l'œil,  armé  d'un  regard  ferme 
Surprend  la  vérité  dans  la  nuit  qui  Tenferme; 
Tes  comices,  enfin,  où  du  peuple  et  des  rois 
La  sage  liberté  pèse  et  fixe  les  droits  ?  etc. 

Il    nV   a    peut-être   pas  de  ville  en 
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e  qui  dans  les  ilcrnicrs  temps  dit 
i  autant  de  ministres  et  autres 
les  d'état;  il  suflit  de  nommer  Sa iut- 
,  I^jai-d ,  Mourgues ,  Graves,  Joiy, 
*ch,  Cambacérès,  cousul  de  Ja  ra- 
llie et  puis  arcliichaiicelier  de  l'cm- 
et  créé  par  Napoléon  prince  de 
;;  Cliaptal,  Daru  et  Méjaa.  It  est 
uissi  de  cette  ville  plusieurs  géné- 
cntre  autres  M.  Mathieu  Dumas. 
nom  de  Constance  de  .Cezelly  , 
lie  moins  connu, mérite  d'être  cité 
s  de  ceux-là.  Son  mari ,  gouverneur 
illc  de  Lcncate,  étant  tombé  dans 
rli  ciuii-Eni  et  iiiit  prisonnier,  exi- 
cllc  le  serment  de  se  défendre  jus- 
dernier  soupir,  qnrl<|ues  conditions 
lui  proposât.  T/eniiemi  la  menaça 
iii'iil  (II-  faire  mourir  sou  mari  si  elle 
idail  la  ville.  Elle  offrit  en  pleurant 
e  ipi"elli'  pussi'-ilail,  fors  riiouiieur, 
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(ju  elle  déclara  lui  être  plus  cher  qu< 

vie.   Irrités  de  sa  résistance,  les  as 

gcans  étranglèrent  leur  captif,  et  le 

envoyèrent  mort.  Loin  de  condescer. 

au  vceu  de  ses  soldats  qui  la  pressa 

(le  venger  les  mânes  de  son  époux 

le  seigneur  de  Loupian,  prisonnier  ( 

leurs  murs,  elle  déclara  que  les  se 

représailles  dignes  d'elle  étaient  de  foi 

sur  les  assiégeans  et  de  les  forcer  à 

Henri  iv,  pénétré  d'un  tel  excès  de 

rage  et  de  constance,  la  nomma  goi 

fiante  delà  place  qu'elle  avait  sigla 

sèment  sauvée. 

On  a  dans  Montpellier  une  singu 
danse ,  appelée  la  danse  du  clievak 
cause  d'un  cheval  de  carton  sur  le 
uw  des  cavaliers  paraît  assis,  ta 
(ju'un  autre  présente  à  la  niontur 
l'avoine  dans  un  tambour  de  hasqu 
que    d'autres  cavaliers   dansent  au 
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Ju  cheval.  Ils  soiu  tous  eu  b.is  de  soie, 
culotte  de  soie  rose  ou  bleue,  chapeau 
t  plumes,  et  écliarpe  bleue  en  sautoir; 
Is  s'avancent  par  les  rues.  aceonip;ignés 
l'un  orchestre  complet.  Voici  comment 
311  raconte  l'origine  de  la  dai^  du  che- 
valet, qu'on  n'exécute  qu'une  ou  deux 
bis  par  an.  Pierre  ii,  roi  d'Arragon  et 
«igneur  de  Montpellier,  n'avait  pbiat 
l'ènfans,  et  vivait  très-mal  avec  Marie, 
ion  épouse,  qui  s'était  retirée  dans  une 
anip;igne  solitiiire.  Après  plusieurs  es- 
ais  infructueux  de  réconcilier  les  deux 
>puu\ ,  on  pitrvint  enfui  à  conduire  le 
oi,  dans  nue  partie  de  chasse,  n  la  cam* 
liiguc  oii  dt'uicunnt  Miirie.  Pierre  la 
rouvii  si  aimable,  (ju'il  la  ramena  en 
rotipr  ,1  JVIiinlpcllier;  bientôt  il  en  eut 
III  fiLs  (|ui  fut  dans  la  suite  roi  sous  le 
lOin  di;  Jartjut'.s  ii.  Les  hahitans  de 
ilunl|icllicr  eu  turent  si  tontens,  à  ce 
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<|iroii  assure,  qu'ils  se   livrèrent  à  de 

réjouissances  générales.  Aussi  le  roi  o 

donna  ciiui  Tavenir,  Tanniversairede 

naissance  de  son  fils  serait  célébrée  pi 

des  danses;  cependant  la  naissance  ( 

Jacques  ii  est  oubliée  depuis  long- tem{ 

])ar  ceux  ({ui  dansent  ;  ce  n'est  pas  poi 

le  roi  d  Arragon,  c'est  pour  eux-niem 

(ju'ils  s'auuisent.  Plusieurs  profession 

entre    autres  celle  des    tonneliers,  o 

leurs  danses  et  fêles  particulières,  oui 

danseurs  figurent  toujours  avec  des  l 

de  soie,  des  chapeaux  à  plume  et  d 

écharpes  de  coideurs  vives;  chaque  pi 

fession  a  ses  chefs  ou  capitaines,  et  s 

drapeaux. 

Non  loin  de  la  petite  ville  de  Gang 
sur  THérault,  oîi  l'on  fabrique  des  b 
de  coton  et  de  soie  ,  on  m'a  montré  ui 
grotte  curieuse,  appelée  dans  le  pays 
hautne  de  las  doumaiselUiSy  c'est-à-di 
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la  l)aume  ou  grotte  des  fées.  C«st  une 
caverne  dans  laquelle  on  descend  avec 
quelque  danger,  et  dont  les  saUés  sont 
décorées  de  stalactites  variées  à  linfini 
par  leurs  formes.  Le  peuple  a  fait  de  ce 
souterrain  la  demeure  des  féjBs.  On  dit 
que  dans  les  guerres  de  religion,  de 
malheureux  proscrits  s'y  réfugièrent,  et 
Y  vécurent  long-temps  avec  leurs  fa- 
milles.  La  ville  de  Ganges  est  encore 
fiabitée  par  des  protestans  très-laborieux. 
Dans  toute  cette  contrée  on  voit  partout 
des  /mis  ou  maisons  de  campagne. 

A  pou  de  distance  de  Montpellier, 
s  alloiij^c  sur  la  cote  l'étang  de  Mauguio, 
(|ui  communique  par  un  détroit  avec 
celui  i\c  Thau.  Ce  dernier  a  douze  lieues 
(If  longueur,  et  n'est  séparé  de  la  mer 
cjuc  paruiu'  langue  de  terre  fort  étroite, 
l  II  rocher  ap])clé  liocquerol  s'élève  au 
niilieu   (le  eel    étang;   il   est  environné 
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(Veau  douce ,  tandis  que  le  reste  du  lac 
est  salé;  une  foule  de  coquillages  s'at- 
tachcut  à  ce  roc.  Les  bords  des  deux 
tHangs  offrent  plusieurs  lieux  remar- 
quables. 

Luiiol,  ville  très-commerçante,  non 
loin  de  Tétang  de  Mauguio,  exporte 
d'excellens  vins  doux,  de  même  que 
Frontignan ,  où  les  ceps  de  muscat  cou- 
vrent les  coteaux  et  les  murs  des  mai- 
sons. Auprès  de  là,  sur  le  bord  de  Tétang 
(l(*  Tliau,  coulent  les  eaux  thermales  de 
nalaruc. 

A  is-à-vis  de  Balaruc,  sur  une  langue 
do  terre,  est  située  la  petite  ville  de 
(iOlte,  ([ui  n'a  été  bâtie  que  sous  le  règne 
i\c  Tx)uis  XIV.  Vernet  a  fait  une  char- 
iih'uite  marine  du  site  de  ce  port.  La 
ville  est  bâtie  en  partie  sur  des  pilotis 
et  on  [)artie  sur  le  roc.  Les  habitans, 
au  nombre  de  buit  mille,  s'occupent  de 
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a  coiistnuâon  des  navires ,  de  la  distil- 
erie ,  de  la  pèche  et  de  la  salaison  des 
^rdines,  de  la  savonnerie,  de  la  tonnpl- 
erie, enfin  de  plusieurs  autres  branches 
l'industrie.  Une  citadelle  défend  le  port, 
jui  est  muni  d'un  phare. 

A  l'embouchure  de  l'Hérault,  il  y  a 
m  autre  port,  celui  d'Agde,  bâtie  en 
aves  noires,  ce  qui  donne  un  air  sombre 
i  cette  ville.  Les  habitans  font  la  pêche, 
ît  le  commerce  des  denrées;  quelques 
maisons  ont  des  distilleries  et  des  fabri- 
ques de  verdet.  Le  fort  Brescou,  bâti 
sur  une  montagne  qui  a  été  volcanique, 
>ert  à  défendre  le  port.  Aux  environs  il 
y  a  des  salines. 

Vous  rap|)elez-vous,de  la  Bibliothèque 
bleue  ou  des  contes  de  Tressan,  Fhis- 
toire  de  la  belle  Maguelone?  J'ai  vu  son 
lonibeau  dans  une  vieille  église  délabrée 
de  la  ville  i  uinée  de  Magiielone,qui  avait 
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autrefois  un  évêché  et  un  couver 
il  n'y  a  plus  que  des  ruines  et 
halaisons  insalubres. 

Pézénas ,  que  je  vis  en  re 
rilérault,  est  une  ville  de  ht 
anies,  commerçante  et  industrie 
agréable  à  l'intérieur,  mais  ch 
au-(lehors.  Parmi  ses  huit  mille  1 
on  compte  beaucoup  de  tanneu 
rands,  distillateurs,  marchands 
d'eaux-de-vie,  de  fruits  secs ,  caj 
Pézénas  a  une  salle  de  spectacl 

On  n'a  point  oublié  que  Tir 
Molière  y  fît  ses  débuts  sur  1; 
et  l'on  voit  encore  dans  les  arc 
la  ville,  des  ordres  donnés  par  . 
de  Conti  au  conseil  municipal 
nas ,  de  fournir  «  au  sieur  Poq 
Molière  des  charrettes  à  l'effet  i 
porter  hii ,  sa  troupe  et  les  dé< 
(le  son  théâtre  dans  les  commu 
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siiies  où  il  va  donner  des  représentations 
de  ses  pièces.  » 

Les  boutiques  des  barbiers  étaient  dans 
ce  temps -là  le  rendez -vous  des  oisifs; 
aussi  Molière  se  rendait  régulièrement 
chez  le  barbier  Gély.  Il  y  avait  son  fau- 
teuil d'habitude  ;  on  dit  que  ,  lorsqu'il 
manquait  de  venir,  nul  n'osait-roocuper. 
Ce  fauteuil  appartient  aujourd'hui  àTun 
des  descendans  du  célèbre  docteur  As- 
truc. 

A  Pézénas  les  portefaix  ont  une  danse 
et  réjouissance  particulières;  le  jour  des- 
tiné à  leur  fête  ils  vont  danser  avec  plus 
de  bruit  que  de  légèreté  devant  les  mai- 
sons des  marchands  ou  autres  bourgeois 
qui  les  emploient  habituellement. 

Après  avoir  vu  tout  ce  que  Pézénas 
offrait  de  curieux,  c'cst-h-dire  sa  jolie 
salle  (le  spciliule,  la  place  publique  ar- 
rosée (\c  loiilaincs,  los  promenades  hors 
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Ne  vous  ('tonnez  pas .  objets  rharmans  et  doux. 
Si  quelque  air  de  tristesse  obscurcit  mon  visage 
Lorsqu'un  savant  crayon  dessinait  cette  image, 
On  dressait  Ve'chafaud,  et  je  pensais  à  vous. 

Dans  des  temps  plus  heureux  il  a 
chanté  sa  ville  natale. 

Kt  toi,  cite'  fameuse,  A  moderne  Epidaure! 

Je  dirai  qu'en  tes  murs  rèf^e  un  sexe  enchanlei 
Je  peindrai  son  œil  vif,  son  parler  séducteur. 
Son  front  où  la  gaité  s'allie  à  la  noblesse  , 
S<>s  {grâces ,  son  esprit  et  sa  svelte  souplesse  : 
Dois-je  de  ton  printemps  vanter  le  long  empire 
Ion  sol  toujours  fécond .  Tair  pur  qu'on  y  resp 
Le  parfum  de  ces  vins  mûris  dans  le  gravier. 
Le  front  de  tes  coteaux  qu'ombrage  rdivier. 
Des  plus  riches  moissons  tes  champs  dc'positair 
Tes  eaux,  tes  fruits ,  tes  bains .  tes  plantes  saluta 
(jC  célèbre  conseil  de  morteb  bienfaiians , 
I  iistruits  à  prolonger  la  trame  de  nos  ans  ; 
Tes  savans  .  de  qui  Tœil,  arme  d'un  regard  fer 
Surprend  la  ve'rite'  dans  la  nuit  qui  Tenferme*, 
Tes  comices,  enfin,  où  du  peuple  et  des  rois 
La  sage  liberté'  pèse  et  fixe  les  droits  ?  etc. 

Il    ny   a    peut-être   pas  de  ville 


rance  qui  dans  les  derniers  temps  ait 
lurni  autant  de  ministres  et  autres 
ommes  d'état;  il  sufïit  de  aommer  Saint- 
ricst ,  Lajard ,  Mourgues ,  Graves,  Joly, 
énézech^  Cambacérès,  consul  de  la  ro» 
ublique  et  puis  archidbancelier  de  Vem- 
ire,  et  créé  par  Napoléon  prince  de 
arme;  Cliaptal,  Daru  et  Méjan.  Il  est 
)rti  aussi  de  cette  vilte  plusieurs ;géné- 
lux,  entre  autres  M.  Mathieu  Dumas. 
T^  nom  de  Constance  de  .Ce?«lly , 
uoicpin  moins  connu, mérite  d'être  cité 
iiprès  (le  ceux-là.  Son  mari ,  gouverneur 
e  la  ville  de  Lciicate,  étant  tombé  dans 
n  parti  l'iinemi  et  fait  prisonnier,  exi- 
ca  dcWc  \c  serment  de  se  défendre  jus- 
u'au  dernier  soupir, (|uel(|ues  conditions 
uV)ii  lui  proposât.  T/ennemi  la  mciiaça 
niiieineiil  de  faire  mourir  son  mari  si  elle 
e  rendail  la  ville.  Elle  offrit  en  pleurant 
)ul  ic  (iiTelle  possédait,  fors  riionneur, 
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qu  elle  déclara  lui  être  plus  cher  que  la 

vie.   Irrités  de  sa  résistance,  les  assié- 

gcans  étranglèrent  leur  captif,  et  le  lui 

envoyèrent  mort.  Loin  de  condescendre 

au  vccu  de  ses  soldats  qui  la  pressaien 

(le  venger  les  mânes  de  son  époux  sui 

le  seigneur  de  Loupian,  prisonnier  dan 

leurs  murs,  elle  déclara  que  les  seule 

représailles  dignes  d'elle  étaient  de  foudr 

sur  les  assiégeans  et  de  les  forcer  à  fuii 

Henri  iv,  pénétré  d'un  tel  excès  de  cou 

rage  et  de  constance,  la  nomma  gouvei 

liante  de  la  place  qu'elle  avait  sigloriei 

so nient  sauvée. 

On  a  dans  Montpellier  une  singulièi 
danse,  appelée  la  danse  du  chevalet, 
cause  d'un  cheval  de  carton  sur  lequ( 
un  des  cavaliers  paraît  assis,  tand 
qu'un  autre  présente  à  la  monture  d 
l'avoine  dans  un  tambour  de  basque,  < 
que    d'autres  cavaliers   dansent  autoc 
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cheval.  Ils  sont  tous  en  bas  de  séic^, 
otte  de  soie  rose  ou  bleue,  chapé&ir'p 
>1  urnes,  et  écharpe  bleue  en  sautoir; 
s'avancent  par  les  rues,  accompagnés 
n  orchestre  complet.  Voici  comment 
raconte  l'origine  de  la  dai^e  du  che- 
et,  qu'on  n'exécute  qu'une  ou  deux 
»  par  an.  Pierre  ii,  roi  d'Arragon  et 
jneur  de  Montpellier,  n'avait  point 
Qfans,  et  vivait  très-mal  avec  Marie, 
épouse,  qui  s'était  retirée  dans  une 
iipagne  solitaire.  Après  plusieurs  es- 
i  iniructuciix  de  réconcilier  les  deux 
•ux ,  on  parvint  enfin  à  conduire  le 
,  dans  une  partie  de  chasse,  à  la  cam- 
;nc  où  demeurait  Marie.  Pierre  la 
iva  si  aimable,  quil  la  ramena  en 
iipe  à  MontpeUier;  bientôt  il  en  eut 
fils  (|ui  lut  dans  la  suite  roi  sous  le 
Il  (le  Jacques  il.  Les  habitans  de 
nlpellier  en  lurent  si  Contens,  à  ce 
i-  5. 
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([u'on  assure,  qu'ils  se  livrèrent  à  dei 
réjouissances  générales.  y\ussi  le  roi  or 
donna  qu'à  l'avenir,  ranniversairedeL 
naissance  de  son  fils  serait  célébrée  pa 
des  danses;  cependant  la  naissance  d 
Jacques  îi  est  oubliée  depuis  long-tem|: 
par  ceux  qui  dansent  ;  ce  n'est  pas  pou 
le  roi  d'A.rragon,  c'est  pour  eux-niêm( 
qu'ils  s'anuisent.  Plusieurs  profession: 
entre  autres  celle  des  tonneliers,  oi 
leurs  danses  et  fêtes  particulières,  oui 
danseurs  figurent  toujours  avec  des  b 
de  soie,  des  chapeaux  à  plume  et  d 
écharpes  de  couleurs  vives;  chaque  pr 
fession  a  ses  chefs  ou  capitaines,  et  s 
drapeaux. 

Non  loin  de  la  petite  ville  de  Gang 
sur  ruérault,  où  l'on  fabrique  des  b 
de  coton  et  de  soie  ,  on  m'a  montré  uj 
grotte  curieuse,  appelée  dans  le  pays 
baume  de  las  doumaisellaSy  c'est-à-di 
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baume  ou  grotte  des  fées.  C'est  une 
veriie  dans  laquelle  t>n  descend  avec 
Lelque  danger,  et  dont  les  salles  sont 
Corées  de  stalactites  variées  à  l'infini 
r  leurs  formes.  Le  peuple  a  fait  de  ce 
uterrain  la  demeure  des  fé.es.  On  dit 
le  dans  les  guerres  de  religion,  de 
alheureux  proscrits  s'y  réfugièrent,  et 
vécurent  long-temps  avec  leurs  fa- 
illes.  La  ville  de  Ganges  est  encore 
bitée  par  des  protestans  très-laborieux, 
ms  toute  cette  contrée  on  voit  partout 
s  mas  ou  maisons  de  campagne. 
A  peu  do  distance  de  Montpellier, 
illoii^e  sur  la  cote  l'étang  de  Mauguio, 
u  communique  par  un  détroit  avec 
lui  (le  Thau.  Ce  dernier  a  douze  lieues 
»  longueur,  et  n'est  séparé  de  la  mer 
le  pariiiK'  langue  do  terre  fort  étroite. 
Il  roclioi'  appelé  Bocquerol  s'élève  au 
iliou   (le  col    étang;   il  est  environné 
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(Voau  douce ,  tandis  que  le  reste  du  la 
est  salé;  une  foule  de  coquillages  s a1 
tachent  à  ce  roc.  Les  bords  des  deii 
étangs  offrent  plusieurs  lieux  remai 
quahles. 

Lun(^l,  ville  très-commerçante,  ne 
loin  de  l'étang  de  Mauguio,  expor 
dexcellens  vins  doux,  de  même  qi 
Frontignan,  où  les  ceps  de  muscat  co 
vrent  les  coteaux  et  les  murs  des  nu 
sons.  Auprès  de  là,  sur  le  bord  de  Tétai 
(le  Thau,  coulent  les  eaux  thermales 
Bal  a  rue. 

A  is-à-vis  de  Balaruc,  sur  une  lang 
(le  terre,  est  située  la  petite  ville 
dette,  ([ui  n'a  été  bâtie  que  sous  le  règ 
de  Tx)uis  XIV.  Vernet  a  fait  une  clu 
mante  marine  du  site  de  ce  port.  ' 
ville  est  hàtie  en  partie  sur  des  pilo 
et  vn  [)artie  sur  le  roc.  Les  habitan 
au  nombre  de  huit  mille,  s'occupent 
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a  construction  des  navires,  de  la  distil- 
lerie ,  de  la  pêche  et  de  la  salaison  des 
iardines,  de  la  savonnerie,  de  la  tonnpl- 
erie, enfin  de  plusieurs  autres  branches 
l'industrie.  Une  citadelle  défend  le  port, 
jiii  est  muni  d'un  phare. 

A  l'embouchure  de  l'Hérault,  il  y  a 
m  autre  port,  celui  d'Agde,  bâtie  en 
aves  noires,  ce  qui  donne  un  air  sombre 
i  cette  ville.  Les  habitans  font  la  pêche, 
?t  le  commerce  des  denrées;  quelques 
liaisons  ont  des  distilleries  et  des  fabri- 
[ues  de  verdet.  Le  fort  Brescou,  bâti 
>uriine  montagne  qui  a  été  volcanique, 
,ert  à  défendre  le  port.  Aux  environs  il 
r  a  des  salines. 

Vous  ra|)|)elez-vous,(le  la  Bibliothèque 
ileue  ou   des  contes  de  Tressan,  This- 
oire  de  la  belle  INIaguelone?  J'ai  vu  son 
onibean  dans  uneMeille  église  délabrée  . 
le  la  ville  i  uinée  de  Magiielone^qui  avait 


l38  M  s    JEUNES    VOYAGEURÎ 

autrefois  un  évêché  et  un  couve: 
il  n'y  a  plus  que  des  ruines  et 
halaisons  insalubres. 

Pezénas ,  que  je  vis  en  n 
rilérault,  est  une  ville  de  hi 
anies,  commerçante  et  industrie 
agréable  à  l'intérieur,  mais  cl 
au-deliors.  Parmi  ses  huit  mille 
on  compte  beaucoup  de  tannei 
rands,  distillateurs,  marchands 
d'eaux-de-vie,  de  fruits  secs ,  ca 
Pézénas  a  une  salle  de  spectac 

On  n'a  point  oublié  que  l'ii 
Molière  y  fît  ses  débuts  sur  1 
et  l'on  voit  encore  dans  les  an 
la  ville,  des  ordres  donnés  par 
(te  (^onti  au  conseil  municipal 
nas ,  de  fournir  «  au  sieur  Poe 
Molière  des  charrettes  à  l'efTet 
porter  lui,  sa  troupe  et  les  dé 
<lo  son  ihcVitrc  dans  les  coinmi 
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siiies  où  il  va  donner  des  représentations 
de  ses  pièces.  »  . 

Les  boutiques  des  barbiers  étaient  dans 
ce  temps -là  le  rendez -vous  des  oisifs; 
aussi  Molière  se  rendait  régulièrement 
chez  le  barbier  Gély.  Il  y  avait  son  fau- 
teuil d'habitude  ;  on  dit  que  ,  lorsqu'il 
manquait  de  venir,  nul  n'osait^l'oiicuper. 
Ce  fauteuil  appartient  aujourd'hui  à  l'un 
des  descendans  du  célèbre  docteur  As- 
truc. 

A  Pézénas  les  portefaix  ont  une  danse 
et  réjouissance  particulières;  le  jour  des- 
tiné à  leur  fête  ils  vont  danser  avec  plus 
de  bruit  que  de  légèreté  devant  les  mai- 
sons des  marchands  ou  autres  bourgeois 
qui  les  emploient  habituellement. 

Apres  avoir  vu  toat  ce  que  Pézénas 
offrait  de  curieux,  c'est-à-dire  sa  jolie 
salle  (le  speelaele,  la  place  publique  ar- 
rosée (le  foulâmes,  les  promenades  hors 
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(le  la  villx*,  ses  principales  manufact 
(le  mousseline ,  chapeaux ,  cuirs  e 
vert -de-gris  ;  ses  charinans  coteaux] 
ti*s  (le  vignes ,  d'oliviers  et  d'amand 
l(î  confluent  de  la  Puyne  et  de  l'Hér 
1  c'cluse  ronde  qui  divise  les  eaux  < 
dernière,  et  le  fameux  cheval  de  cî 
(\\n  ,  porté  par  huit  hommes ,  est  co 
M.  Gayant,  à  Douai,  de  toutes  le 
rénionies  publiques,  je  partis  poui 
ziers ,  sans  avoir  éprouvé  le  même 
dent  que  Molière  qui  perdit  sa  Vc 
en  allmt  de  Gignac  à  Pézénas.  Sa  ti 
voulut  aller  à  la  recherche,  mais  M( 
dit  à  ses  compagnons  :  Je  viens  d* 
gmic,  je  suis  à  Lavagnac ^  j^aperçi 
clocher  de  Montagîtac  ;  au  milie 
tous  ces  gtiac ,  ma  valise  a  dû  sepe 
Montagnac,  dont  Molière  voya 
clocher,  fait  un  grand  commerce  d 
iK'iges;Béziersestune  fort  jolie  ville,  s 
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trois  lieues -de  la  im  r,  près  delà  rivière 
Orb  et  sur  le  canal  du  Midi.  Sa  posi- 
>n  est  si  agréable  que  l'on  a  dit  que 
:  Dieu  voulait  liabi  ter  sur  la  terre ,  ce 
Tait  à  Béziers  qu  il  ferait  son  séjour  \ 
ais  dans  ce  cas  il  faudrait  rendre  Tin- 
rieur  de  la  ville  plus  propre  et  plus 
jréable. 

Peu  de  villes  en  France  ont  plus  30uf- 
rt  que  celle-ci.  Charles  Martel  la 
étruisit  comme  Maguclone^  les  persé- 
iteurs  des  Albigeois  y  exercèrent  des 
niautés.  Pour  punir  Béziers  de  l'assas- 
nat  de  son  ])cre  ,  le  comte  Roger  Tren- 
ivel  fit  massacrer  tous  les  hommes  qui 
abitaient  cette  ville,et  força  leurs  veuves 
épouser  les  meurtriers  venus  de  la  Gas- 


oîjne. 


Pendant  le  séjour  des  Anglais  en 
luyenne,  Hé/iers  fut  prise  et  reprise, 
.ouïs  XIII  (it  enfin  démolir  sa  citadelle. 
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Béziers  a  quelques  beaux  édifices.Lepalaiî 
épiscopal  est  remarquable  par  sa  gran 
(leur  et  sa  régularité.  Dans  la  cathédral» 
on  montre  aux  curieux  une  vieille  statut 
<|u'on  appcWe  pepesuc ,  et  revêtue  d'ui 
manteau  :  le  jour  de  l'asceusion  on  lu 
met  un  cbapeau  et  un  baudrier  ;  c'est  pro 
bahlcment  quehjue  vieille  idole  qui  i 
échappé  à  la  destruction  lors  de  Hutro 
duction  du  christianisme.  On  voit  auss 
<|uelques  restes  d'un  amphithéâtre  ro 
main  ;  et  dans  les  cabinets  de  numisma 
tique  on  conserve  des  médailles  de  Tan 
i'ienne  l>éziers  avec  des  légendes  grecques 
Dans  les  temps  modernes,  on  a  cons 
truit  un  beau  monument  auprès  d« 
r)éziers  :  ce  sont  les  huit  bassins  et  écluse 
qui  s'élevant  successivement,  portent  le 
<'aux  du  canal  du  midi  jusqu'au  hau 
(l\iii(î  colline.  Paul  Iliquet  de  Béziers  '* 
la  i^loirc  de  Tinvention  de  ce  magnifique 
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uvrage,  ainsi  que  du  percement  de  la 
lonlagiie  de  Malpas  qui  traverse  ce  ca- 
al  :  la  voûte  a  quatre- vingt -quutir 
>ises  de  long.  Je  compte  voua  parler  plus 
li  long  du  canal  du  midi,  quand  j'au- 
li  visité  les  départemensquil  traverse. 
Paul  Riquet,  qui  s'est  illustré  par  le 
rojet  du  canal  du  Midi ,  ii'esr  pas  le  seul 
ooimc  fameiu  né  à  Déziers.  Celte  ville 
compté  aussi  parmi  ses  citoyens  ou.4n- 
jis,  le  publiciste  lïarbeyrac,  le  jésutte 
auiiier,  auteur  de  Ikmus  poèmes  latins , 
icadémicicii  Pélisson  ,  qui ,  ayant  été 
'cmicr  commis  du  surintcudiint  Fou- 
ict,osii  prendre  la  défense  de  son  maître, 
iiaud  rclui-ci  Ait  déjiouillé  de  .ion  aulo- 
té,  einprisontié  ei  [louisiiivi  par  nrthv 
;  TjOuis  XVI ,  et  qui ,  pour  cet  acte  digne 
■  louanges,  resta  long -temps  à  la 
islillc;  le  physicien  Mairan  ,  et  le 
impositeur  (îi:veau\  ,  auteur  du  Petit- 
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Matelot  et  du  Bouffe  et  le  Tailleur, 
W\v  ('api'slang,  située  sur  le  canal  et 
aupiTS  truii  étang,  je  passaiàSt.-Pons- 
(li'-'riiomiéros,  ville  de  quatre  mille  trois 
cents  liahitiius,  ([ui  ont  des  fabriques  de 
(lra[)s  légers  et  des  carrières  de  marbres. 
r)é(l:irieu\([u'on  trouve  dans  le  voisinage, 
iTa  ([ue  le  tiers  de  la  population  de  SL- 
Poiis  ;  ev'peudant  elle  a  pour  le  moifls 
autant  (findustric  :  il  y  a  une  verrerie, 
une  fonderie  de  cuivre,  des  tanneries  et 
teintureries. 

Pour  ne  pas  trop  m'étendre ,  je  suis 
«»l)ligé  de  passer  sous  silenqp  de  char- 
nians  sites  (pie  j'ai  vus  dans  mes  excur- 
sions. St.-(iuillen-le-Désert,qui  autrefois 
avilit  un  petit  couvent,  est  de  ce  nombre. 
Dans  lis  campagnes  ,  le  thym  ,  la  la- 
va îide  et  le  serpolet  parfument  l'air; 
jnais  dans  les  Cévenncs  la  scène  change: 
on  \  retrouve  de  pauvres  montagnards, 
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i^Binc  dans  la  HaïUe-Auvcrgne,  qui  se 
lourrissent  de  châtaignes ,  et  entretien- 
tent  une  vache  ou  quelques  brebis. 

J'uur;tis  dCi  vous  parler  déjà  plutôt 
hi  lole  important  que  jouent  dans  tout 
*■  iFiidi  les  montures  à  longues  oreillps. 
.■  ne  sont  pas  seulement  les  gens  de 
^iii(j)<Tgiie  qui  s'en  servent:  vous  voyez' 
les  dame$^,  des  liourgeois  en  rolie  de 
dtHinhrt',  de  jolies  demotSeHcs,  condui- 
laut  fort  biibllenient  lane  qui  leur  sert 
11-  iinifilufi'.  Un  voyageur  allemand  que 
;et  iisajje  paraît  avoir  frappé  beaucoup, 
jeiiit  en  di'-lail  les  scènes  de  ce  genre; 
nais  il  en  lait  pres(|uo  des  caricatures; 
,e  vinis  III  ciicrai  quelques  traits  pour 
fous  dL\ cri ir.  «  J'ai  vu,  dit  le  voyageur, 
Us  |i.iiIi<:n  i\c  plaisir  considérables  qui 
K'  liiis^iinil  '.i  àue  ;  s'il  y  a  un  jeune 
calant  .  i\  conduit  laiie  par  la  bride; 
Ijiis  les  rndroits  scabreux  il  lient  l'ani- 
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Matelot  et  du  Bouffe  et  le  Tailleur. 

\\\Y  ('apcslang,  située  sur  le  canal  et 
au|)ivs  truii  étang,  je  passai  à  St.-Pons- 
ile- Thoniièrcs,  ville  de  quatre  mille  trois 
cenls  hahilaus,  qui  ont  des  fabriques  de 
(lra[)s  légers  et  des  carrières  de  marbres. 
iW'darieux:  ([u'on  trouve  dans  le  voisinage, 
n'a  que  le  tiers  de  la  population  de  St- 
Poiis  ;  i\*|)oudant  elle  a  pour  le  moins 
autant  d'industrie:  il  y  a  une  verrerie, 
une  fonderie  de  cuivre,  des  tanneries  et 
teintureries. 

Pour  ne  pas  trop  m'étendre ,  je  suis 
obligé  de  passer  sous  silencf  de  char- 
nians  sit(*s  (jue  j'ai  vus  dans  mes  excur- 
sions. St.-(«uillcn-le-Désert,qui  autrefois 
avait  un  petit  couvent,  est  de  ce  nombre. 
Dans  lis  campagnes  ,  le  thym  ,  la  la- 
vande et  le  serpolet  parfutnent  l'air; 
jnais  dans  les  Cévennes  la  scène  change: 
un  v  retrouve  de  pauvres  montagnards, 
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comme  dans  la  Haute-Auvergne,  qui  se 
nourrissent  d*;  cliiilaigiies,  et  entretien- 
uent  une  vaclir  ou  quelques  brebis. 

J'aurais  di'i  vous  parler  dt'-ji  plutôt 
du  rôle  important  que  jouent  dans  tout 
le  midi  les  montures  à  longues  oreîll^-s. 
Ce  ne  sont  pus  ?>eulement  les  gens  de 
campagne  qui  s'en  servent:  vous  voyez 
des  damei,  dts  l)ourgeois  eu  rube  de 
chambre,  dp  jolies  demoiselles,  condui- 
sant fort  habilement  l'âne  qui  leur  sert 
<ir  monture.  Un  voyageur  allemand  que 
cet  iisage  puntît  avoir  frappé  beaucoup , 
peint  eu  di'-Nid  les  scènes  de  ce  genre; 
mais  il  cil  lait  presqTie  des  caricatures; 
je  \iHis  rii  cili-rai  tpielques  traits  pour 
vijLLs  iliM-ihr.  K  J'ai  vu,  dit  le  voyageur, 
(Its  [Kiitics  lie  plaisir  considérables  qui 
se  rai-.;:i<'iit  à  àiie  ;  s'il  y  a  un  jeune 
g.iLiiil  .  d  conduit  tVnie  |)ar  la  bride; 
(Ijii-;  lc>  iiidroils  scalireux  il  tienl  l'ani- 
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iiKil  par  lîi  queue,  et  trouve  les  jjlib 
l)«'lles  orcasioiis  de  débiter  des  galante- 
ries à  sa  l)ieu-ainiée.  Souvent  la  famille 
SI*  rend  à  ane  au  jardiu  hors  de  la  ville; 
I  animal  porte  alors  les  vivres,  et  autaiU 
(fcnrans  qu  il  en  peut  tenir  sur  le  b;U. 
Ln  grand  garœn  le  conduit,  et  le  papa, 
en  habit  violet  et  en  culotte  de  nau- 
(|nin,  et  muni  d'un  long  batou,  suit 
avec  sa  chère  moitié  ;  la  servante  et  la 
(ille  de  la  maison  ferment  la  marche, 
ihichiucfois  madame  part  seule  avec 
son  à  ne,  afin  d'aller  chercher  des  lé- 
*;unies  et  des  fruits  pour  le  ménage. 
Vous  la  voyez  revenir,  conduisant  de- 
vant elle  Tanimal  chargé  de  végétaux; 
il  s'arrête  devant  une  maison  ,  de  très- 
bon  ne  mine  ,  toute  la  famille  se  préci- 
|)iti;  au-dehors  pour  soulager  le  pauvif 
aiur,  el  monsieur  donnant  une  main  à 
la   femme ,  et  conduisant  de  Taulre  le 
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uudet  ,  rentre  dansia  maison  ,  les  en- 
ms  gambadent  derrière  eux,  et  la  porte 
e  referme. 


11-  csBuldjï  Alidi,  (•(  j'iû'«oiitiQ)ïf 

iiavurtwr  sur  ic  caoal    jusqu'!^  ^ 
naiiuan ,  Mjiiiit  u-avcrMÎ  ainsi  i 
tiîau  Uni-  partie  TOtisîtlèraljle  »lti  clf| 
^mcHtde  l'Aiirle,  nomm»'e  (i'apr(>sj 
rivière  issue  des  l'yràû^cs,   qui, 
un  cours  (le  lr<>ii[e-diii|  lieues,  ^è 
venue  iiuprès   da  MartHiune  ^  s&  perj 
ilans  les  rliii!||B  des  bords  de  tu  nier. 

Si   l'on  aa  jms  fait  ce  trajftfcj 
pL'Tii  guèiR  se  figurer  les  graiuls  4 
fpi'it  a  (allu  eutrepreiidn^  ppur  le'fftnj 
il  iravi-rse  dos  lorrains  (l«  dfrensc-s  I1.111 
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cui  S  et  de  différentes  qualités.  Tantôt 
l  a  fallu  couper  la  roche ,  tantôt  il  a 
allu  empêcher  que  les  eaux  ne  se  per- 
lissent  dans  des  terres  molles,  ou  qu'elles 
le  fussent  englouties  par  quelque  ri- 
zière ou  torrent  voisin.  De  jolies  mai- 
ions  de  péages,  ombragées  d'arbres ,  des 
'»cluses  pratiquées  à  grands  frais,  des 
/illagcs ,  des  châteaux,  des  fermes,  des 
plaines  bien  cultivées  ,  ou  des  coteaux 
*t  des  plantations  ;  voilà  ce  qu'on  ren- 
contre sans  cesse  en  avançant  sur  le 
:anal. 

Tons  les  lautoiis  de  l'Aude  ne  sont 
)as  égalcuicnl  fertiles,  maison  peut  en 
général  les  considérer  connne  d'un  bon 
rapport.  Cirains,  vins,  soie,  fruits,  pa- 
urages,  minéraux  ,  tout  s  y  trouve  assez 
ibondannncnt  pour  que  le  pays  n'ait 
!)('5oin  d  aucun  secours  étranger.  On  en- 
graisse tant  de  bestiaux  ,  qu'on  peut  en 
\.  5*.. 
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exporter  pour  Montpellier  et  d'autres 
uraïi(l(»s  villes.  La  filature  des  soies  et 
laiîies,  la  fabrication  des  draps  et  Tap- 
prêt  (les  fers  ,  sont  ici  les  premières 
hranchcs  de  l'industrie.  Les  vins  et  huiles 
sont  comptés  au  nombre  des  principales 
productions.  Tous  ces  objets  trouvent 
lui  débouché  facile  dans  le  canal  du  Midi 
et  les  différens  ports. 

Castelnaudary ,  où  je  débarquai ,  n'é- 
I ail ,  il  y  a  six  cents  ans,  qu'un  château 
fort.  Raimond  vi ,  comte  de  Toulouse, 
Toccupa  quoique  temps;  mais,  ne  pouvant 
s\  défendre  contre  l'armée  de  Croisés  à 
laquelle  il  avait  affaire,  il  prit  le  parti 
de  livrer  au  feu  les  murs,  dont  il  ne 
voulait  pas  que  l'ennemi  tirât  avantage. 
(  '/est  avec  les  débris  du  château  que  fu- 
rent construites  les  premières  maisons 
(le  la  ville.  Depuis ,  ces  maisons  se 
sont  jiiultipliées,  et  elles  forment  actuel- 


KPf    FRANCE.  l5l 

lemeiit  une  ville  de   n^uftnille  habi- 
tans.         '     .  ^  •*   , 

La  situation  de  Casteinaudâry  est 
très  agrpabl^.  Bâtie  sur  une  petitç  émi- 
uence^  au  pied  de  laquelle  leca^ûl  du 
Midi  forme  un  bassin  de èix  cents  toises, 
elle  oflre  des  points  de  vue  churman». 

On  construit  ici  des  bait[ues  flour  le 
canal,  on  fait  commerce- de  draps  ,  et 
Ton  cultive  au?^  environs  beaucoup  He 
melons.  Castelnaudary  a  peu  d  édifices 
remarquables;  l'eglis^et  rhôtel-de-villc 
cil  sont  les  principaux. 

A  la  fin  du  seizième  siècle,  cette 
ville  c'tait  le  séjour  d'une  sibylle  fa- 
meuse que  Catherine  de  Médicis ,  femme 
crédule  et  superstitieuse ,  alla  voir  avec 
Margiierilo  sa  fille,  pour  la  consulter 
sur  la  posiérilé  (ju'il  fallait  attendre  de 
Il  fcinnu*  (I  Henri  iv. 

[a'  général  Aiidréossy ,   dont  l'aïeul 
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a  puissamment  contribué  à  l'exécution 
du  canal  du  Midi ,  est  de  cette  contrée. 

Les  champs  qui  environnent  Castel- 
naudarv  furent  le  tliéâtre  de  la  déroute 
(|ue  Tannée  de  Gaston,  duc  d'Orléans , 
éprouva  en  iG32  contre  l'armée  du  roi. 
Le  duc  de  Montmorency,  quoique  griè- 
vement blessé ,  se  précipita  seul  au  mi- 
lieu de  toute  l'armée  ennemie,  tua  plu- 
sieurs chefs  qui  prétendaient  à  l'honneur 
(le  le  combattre ,  et  ne  céda  que  lorsque 
tombant  sous  lui ,  son  cheval  l'eut  livré 
à  ses  nombreux  adversaires. 

Je  quille,  pour  me  rendre  à  Limoux, 
les  nuirs  de  Castelnaudary,  et  les  envi- 
rons (|ui  se  présentent  comme  un  vaste 
jardin,  auquel  les  ateliers  donnent  le 
mouvement  et  la  vie. 

Limoux,   que   l'Aude  baigne  de  ses 
(lois ,  est  un  ehef-heu  de  sous-préfecture,  ■ 
fori  d'environ  cinq  mille  âmes.  On  y  fa- 
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iqiie  beaucoup  de  draps ,  de  la  bonne- 
'ie  et  de  la  quinquaillerie.  Tous  les  fers 
rtis  des  forges  des  environs  y  sont  ame- 
s  comme  dans  un  entrepôt.  Les  co- 
lux  d'alentour  produisent  les  vins 
mes  si  doux,  désignés  ordinairement 
LIS  le  nom  de  blanquette  de  Limoux, 
Je  visitai  aux  environs  les  eaux  miné- 
les ,  les  unes  cbaudes,  les  autres  froides. 
Aiude  conduit  d'Alet  et  de  Limoux  à 
rcassonne,  chef-lieu  du  département  ; 
tte  ville,  que TAude  coupe  en  deux  par- 
s,  est  belle*  et  peuplée  de  quinze  mille 
les.  J  V  ai  vu  ([uelques  morceaux  d'une 
une  architeclure.  La  partie  liante  et 
cieniic,  (|ue  Ton  nomme  la  cité,  est 
\\  bàlie,  et  renferme  la  cathédrale  go- 
ique  et  le  château.  On  regarde  comme 
moniiineiit  le  |)his  complet  de  la  forti- 
atioii  (lu  moven  âge,  la  triple  enceinte 
lis  l;H|uelle  elle  f)8t  enferin(»e. 
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La  ville  basse,  construite  dans  un 
«^oiit  plus  moderne  ,  est  carrée,  et  le 
nouveau  canal  dessine  sous  ses  murs  un 
bassin  magnifique.  I^  charmant  effet 
(pTil  produit  est  encore  augmenté  par 
des  allées  (farbres,  par  un  ruisseau  qui 
serpente  dans  presque  toutes  les  rues, 
el  par  uiu!  fontaine  en  marbpe  d'Italie, 
surmontée  d'un  Neptune  avec  quatre 
cîievaux  marins  qui  sortent  à  demi-corps 
(finie  espèce  de  rocher.  C'est  là  qu'on 
trouve  aussi  l'hôtel -de- ville,  les  halles 
et  la  salle  de  spectacle. 

C.arcassonne  était  déjà  considérable  du 
U^nips  des  Romains;  elle  passa  successi- 
vement du  pouvoir  de  ce  peuple  à  celui 
(les  Visigoths,  des  Bourguignons,  des 
Sarrasins  et  des  Français.  Soixante  mille 
1  Iroisés  Tassiégèrcnt  en  i  îiOg,  et ,  détour- 
nant les  eaux  qui  portaient  la  vie  dans 
si's  imns,  forcèrent  les  habitans,  expi- 
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rans  de  soif,  à  se  remettre  à  la  générosité 
du  vainqueur.  Si  l'on  eu  croit  les  histo- 
riens, ceux-ci  ne  laissèrent  partir  les 
assiégés  qu'après  les  avoir  forcés  à  se 
dépouiller  de  tout,  mênie  de  leurs  vête^- 
inens. 

.  On  se  rappelle  encore  à  Carcassoinne 
le  phénomène  qui,  le  4  aojût  1776,  épou- 
vanta la  contrée.  Une  trombe  terrestre 
s'avança  en  forme  de  colonne,  et  en  mu- 
gissant, entre  les  villages  dôBarbeira  et 
de  Cappeiulu  ,  déracinant  ou  renversant 
tmit  ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage. 
Bientôt  on  la  vit  se  partager  en  deux;  et 
dans  le  moment  un  nuage  épais  se  forma 
d'une  des  |)arties,  tandis  que  l'autre  , 
tournant  avec  rapidité  sur  elle-même, 
alla  se  précipiter  avec  un  bruit  affreux 
dans  la  rivière  d'Aude,  dont  elle  dessécha 
un  grand  espace.  Les  pierres  et  les  cail- 
loux (prelle  mit  à  découvert  en  cet  en- 
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(Iroil  parurent  (l'un  rouge  de  feu.  Une 
parlii'  de  la  troniluî  abattit  encore  plu- 
sieurs tjros  peupliers,  près  descpiels  elle 
creusa  un  puits  d'environ  douze  pieds 
<le  dianièlre  :  le  reste  prit  sa  direction 
\ers  (K's  l)()is  voisins  qui  en  furent  très- 
endommagés.  La  grêle  ,  suivie  dune 
pluie  abondante ,  termina  cet  effrayant 
météore. 

Auprès  de  la  ville,  le  canal  du  Midi 
passe  sur  ht  rivière  de  Fresqucl  par  le 
moyeu  d'un  pont  à  trois  arches,  dont 
nui'  |)u  lie  est  réservée  au  passage  des 
piétons,  (le  n'est  pas  le  seul  lieu  oii 
le  canal  traverse  le  lit  des  rivières,  sans 
les  toucher  :  en  plusieurs  autres  endroits 
il  a  fallu  faire  passer  k»3  rivières  par- 
dessous  le  canal. 

Les  environs  de  Carcassonne  ne  sont 
pas  ires-fertiles  en  grains  ,  c[uoiqu'ilspro- 
(lî!!seul   beaucoup  de  vins,  fruits  et  oli- 
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ves  ;  mais  les  habitans  s'en  dédommagent 
par  leur  industrie.  Ils  filent  et  tissent  des 
laines,  ils  ont  des  distilleries  :  leurs  fa- 
briques de  draps  subsistent  depuis  plu- 
sieurs siècles  ;  elles  fournissent  des  draps 
de  diverses  qualités,  des  casimirs  et  mé- 
rinos; au-delà  du  pont  se  trouve  une 
des  douze  manufactures  de  draps  que  le 
grand  Colbert  a  fondées.  Elle  occupe  des 
centaines  d'ouvriers,  et  envoie  beaucoup 
4e  draps  légers  au  Levant:  le  reste  qui 
est  des  façons. de  Sedan  ,  Louviers  et 
Elbeuf,  se  débite  dans  l'intérieur  du 
royaume. 

De  Carcassonne,  je  me  rendis  dans 
cette  ancienne  capitale  de  la  Gaule  Nar- 
bonnaise^  qu'habitèrent  successivement 
les  rois  des  Visigoths  et  les  comtes  de 
Toulouse.  Antonin-le-Pieux  fit  rebâtir 
Narbonne  après  un  incendie  qui  consuma 
les  plus  beaux  monumens  dont  les  Ro. 

4.  G 
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mains  Vavaicnt  ornée.  Ataulphc,  roi  des 
A  isigolhs,  s'empara  de  cette  ville  grande 
et  riche,  et  y  célébra. son  mariage  avec 
iHacidie ,  et  ses  successeurs  y  bâtirent 
un  palais  pour  leur  servir  de  résidence. 
Les  Bourguignons ,  les  Ostrogoths,et  les 
Francs  qui  ne  valaient  pas  mieux  que 
les  barbares  Ostrogotlis,  s'en  emparèrent 
successivement.  Pendant  quelque  temps 
les  Sarrasins  furent  maîtres  de  la  ville, 
et  Narbonne  chrétienne  obéit  aux  Ma- 
hométans ,  qui  pourtant  ne  pillèrent 
pas  la  ville  comme  avait  fait  Childebert, 
roi  de  Paris  :  les  Sarrasins  laissèrent  au 
contraire  aux  Narbonnais  leur  religion 
et  leurs  lois.  La  ville  essuya  encore 
(Tautres  vicissitudes,  et  eut  ensuite  ses  vi- 
dâmes ou  vicomtes  ;  dans  les  guerres 
contre  les  Albigeois  elle  fut  aussi  malheu- 
reuse que  les  autres  villes  du  midi; sous 
Louis xiienlinellefut réunie  au  royaume. 
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Une  ville  si  antique  et  tant  de  fois 
ravagée  a  dû  se  i*enouvèler  souvent. 
'Aussi  on  n'y  trouvé  pas  beaucoup   de 

^.moHumens  antiques.  Quand  on  a  bâti 
les  murs  actuels,  on  a  eu  l'idée  d'y  faire 

^*  entrer  une  foule  de  vieilles  pierres  à 
inscriptions  latines  et  à  bas  reliefs.  On 
y  voit  des  épitaphes ,  des  fragmens  d'au- 

'  tels  et  de  tombeaux;  des  figures  relatives 
à  la  mythologie ,  aux  sacrifices ,  à  la 
chasse ,  des  morceaux  de  frises ,  de  mo- 
saïque, etc.  Ces  murs  sont  un  véritable 
musée  d'antiquités. 

A  l'archcvcclié  on  conserve  encore  les 
tables  votives  que  Narbonne  (it  foire 
pour  Tautel  érigé  en  Thonncur  de  Tem- 

•  pereur  Auguste.  Cet  arclievéclié  golhi- 

>  que  est  llanqué  de  tours  comme  urt  fort. 
La  cathédrale,  bâtie  également  dans  le 
style  gothique ,  est  remarquable  par  la 
hardiesse  de  la  construction   des  voûtes. 
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Dans  Téglise  de  Saint -Paul  ou  ne  man- 
que pas  de  montfer  aux  étrangers, 
coiiiine  une  grande  curiosité,  un  béni- 
tier au  fond  duquel  se  trouve  sculptée 
une  grenouille;  c'était  apparemment  une  » 
j)laisanterie  du  sculpteur.  Il  y  a  d'autres 
vieilles  églises,  telles  que  Notre-Dame 
de  la  Major,  et  Notre-Dame  de  l'Amour- 
guier. 

Narbonne  a  l'air  sombre  et  noir  d'une 
vieille  ville,  sans  être  pourtant  laide, et 
sans  mériter  la  boutade  de  Chapelle  el 
Bacliaumont  : 

Dans  celte  ville  de  Narbonne 

Toujours  il  pleut,  toujours  il  tonne,  etc. 

Il  est  vrai  que  les  étangs  d'alentour 
nuisent  à  la  salubrité  du  climat.  On 
tu'oit  qu'autrefois  un  bras  de  l'Aude  pas- 
sait par  la  ville  ;  elle  avait  alors  un  port 
commerçant.   Elle  communique  encore 
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avec  rétang  de  Sigean  qui  en  est  voisin, 
et  a  un  port  appelé  la  Grau. 
,  Varbonne  a  une  salle  de  spectacle  ^t 
c]^uelques  fabriques  qui  fournissent  de  la 
soie,  du  vert-degris,  des  bonnets  4e 
laine,  de  Teau-de-vie  et  quelques  autres 
articles.  Toutefois  cette  industrie  n'est 
pas  très-active. 

Des  vignes  et  des  plantations  d'oli- 
viers couvrent  en  partie  ce  canton  ; 
mais  ce  qu'il  produit  de  plus  estimé, 
c'est  son  miel  blanc.  Le  département  de 
l'Aude  est  une  des  contrées  de  France 
les  plus  abondantes  en  bon  miel  :  Nar- 
bonne  en  fait  un  commerce  considé- 
rable. 

Sigean ,  auprès  de  l'étang  de  ce  nom , 
^ui  communique  avec  la  mer,  a  des 
marais  salans  et  de  bons  vignobles. 

Le  département  de  l'Aude  a  aussi  ses 
bains  d'eau  tbermale  ;  ils  sont  situés  au 

4.  6* 
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village  de  Rennes.  Il  faut  que  les  Ro- 
mains les  aient  beaucoup  fréquentés, 
puisqu'on  y  a  trouvé  une  grande  quantité 
de  médailles  et  d'autres  antiquités,  dont 
on  a  fait  une  petite  collection  ;  on  k 
voit  chez  le  propriétaire  des  bains. 
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Ji:  ïiuis  au  pie^de  cette  grandeL^r- 
ère  naturelle  élevée  eotre  l'Espagne  et 
I  France,  qui  malheureusement  n'a 
ïint  cnipi'clu'  les  guerres  et  l«s  inva- 
ons  réciproques,  Jille  commence  au 
>rd  (le  la  Méditerranée  par  des  col- 
oes  qui  s'élèvent  de  plus  en  plus,  en 
I  prolongeant  vers  l'ouest;  surialron- 
ttre  du  département ,  elles  sont  d^it  des 
oatagnes  formidables,  couvertes  de 
iiges  pendant  quatre  à  six  mois  de 
innée.  Il  en  descend  plusieurs  petites 
vières,  qui  ne  suffisent  pas  pour  arro- 
r  le  terrain   aride  du  d^kartemeot. 
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(exporter   pour  Montpellier  et  d'autres 

iirandes  villes.  I^a  filature  des  soies  et 

laines,  la  fabrication  des  draps  et  Tap- 

pret   des  fers  ,    sont  ici   les   premières 

branches  de  l'industrie.  Les  vins  et  huiles 

sont  comptés  au  nombre  des  principales 

productions.  Tous   ces  objets  trouvent 

un  débouché  facile  dans  le  canal  du  Midi 

(^t  les  différens  ports. 

Castelnaudary ,  où  je  débarquai ,  né- 
lait  ,  il  y  a  six  cents  ans,  qu'un  château 
fort.  Raimond  vi ,  comte  de  Toulouse, 
recoupa  quoique  temps;  mais,  ne  pouvant 
s\  défendre  contre  l'armée  de  Croisés  à 
laquelle  il  avait  affaire,  il  prit  le  parti 
(le  livrer  au  feu  les  murs,  dont  il  ne 
voulait  pas  que  l'ennemi  tirât  avantage. 
(  i'ost  avec  les  débris  du  château  que  fo- 
ïoiit  construites  les  premières  maisons 
do  la  ville.  Depuis ,  ces  maisons  se 
sont  multipliées,  et  elles  forment  actuel- 
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lement  une  ville  de  neuf  Imille  liabi- 
tans.  ;  ^  **   > 

La  situation  de  Casteln^iudary  est 
très  agréable.  Bâtie  sur  une  petitç  émi- 
uence^  au  pied  de  laquelle  le  ca^ûl  du 
Midi  forme  un  bassin  de iix cents  toises, 
elle  offre  des  points  de  vue  cb^rmaim. 

On  construit  ici  des  bar^uesf)our  le 
canal ,  on  feiit  commerce^  de  draps  ,  et 
l'on  cultive  aux  environs  bèaticoup  Île 
melons.  Castelnaudary  a  peu  ;d  édifices 
remarquables;  l'églis^et  riiôtel-de-ville 
en  sont  les  principaux. 

A  la  fin  du  seizième  siècle,  cette 
ville  était  le  séjour  d'une  sibylle  fa- 
meuse que  Catherine  de  Médicis ,  femme 
rrédule  et  superstitieuse,  alla  voir  ave<* 
Marj^uorile  sa  fille,  pour  la  consulter 
sur  la  posiérité  qu'il  fallait  attendre  de 
Il  frunne  d Henri  iv. 

La'  général  Andréossy ,   dont  l'aïeul 
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a  puissaiiiinent  contribué  à  l'exécution 

(lu  canal  du  Midi ,  est  de  cette  contrée. 

Les  champs  qui  environnent  Castel- 
naudarv  furent  le  théâtre  de  la  déroute 
(jue  l'année  de  Gaston,  duc  d'Orléans , 
éprouva  en  i632  contre  l'armée  du  roi. 
liC  duc  de  Montmorency ,  quoique  griè- 
vement blessé,  se  précipita  seul  au  mi- 
lieu de  toute  l'armée  ennemie,  tua  plu- 
sieurs chefs  qui  prétendaient  à  Thonneur 
de  le  combattre ,  et  ne  céda  que  lorsque 
toml)ant  sous  lui ,  son  cheval  l'eut  livré 
à  ses  nombreux  adversaires. 

Je  quitte,  pour  me  rendre  à  Limoux, 
les  nuHS  de  Castelnaudary,  et  les  envi- 
rons qui  se  présentent  comme  un  vaste 
jardin,  auquel  les  ateliers  donnent  le 
mouvement  et  la  vie. 

Limoux,  que  l'Aude  baigne  de  ses 
(lois,  est  un  chef-lieu  de  sous-préfecture, 
forl  d'environ  cinq  mille  âmes.  On  y  fa- 
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ique  beaucoup  de  draps ,  de  la  bonne- 
ie  et  de  la  quinquaillerie.  Tous  les  fers 
'tis  des  forges  des  environs  y  sont  ame- 
s  comme  dans  un  entrepôt.  Les  co- 
lux  d'alentour  produisent  les  vins 
mes  si  doux,  désignés  ordinairement 
is  le  nom  de  blanquette  de  Limoux, 
Je  visitai  aux  environs  les  eaux  miné- 
les,  les  unes  chaudes,  les  autres  froides. 
A.ude  conduit  d'Alet  et  de  Limoux  à 
rcassonne ,  chef-lieu  du  département  ; 
tte  ville,  que  l'Aude  coupe  en  deux  par- 
s,  est  belle  et  peuplée  de  quinze  mille 
les.  J'y  ai  vu  quelques  morceaux  d'une 
une  arrhitrcUire.  La  partie  haute  et 
cieniic,  (|ue  Ton  nomme  la  cité,  est 
il  bàlie,  el  renferme  la  cathédrale  go- 
ique  et  le  château.  On  regarde  comme 
monument  le  plus  complet  de  la  forti- 
ation  du  moven  âge,  la  triple  enceinte 
ns  liHjuelle  elle  est  enferm(*e. 
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Lîi    ville   basse,  construite  dans  un 
};(»ùt  plus  moderne,   est   carrée,  et  le 
nouveau  canal  dessine  sous  ses  murs  un 
l)assiii   magnifique.   I^   charmant  effet 
{\\\i\  produit  est  encore  augmenté  par 
di?s  allées  d'arbres ,  par  un  ruisseau  qui 
serpente  dans  presque  toutes  les  rues, 
(i  par  une  Ibulainc  en  marbre  d'Italie, 
surmontée    d'un  Neptune   avec  quatre 
chevaux  marins  qui  sortent  à  demi-corps 
d  une  espèce  de  rocher.  C'est  là  qu'on 
trouve  aussi    l'hôtel-de-ville,  les  halles 
et  la  salle  de  spectacle. 

C.arcassonnc  était  déjà  considérable  du 
l(;nips  des  1U)mains;  elle  passa  successi- 
\einent  du  pouvoir  de  ce  peuple  à  celui 
des  Visigoths,  des  Bourguignons,  des 
Sarrasins  et  des  Français.  Soixante  mille 
(  ii'oisés  rassiégcrent  en  1 209,  et,  détour- 
nant les  eaux  qui  portaient  la  vie  dans 
srs  nuirs,  forcèrent  les  habitans,  expi- 
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rans  de  soif,  à  se  remettre  à  la  générosité 
chi  vainqueur.  Si  l'on  en  croit  les  histo- 
riens, ceuK-(H  ne  laissèrent  partir  les 
assiégés  qu'après  les  avoir  forcés  à  se 
flépouiller  de  tout,  ménle  de  leurs  vête*- 
uiens. 

*  On  se  rappelle  encore  à  Carcassonne 
le  phénomène  qui,  le  4  aoiit  1776,  épou- 
vanta la  contrée.  Une  trombe  terrestre 
s^avança  en  forme  de  colonne,  et  en  mu- 
gissant, entre  les  villages  déBarbeira  et 
de  Cappemlu ,  déracinant  ou  renversant 
tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage. 
Bientôt  on  la  vit  se  partager  en  deux;  et 
dans  le  montent  un  nuage  épais  se  forma 
d'une  des  parties,  tandis  que  l'autre  , 
tournant  «ivec  rapidité  sur  elle-même , 
alla  se  précipiter  avec  un  bruit  affreux 
dans  la  rivière  d'Aude,  dont  elle  dessécha 
un  grand  espace.  Les  pierres  et  les  cail- 
loux (ju'elle  mit  à  découvert  en  cet  en- 
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droit  paninMit  d'un  rouge  de  feu.  liif 
|)artii'  de  la  tronilKî  abattit  encore  plu- 
sieurs t^ros  ])OU|)liers,  près  desquels  elle 
creusa  un   puits  d'environ  douze  pieds 
de  diamètre  :  le  reste  prit  sa  dircclion 
vers  des  hois  voisins  c[ui  en  furent  très- 
endDnunagés.    La    grêle  ,    suivie   d'une 
pluie  abondante ,  termina  cet  efirayanl 
météore. 

Auprès  de  la  ville,  le  canal  du  Midi 
|)asse  snr  la  rivière  de  Fresquel  par  le 
mo\eu  d'un  pont  à  trois  arches,  dont 
une.  pu  lie  est  réservée  au  passage  des 
piétons.  Ce  n'est  pas  le  seul  lieu  oîi 
Ir*  canal  traverse  le  lit  des  rivières,  sans 
les  louehcr  :  en  plusieurs  autres  endroits 
il  a  fallu  faire  passer  lc»3  rivières  par- 
dessous  le  eanal. 

Les  environs  de  Carcassonne  ne  sont 
pas  (rès-ferliles  en  grains  ,  ([uoiqu  ils  pro- 
(liîîseîil  beaucoup  de  vins,  fruits  et  oli- 
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^  '  ves  ;  mais  les  habitans  s'en  dédommagent 

par  leur  industrie.  Us  filent  et  tissent  des 

^    laines ,  ils  ont  des  distilleries  :  leurs  fa- 

;  '  briques  de  draps  subsistent  depuis  plu- 

fr^l  sieurs  siècles;  elles  fournissent  des  draps 

*^  de  diverses  qualités,  des  casimirs  et  mé- 

^   rinps;  au-delà  du  pont  se  trouve  une 

j^   des  douze  manufactures  de  draps  que  le 

*  grand  Colbert  a  fondées.  Elle  occupe  des 

^  centaines  d'ouvriers,  et  envoie  beaucoup 

i  4^  draps  légers  au  Levant:  le  reste  qui 

est  des  façons. de  Sedan  ,  Louviers  et 

^   Elbeuf,   se    débite  dans  l'intérieur   du 

royaume. 

De  Carcassonne,  je  me  rendis  dans 
_  cette  ancienne  capitale  de  la  Gaule  Nar- 
bonnaise^  qu'habitèrent  successivement 
les  rois  des  Visigoths  et  les  comtes  de 
Toulouse.  Antonin-le-Pieux  fit  rebâtir 
Narbonne  après  un  incendie  qui  consuma 
les  plus  beaux  monumens  dont  les  Ro- 
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mains  ravaicnt  ornée.  Ataulphe,  roi  des 
Yisigolhs,  s'empara  de  cette  ville  grande 
et  riche,  et  y  célébra. son  mariage  avec 
rlacidie ,   et  ses  successeurs  y  bâtirent 
lui  palais  pour  leur  servir  de  résidence. 
Les  Bourguignons ,  les  Ostrogoths ,  et  les 
Francs  qui  ne  valaient  pas  mieux  que 
les  barbares  Ostrogoths,  s'en  emparèrent 
successivement.  Pendant  quelque  temps 
les  Sarrasins  furent  maîtres  de  la  ville, 
et  Narbonne  chrétienne  obéit  aux  Ma- 
hométans ,    qui   pourtant   ne   pillèrent 
pas  la  ville  comme  avait  fait  Childebert, 
roi  de  Paris  :  les  Sarrasins  laissèrent  au 
contraire  aux  Narbonnais  leur  religion 
et    leurs  lois.  La  ville    essuya  encore 
d'autres  vicissitudes,  et  eut  ensuite  ses  vi- 
dâmes ou  vicomtes  ;  dans   les  guerres 
contre  les  Albigeois  elle  fut  aussi  malheu- 
reuse ({lie  les  autres  villes  du  midi; sous 
Louis xiienfmellefutréunie  au  royaume. 
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Une  ville  si  antique  et  tant  de  fois 
ravagée  a  dû  se  i^enouvieler  souvent. 
*Aussi  on  n'y  trouvé  pas  beaucoup  de 
moHumens  antiques.  Quand  on  a  bâti 
les  murs  actuels,  on  a  eu  l'idée  d'y  feire 
entrer  une  foule  de  vieilles  pierres  à 
inscriptions  latines  et  à  bas  reliefs.  On 
y  voit  des  épitaphes ,  des  fragmens  d'au- 
tels et  de  tombeaux;  des  figures  relatives 
à  la  mythologie  ,  aux  sacrifices ,  à  la 
chasse ,  des  morceaux  de  frises ,  de  mo- 
saïque, etc.  Ces  murs  sont  un  véritable 
musée  d'antiquités. 

A  rarchcvL'clié  on  conserve  encore  les 
tables  votives  que  Narhonne  (it  foire 
pour  rautcl  érigé  en  l'honneur  de  l'em- 
pereur Auguste.  Cet  archevêché*  gothi- 
que est  llaiiqué  de  tours  comme  urt  fort. 
La  cathédrale,  bâtie  également  dans  le 
slvie  gothique,  est  remarquable  par  la 
hardiesse  de  la  construction  des  voûtes. 
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Dans  Tôglise  de  Saint-Paul  ou  ne  man- 
f|ue  pas  de  montrer  aux  étrangers, 
oomino  une  grande  curiosité,  un  béni- 
tier au  fond  duquel  se  trouve  sculptée 
une  grenouille;  c'était  apparemment  une  • 
])laisanterie  du  sculpteur.  Il  y  a  d'autres 
vieilles  églises,  telles  que  Notre-Dame 
de  la  Major,  et  Notre-Dame  de  l'Amour- 
guier. 

Narbonne  a  l'air  sombre  et  noir  d'une 
vieille  ville,  sans  être  pourtant  laide, et 
sans  mi^riter  la  boutade  de  Chapelle  et 
i^achaunionl  : 

Dans  cette  ville  de  Narbonne 

Toujours  il  pleut,  toujours  il  tonne,  etr. 

Il  est  vrai  que  les  étangs  d'alentour 
nuisent  h  la  salubrité  du  climat.  On 
rroit  qu'autrefois  un  bras  de  l'Aude  pas- 
sait par  la  ville  ;  elle  avait  alors  un  port 
(oininerçant.   Elle  communique  encore 
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^  avec  1  étang  de  Sigean  qui  en  est  voisin , 
et  a  un  port  appelé  la  Grau. 

Narbonne  a  uae  salle  de  spectacle  et 
quelques  fabriques  qui  fournissent  de  la 
f  soie ,  du  vert-de  gris ,  des  bonnets  de 
j  laine,  de  leau-de-vie  et  quelques  autres 
r  articles.  Toutefois  cette  industrie  n'est 
'<    pas  très-active. 

Des  vignes  et  des  plantations  d'oli- 
viers couvrent  en  partie  ce  canton  ; 
mais  ce  qu'il  produit  de  plus  estimé , 
c'est  son  miel  blanc.  Le  département  de 
l'Aude  est  une  des  contrées  de  France 
les  plus  abondantes  en  bon  miel  :  Nar- 
lx)ime  en  fait  un  commerce  considé- 
rable. 
.-4  Sigean ,  auprès  de  l'étang  de  ce  nom , 
qui  communique  avec  la  mer,  a  des 
marais  salans  et  de  bons  vignobles. 

Le  département  de  l'Aude  a  aussi  ses 
bains  d'eau  tbermale  ;  ils  sont  situés  au 

i.  6* 
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village  de  Rennes.  Il  faut  que  les  Ro- 
mains les  aient  beaucoup  fréquentés, 
puisqu'on  y  a  trouvé  une  grande  quantité 
de  médailles  et  d'autres  antiquités,  dont 
on  a  fait  une  petite  collection  ;  on  la  i 
voit  chez  le  propriétaire  des  bains. 
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PYRENEKS-ORIEINTALES. 


De  Perpignan.  ,  , 

Je  suis  au  piei^e  cette  graiideLfcar- 
rïèrc  naturelle  élevée  entre  l'Espagne  et 
la  France,  qiii  niallieurcusenient  n'a 
point  cinpi-rhé  les  guerres  et  les  iiiva- 
sioas  réciproques,  lille  commence  au 
bord  «le  la  Méditerranée  par  «les  col- 
lines qni  s'élèvent  de  plus  en  plus,  en 
se  prolongeant  vers  louest  ;  sur  la  fron- 
tière (In  département,  elles  sont  déjà  des 
ntootagncs  formidables ,  couvertes  de 
neiges  pendant  quatre  à  six  mois  de 
l'année.  Il  en  descend  plusieurs  petites 
rivières ,  qui  ne  suftîsenL  pas  pour  arro- 
ser le  terrain  aride  du  département , 
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mais  à  force  de  Tarroser,  on  le  reud 
fertile  dans  les  plaines  ,  où  de  beaux 
fruits,  des  grains,  des  chanvres,  des 
vignes,  récompensent  les  soins  du  la- 
boureur. 

De  toutes  les  productions  de  ces  coii- 
Irées,  la  pkis  précieuse  est  le  vin,  non- 
seuk  icnt  parce  que  4a  vigne  y  est  gé- 
néralement cultivée,  mais  parce  que  sou 
prodiîiî  estd'une  excellente  qualité. Celui 
au(juel  les  gourmets  donnent  la  palme, 
se  fait  sur  les  coteaux  de  Salces,  avec  uu 
raisin  (jue  la  îVance  tient  de  l'Espagne, 
<;t  (ju'on  nomme  Maccabec.  Il  approche 
du  Tokai.  Le  Malvoisie  et  le  Grenache, 
des  environs  de  Perpignan,  sont  égale- 
ment délicieux  ,  ainsi  que  le  muscat  de 
Rivesakes. 

Les  fruits  de  ce  pays ,  abondans  et 
variés  ,  consistent  surtout  en  oranges , 
citrons,  grenades  et  olives.  Les  arbres 
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•-  de    ces    espèces  y   croissent  en  pleine 

•  terre ,  et  forment  même  les  haies  des 

^    jardins.  Cependant  les  ^'oids  en  ont  dé- 

i^  truit  beaucoup.  Si  les  fruits  n'ont  pas  la 

meilleure  saveur,  c'est  que  la  culture  n'en 

*est  pas  assez  soignée.  Le  bois  est  rare. 

^s  collines  incultes  se  couvrent  de 

thym ,   de  romarin  ,  de  lavande  et  de 

•  serpolet,  au  point  d'embaumer  l'air.  Sur 
ces  collines  paissent  en  été  les  riches 

l    troupeaux  dont  les  habitans  du  Roussil- 

•  Ion  font  un  si  grand  commerce.  On  re- 
».  *cherche   les    moutons     des    Pyrénées - 

Orientales ,  à  cause  de  la  délicatesse  de 
leur  chair  et  de  la  finesse  de  leur  toison. 
Cetle  laine  passe  en  partie  jdans  les  pays 
étrangers. 

Le  miel  est  bon,  et  la  volaille,  les 
cailles  et  les  perdrix ,  sont  d'un,  goût 
exquis.  Cette  contrée  montagneuse  pro- 
fite de  la  proximité  de  la  mer  pour  la 
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pêche  des  sardines  et  du  thon.  Les  m 
lots  servent  au  transport  des  effets.  ] 
soie  du  Roussillon  n'est  pas  renomm 
comme  celle  du  Languedoc. 

Ce  département  est  un  de  ceux  c 
fournissent  le  plus  de  fers  :  aussi 
forges  y  sont -elles  en  grand  nomb 
Celles  de  Saharra  et  de  Pia  ont  foui 
à  l'exposition  de  iSaS  des  fers  qui  c 
valu  au  propriétaire,  M.  Bernadac,  u 
médaille  en  or.  Les  marbres  et  le  gra: 
ne  manquent  point  :  sur  le  bord  de 
mer  on  côtoie  des  marais  salans. 

Le  Roussillon  est  si  voisin  de  Y 
pagne,  et  a  si  long-temps  apparter 
des  rois  espagnols,  quoiqu'en  ayan 
états  représentatifs,  qu'il  n'est  pas 
nant  qu'on  y  trouve  des  habitudes  < 
mœurs   espagnoles   au   milieu    di 
ractére   français.  Ce  n'est  que    c 
Louis  XIV  que  le  Roussillon  fait 
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de  la  France,  et  il  a  conservé  ses  états 
jusqu'au  dernier  sîî'cic. 

a  La  vieille  langue  romane,  qui  mêlée 
.  à  l'italien  dans  le  Piémont,  au  français 
dlans  la  Provence,  à  l'espagnol  dans  le 
Langnedoc,  forme  tour  à  tour  le  pié- 
montais,  le  provem^al ,  le  languedocien , 
dit  M.  Tliiers,  est  devenue  ici  le  catalan 
presque  pur.  Les  femmes  portent  un 
léger  capuchon  qu'elles  replient  carré- 
ment sur  leurs  têtes  lorsqu'elles  en  sont 
embarrassées,  ou  qu'elles  laissent  flotter 
jusque  sur  leurs  épaules  quand  elles  veu- 
lent se  garantir  du  vent  des  montagnes. 
I^s  liomnies  portent  un  long  bonnet  rouge 
(jui  pend  derrière  le  dos,  et  qui  n'est, 
je  pense .  qu'une  dégénéraûon  du  grand 
réseau  dans  lequel  les  Catalans  envelop- 
pent leur  flie\elurc.  Lue  veste  courte, 
une  ceinture  rouge,  repliée  plusieurs  fois 
autour  de  leurs  rtius,  uii  large  pantalon 
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(lottaiit^  Jes  souliers  ou  des  sabots,  car 
on  ne  connaît  pas  encore  ici  les  spar- 
tiiies,  forment  le  reste  de  leur  costume. 
Les  grands  traits  maures  ne  se  remar- 
quent pas  encore  sur  leur  visage;  leur 
attitude  n'est  pas  encore  fière  et  orgueil- 
leusement indolente,  comme  celle  des 
Espagnols;  elle  est  vive  et  animée.  Leur 
goût  pour  les  couleurs  ardentes ,  pour 
le  rouge  opposé  au  noir,'goût  si  géoéral 
en  Espagne,  annonce  qu'ils  aiment  déjà 
les  sensations  fortes.  Enfin  leur  confor- 
mité avec  les  Catalans  s'explique,  lors- 
(pi'on  sait  que  les  Pyrénées  s'abaissent  ra- 
j)idement  entre  la  Catalogne  et  le  Rous- 
sillon ,  et  que  ces  deux  provinces  sont 
demeurées  jusqu'au  règne  de  Louis  xiu 
sous  la  même  domination.  » 

Je  passai  par  un  village  où  l'on  célé- 
brait une  fête  patronale  :  les  paysans 
dansent  h  l'espagnole,  et  au  son  d'un 
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violon ,  d'un  clairon  et  d'une  eprnemusé. 
i^  hommes  dansent  seuls;  après  eux 
«lés  femmes  dansent  seules  aussi  :  elles 
^^rtaient  des  corsets  lacés  sur  le  devant, 
'  ^  serrés  par  des  ceintures  }  un  mouchoir 
•Houé  sous  le  menton  couvrait  leur  tête, 
%et  Mn  nœud  en  ruban  noir  était  attaché 
tu  hî^it  du  front.  Qu^quefiiiis  cesfêtes 
iont  accompagnées  de  représentatioii$ 
'4liéâtrales  où  l'on  joue  des  légendes  et 
l^stoîres  miraculeuses  de  saints  :  on  dit 
^que  ces  espèces  de  drames,  joués  dans  le 
'  patois  du  pays ,  durent  une  grande  par- 
tie de  la  nuit,  tant    ils  sont  longs  et 
compliqués.  Dansles  montagnes, on  voit 
errer   par  ci ,   par   là    des   troupes    de 
Bohémiens  qui  viennent  de  l'Espagne, 
où  cv  peuple   nomade  et  misérable  vit 
depuis    des   siècles   sans  avoir   aucune 
demeure    fixe,  et  sans  que  l'on  sache 
-quelle  est  son  origine. 

4.  G. 
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La  capitale  du  RousslUon  e&l  bilie 
dan;;  une  plaine  couverte  de  moissons,  de 
jardins,  d'olivier»  et  d'orangers,  et  ar-  i 
rosée  par  le  Tel  et  la  Basse.  A  l'ouest  on 
«[lerçoit  de  montCaiiigoiif  au  nord,  Its 
monU  Cerliières;  des  coteaux  dérobtui, 
du  côlc  dp  l'est,  la  vue  de  la  mer.  Va 
pignaii  étHità  peine  connue  au  duiii^m<: 
sitTle.  lillc  s'accrut  tout  à  coup  par  Ili 
dcstnictioit  d'une  .iticieime  ville  appfKv 
Rusclno,  et  six  ncnls  ans  après  on  > 
comptait  déjà  plus  de  six  mille  miiisuib 
Si  elle  en  a  moius  aujourd'hui,  c'est  (jin 
Charles-Quint  en  fit  démolir  un  tim 
pour  élever  les  ouvrages  dont  elle  t!»' 
entourée,  il  t\nnn  gouverneur  eu  fil 
abattnt  une  auti^e  partie  pour  venger  li 
garnison  d'une  vexation  que  lui  firent 
essuyer  les  Iwurgcois.  La  suite  de  cettf' 
vengeance  fut  une  révolution  complète; 
iudiguc  de  sûn  asservissement,  lo  peuple 
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du  Roussillon  secoua  le  joug  de  l'Es- 
pagne, et  se  plaça  sousladominatioade 
la  France. 

A  cause  de  ses  remparts ,  sa  citadelle  et 
tes  portes ,  Perpignan  peut  être  regardée 
comme  une  des  clefs  de  uotre  territoire. 
Les  fortifications  ne  sont  qu'en  briques; 
autrefois  l'enceinte  était  flanquée  de 
tours;  on  les  a  démolies  pour  faire  des  bas- 
tions. Lors  de  l'invasion  de  l'Espagne 
par  les  troupes  françaises,  en  1823,0a 
a  beauconp  lra\^iNi.''  aux  ouvrages  de 
cette  place  de  mer  :  une  triple  enceinte 
prolt'-ge  la  ciladelle,  qui  est  très-forte. 
La  vdie  a  soutenu  divers  sièges  avec  au- 
tant de  constance  que  de  gloire,  et  l'on 
se  souviendra  toujours  qu'en  i474  son 
gouverneur,  Jean  Le  Blanc ,  refusa  de  ra- 
cheter par  sa  capitulation  la  vie  de  son  Bis, 
que  les  assiégeans  avaient  fait  prisonnier 
et  menaçaient  d'égorger  au  pied  des  murs^ 
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Perpignan  est  peuplée  de  onze  mille 
ànics;  ce  n'est  point  une  belle  ville,  car 
elle  a  des  rues  sombres  et  étroites;  mais 
<»lle  est  assez  commerçante  ,  ses  babitans 
exportent  les  vins,  les  soies,  les  laines, 
le  liège,  les  fruits  de  la  contrée;  ils  fe- 
hriqucnt  des  lainages,  des  soudes  et  des 
eaux-de-vie.  Il  v  a  un  bôtel  des  monnaies, 
une  salle  de  spectacle,  une  bibliothèque 
et  un  hospice.  La  bergerie  royale,  au- 
près de  la  ville,  entretient  des  mérinos  et 
des  chèvres  du  Thihet  ;  on  voit  aussi  au- 
près de  Perpignan  une  grande  pépinière. 

Les  usages  de  l'Espagne  se  sont  con- 
servés long-temps  dans  cette  ville.  On  y 
danse  encore  comme  en  Catalogne,  au 
son  d'une  cornemuse  ou  gaita,  d'un  tam- 
hourin,  d'un  flageolet  et  de  quatre  ou 
cinq  hauthois.  La  bizarre  procession  du 
Jeudi-Saint  a  eu  lieu  depuis  le  qualor- 
zième  jusqu'au  dix-huitième  siècle.  Cette 
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procession,  qui  était  tout  .i  fait  dans  le 

*^ût  des  ridicules  spectacles  des  églises 
espagnoles,  durait  toute  la  nuit  du  Jeudi- 
Saint  :  des  trompettes  habillés  en  rouge, 
■4es  bannières  noirrs  et  des  pénitens  avec 
des  cierges  rouges,  ouvraient  le  cortège; 
venaient  ensuite   les   confréries   de  di- 

iverces  couleurs,  entremêlée» de  grands 
Inancards  sur  lesquels  on  portait  des 

:  ot^ets  relatif  à  l'histoire  de  la  passion 
de  Jésu»^hrist;diacun  de  ces  brancards 

.appartenait  à  une  profession  de  la  ville; 
les  jardiniers  portaient  le  jardin  des 
Olives,  et  les  mariniers  la  flagellation, 
le  clergé  suivait  avec  des  cierges  rouges  ; 
on  voyait  passer  ensuite  divers  masques 
grotesques ,  tels  que  les  Dames-Jeannes 
couvertes  de.  cuirasses  et  de  casques ,  et 
faisant  des  inouvemens  ridicules;  des 
traîneursde  chaînes,  des  Barres-de-Jer, 
cest-à-dirc  des  hommes  ayant  les  hn% 

!,.  6: 
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suspendus  à  des  barres;  enfin  des  pé- 
nitens   habillés   de   blanc,  coifles  d'un 
bonnet  pointu  de  quatre  ou  cinq  pieds 
de  haut ,  qui  laissait  tomber  sur  le  visage 
un  voile  percé  de  deux  trous.  Le  reste 
de  leur  ajustement  consistait  en  un  cor- 
set,  des  souliers    blancs  et   un  jupon 
court.   Ce  corset  avait  sur  le  dos  une 
très-large  ouverture;  c'est  sur  cette  par- 
tie que  ces  insensés  frappaient  avec  une 
longue  discipline  de  fil,  armée  de  petites 
étoiles  d'argent,  comme  ces    fakirs  de 
l'Inde  qui  se  blessent  par  dévotion.  On 
avait   senti  enfin  que    de  pareilles  ab- 
surdités n'ont  rien  de  commun  avec  la 
religion  :  aussi,  grâce  aux  lumières  dudix- 
huilième  siècle,  on  les  avait  abolies. 

Philippe-le-Hardi  mourut  à  Perpignan, 
après  avoir  vengé  ou  cru  venger  par  la 
ruine  d'Elne ,  ancien  siège  épiscopal ,  et 
par  la  prise  de  Gironne ,  le  massacre  des 
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Franrais  dans  l'affreuse  journée  des  ' 
vêpres  siciliennes.  Le  général  Dugom- 
mier,  qui  se  fit  en  peu  de  mois  une 
haute  réputation  ,  et  qui  termina  sa 
carrière  sur  le  cliamp  incine  de  sa  vic- 
toire, élail  de  celle  ville,  ainsi  qiie  le 
peintre  Rigaud  qui  excellait  dans  les  por- 
traits. 

En  quittant  Perpignan,  je  me  dirigeai 
sur  les  petites  villes  qui  bordent  le  golfe 
de  Lyon  ;  Elne,  qui  vit  camper  Annibal 
sous  ses  murs;  Port-Vendres ,  qui  sous 
le  règne  del^uis  XIV  fut  rendude  nouveau 
accessible  aux  vaisseaux,  ctCollioure, 
dont  le  port  est  défendu  par  trois  forts 
et  un  château,  et  oîi  l'on  sale  du  thon 
et  des  sardines.  En  quittant  la  côte,  on 
trouve  Bellegardc,  dont  les  fortifications 
dominent  le  col  de  Pertuis,  et  Cérêt,  où 
l'on  passe  le  Tel  sur  un  pont  d'une  seule 
arclie ,  que  deux  rochers  soutiennent  à 


i^G  LU  fwimts  vvTACKUk» 
uoe  f'iM-atioii  prodigiwisc.  Cérêl 
tnoiiu  peuplé»  que  Priils  de  Mollo,  qnt 
M  irotf>  mille  liatûtans,  et  qut  fjbnquc 
<Ie  la  gniine  «Intpene. 

Ijf«  Ikiiiis  4'A.Hes  sunt  àtuM  dans 
voisioagi?:  U^s  Pyn-nrvs  sont  ridics  i 
«us  lliemialrs. 

Au  bas  (lu  Qiiiigou  oo  tnmvL*  b  fb- 
lite  ville  clePrades,  sur  le  Trt ,  qui  tiisl- 
gi¥  u  Eiiible  popubtion  (  deux  mille  trart 
renU  âmes)  est  assez  uttiuslrieuse  et  ooo- 
mereuntp.  Elle  falinque  des  flntjM .  lun- 
nets  (le  l<iiiie  pour  le  Levant,  et  da 
papiers .  et  exporte  le  produit  de  sa 
vignes  Cl  la  laine  de  ses  troiipeaui.  là 
cessenl  les  voyagea  en  voilure;  et  pour 
traverser  le»  Pirénée*  jusqu'à  la  CaU- 
logne,  il  &tit  se  contenter  àe  dieraui 
et  de  mulets.  Le  Tort  de  Mont-  I.fluts  i 
été  hiiti  jfour  ilé^ndrc  le  cbemiii  ou  plif 
lât  le   seiiliPT  d'un  col   de   rnuritagitM. 
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-iège ,  le  Tet ,  l'Aude  et  la  Sègre ,  ont 
i  sources  sur  les  montagnes  qu'on 
amoncelées  dans  cette  contrée.  Une 
e  resserrée  par  les  rochers,  donne 
«ince  à  la  fois  au  torrent  de  Riell 
iM  sources  d'eaux  thermales  de  Mo- 
qui  rassemblées  dans  un  bassin,  sont 
■ibuées  ensuite  dans  douze  cabinets , 
it  chacune  une  baignoire  cri  marbre 
Pyrénées,  Liria  est  une  espèce  de 
itoire  neutre  dans  les  guerres  entre 
pagne  et  k  France.  Tout  autour  on 
oit  que  rochers,  torrens,  bois  de  sa- 
;,  sources  et  précipices.  Tout  récem- 
it,  pciidmiltjuc  des  corps  d'armée  fran- 
péiiétraient  en  Espagne  pour  ren- 
ier la  constitution  des  Cortés ,  Mina  , 
:un  petit  corps  d'Espagnols qonstîtu- 
ncls,  ])énélra  dans  cette  partie  des 
énées ,  mais  sans  causer  de  ravages  et 
i  aller  plus  avant.  En  1793  les  Es- 
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pagnols  avaient  pénétré  aussi  par  les 
défilés  des  montagnes  :  le  général  Dago- 
bert  les  repoussa  alors  avec  ses  troupes 
républicaines.  A  cette  époque  la  Inona^ 
cliic  espagnole  faisait  la  guerre  à  la 
république  française;  en  1823  c'était  la 
France  constitutionnelle  qui  faisait  la 
guerre  à  la  constitution  espagnole,  et  ré- 
tablissait le  régime  absolu.  Vous  voyei 
qu'il  s'est  passé  quelquefois  d'étranges 
choses  en -deçà  et  au-delà  des  Pyrénées. 
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DyagK  maintenant  dans  les  Pyré- 
r  longeant  la  frontière  d'Espa^ 
Incîân  pays  de  l'oix,  elles  ne 
tKÛot  à  iiTic!  grande  hauteur 
lent  |)iis  tout  le  terrain.  Au  re»te,  « 
ÉK'sl  Iris-variée  dans  le  départe- 
9b  V.\i-ïi-'^c  Ici,  c'est  la  rivière 
é,  ^iii   disparaît   plusieurs  fuis, 
s  vastes  ravités  du  sol;  là,  c'est        , 
tainetiuip^raissantrlrcaliiitc^téâ,  |   * 

eaux  (Je  l;i  montagne  da  "Ab^,    •  ' 
e  un  lliiv  cl  nu  relliixopérét  IÇiix 

lu'urfs  que  ceux  de  la  IVfâkcr- 
àillcurs,  ce  ftoat  da  niOQts  cscar- 
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Perpignan  est  peuplée  de  onze  mille 
ànics;  ce  n'est  point  une  belle  ville,  car 
elle  a  des  rues  sombres  et  étroites; mais 
elle  est  assez  commerçante  ,  ses  habitans 
exportent  les  vins,  les  soies,  les  laines, 
le  liège,  les  fruits  de  la  contrée;  ils  fa- 
briquent des  lainages,  des  soudes  et  des 
eaux-de-vie.  Il  v  a  un  liôtel  des  monnaies, 
une  salle  de  spectacle,  une  bibliothèque 
et  un  hospice.  La  bergerie  royale,  au- 
près (le  la  ville,  entretient  des  mérinos  et 
des  chèvres  du  Thibet  ;  on  voit  aussi  au- 
près de  Perpignan  une  grande  pépinière. 

Les  usages  de  l'Espagne  se  sont  con- 
servés long-temps  dans  cette  ville.  On  y 
danse  encore  comme  en  Catalogne,  au 
son  d'ime  cornemuse  ou  gaita,  d'un  tam- 
bourin, d'un  flageolet  et  de  quatre  ou 
cinq  hautbois.  La  bizarre  procession  du 
Jeudi-Saint  a  eu  lieu  depuis  le  quatop* 
zième  jusqu'au  (hx-liuitième  siècle.  Cette 
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procession ,  qui  était  tout  à  fait  dans  le 
roût  des  ridicules  spectacles  des  églises 
^pagnoles,  durait  toute  la  nuitdujeudi- 
iaiot  :  des  trompettes  habillés  en  rouge, 
les  bannières  noires  et  des  pénitens  avec 
les  cierges  rouges,  ouvraient  le  cortège; 
menaient  ensuite  les  confréries  de  di«> 
rerses  couleurs,  entreméléeft. de  grands 
)rancards  sur  lesquels  on  portait  des 
>bjets  relatifs  à  l'histoire  de  la  passion 
Je  Jésus^Cbrist  ;  chacun  de  ces  brancards 
ippartenait  à  une  profession  de  la  ville; 
es  jardiniers  portaient  le  jardin  des 
clives,  cl  les  mariniers  la  flagellation, 
e clergé  suivait  avec  des  cierges  rouges; 
>n  voyait  passer  ensuite  divers  masques 
grotesques ,  tels  que  les  Dames^Jeannes 
:ou vertes  de  cuirasses  et  de  casques ,  et 
faisant  des  mouvemens  ridicules;  des 
raîneursde  chaînes,  des  Barres^de-fer, 
:'est-à-diro  des  hommes  ayant  les  bras 
i  6\ 
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suspendus  à  des  barres;  enfin  des  pé- 
nitens  habillés  de  blanc,  coiffés  d'un 
bonnet  pointu  de  quatre  ou  cinq  pieds 
de  haut ,  qui  laissait  tomber  sur  le  visage 
un  voile  percé  de  deux,  trous.  Le  reste 
de  leur  ajustement  consistait  en  un  cor- 
set, des  souliers  blancs  et  un  jupon 
court.  Ce  corset  avait  sur  le  dos  une 
très-large  ouverture;  c'est  sur  cette  par- 
tie que  ces  insensés  frappaient  avec  une 
longue  discipline  de  fil,  armée  de  petites 
étoiles  d'argent,  comme  ces  fakirs  de 
l'Inde  qui  se  blessent  par  dévotion.  On 
avait  senti  enfin  que  de  pareilles  ab- 
surdités n'ont  rien  de  commun  avec  la 
religion  :  aussi,  grâce  aux  lumières  du  dix- 
huitième  siècle,  on  les  avait  abolies. 

Philippe-le-Hardi  mourut  à  Perpignan, 
après  avoir  vengé  ou  cru  venger  par  la 
ruine  d'Elne,  ancien  siège  épiscopal,et 
par  la  prise  de  Gironne ,  le  massacre  des 
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Français  dans  l'affreuse  journée  des 
vêpres  siciliennes.  Le  général  Dugom- 
mier,  qui  se  fit  en  peu  de  mois  une 
haute  réputation  ,  et  qui  terminft  sa 
carrière  sur  le  champ  mfme  de  sa  vic- 
toire, était  de  celte  ville,  ainsi  que  le 
peintre  Rigaud  qui  e^iLcellait  dans  les  por- 
traits. 

En  quittant  Perpignan,  jeme  dirigeai 
rar  les  petites  villes  qui  bordent  le  golfe 
le  Lvon;  Elne,  qui  vit  camper  Annibal 
lous  ses  murs;  l'ort- Vcndrfs ,  qui  sous 
e  règne  de  Loub  xiv  fut  reudude  nouveau 
iccessible  aux  vaisseaux,  etCollioiire, 
iont  le  port  est  défendu  par  trois  forts 
;t  un  château ,  et  oii  l'on  sale  du  thon 
ît  des  sardines.  En  quittant  la  côte,  on 
rouve  Bellegarde,  dont  les  fortiBcatioiis 
lominent  le  col  de  Pertuis,  et  Cérèt,  ou 
'on  passe  le  Tct  sur  un  pout  d'une  seide 
irche ,  que  deux  rochers  soutiennent  à 
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iriège,le  Tet,  l'Aude  ftlii  Sègre,  ont 
rs  sources  sur  les  montagnes  qu'on 
t  amoncelées  dans  celle  contrée.  Une 
■ge  resserrée  par  les  rochers ,  donne 
^sance  à  la  fois  au  tnrrent  de  Riell 
lux  sources  d'eaux  thermales  de  Mo- 
^  qui  rassemblées  dans  un  bassin ,  sont 
tribuées  ensuite  dans  douze  cabinets , 
int  chacune  une  baignoire  en  marbre 
(  Pyrénées,  Liria  est  une  espèce  de 
filoire  neutre  dans  les  guerres  entre 
spagne  et  la  France,  Tout  autour  on 

voit  que  rochers,  torrens ,  bois  de  sa- 
is, sources  et  précipices.  Tout  récem- 
tnt,  pendant  <jue  des  corps  d'armée  fran- 
is  pénétraient  en  Espagne  pour  ren- 
rser  la  constitution  des  Cortès ,  Mina , 
ecun  petit  corps  d'Espagnols  tjînstitu- 
'iinels,  pénétra  dans   cette  partie  des 

rénées ,  mais  sans  causer  de  ravages  et 
ns  aller  plus  avant.  En  1793  les  Es- 
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pagnols  avaient    pénétré   aussi  par  les 
défilés  des  montagnes  :  le  général  Dago- 
bert  les  repoussa  alors  avec  ses  troupes 
républicaines.  A  cette  époque  la  monar- 
cliic   espagnole   faisait   la  guerre  à  la 
république  française;  en  i823cétaitb 
France  constitutionnelle  qui  faisait  la 
guerre  à  la  constitution  espagnole,  et  ré- 
tablissait le  régime  absolu.  Vous  voj'Cï 
qu'il  s'est  passé  quelquefois  d'étrang» 
clioses  en -deçà  et  au-delà  desPvrénees. 
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fj'agt;  inaintcnant  dans  les  Pyrtv 
'loiigeantla  frontière  d'Espagne; 
a&ea  paj-s  de  Foix ,  elles  ne  s'é- 
HÎDt  à  une  grande  hauteur,  et 
ïtht  |)astout  le  terrain.  Au  rf^ste, 
Best  ins-variée  dans  le  départe- 
^  r.Vrii'ge,  Ici,  c'est  lit   rivière    -  • 
i'^  ^ui  disparaît  plusieurs  fois,    '' 
t  "Vastes  l'avités  du  sol;  là,  c'est 
:ainr(|iiipiirais!vint(;trcalini^téa,  t   * 
eaiiv  de  ]:l  nioiita{;ne  de  "^ihe,    "*   , 
!  un  \\u\.  l'L  nu  rriliiK  r>p<^résJ^x 
heures  ipn^  ceux,  de  la  MéSkCr- 
Lillcurs,  ce  soatdeii  moQtt  cïCar- 
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soins  qu'iU  se  donnent  pmir  s'etiridiit, 
oa  n'a  |ias  d'exemple  qu'un  homme  yiùt 
gagné  pluii  de  quarnnt^  sous  par  îour. 
Autrefois ,  lor  recueilli  clans  les  ruisseau^ 
des  Pyrénées,  était  vcaclii  h  la  nioiiii»ii 
royale  de  Toidouse  ;  actuellonient  on  a 
recueille  trop  peu  pour  le  délivrer  à  II 
monnaie.  Tion  seulement  cette  occitjiî 
lion  fait  négliger  des  travaux  agricolesj 
mais  encore  elle  accoutiune  ceux  qui  s'j 
livrent  à  l'insouciance  de  Toisivelé. 

Daus  le  haut  pays ,  le  sol  est  trop 
moutiieux  pour  les  voitures;  tous 
transports  s'y  foiil  à  dos  de  cheval  et  de 
mulot,  ce  qui  les  rend  aussi  lents  quï 
coûteux,  et  unit  par  conséquent  à  l'in- 
dustrie ,  à  l'agricullurf  et  au  eoni* 
merce,  qui  souffrent  d'ailleurs  de  la  «■ 
reté  des  rivières  navigable».  A  rexccplio" 
de  l'Ariége,  qui  descpuj  des  montagif--' 
4'Audorrf,  cette  coulrcc  n'est  tra\wstc 
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que  par  des  torreits,  plus  nuisibles  par 
rinipttuositi?  de  leurs  cours,  qu'utiles  par 
les  arrosemens  auxquels  ils  peuveut  se 
prêter. 

Ax,  sur  l'Ariége  n'est  qu'une  petite 
ville  de  quinze  cents  liabit»us;  mais  elle 
est  riclic  en  eaux  minérales  ,  dont  on 
compte  une  (Cinquantaine  de  sourrcs.  Si 
elle  était  située  sur  une  grande  route,  ' 
elle  serait  sûrement  aussi  frt-quenlée  que 
Barèges  ou  Viclii.  Les  eaux  d'Ax  ne  sont 
passouleinciilcliaiides.  mais  t-lles  ont  en 
outre  des  qualités  sulfureuses  et  savon- 
nt^uses;  aussi,  tandis  qu'on  se  baigne 
dans  les  mies,  on  dégraisse  tés  laines 
dans  les  autres,  et  les  malades  et  les 
marchands  profitent  à  la  fois  de  ces  eaux 
minérales. 

En  quittant  Ax,  l'Ariége  coule  vers 
Tarascon,  pelite  ville  à  laquelle ,  depuis 
des  incendies,  il  reste  à  peine  douze  à 
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'  t|uinw  cents  haliitans.  Ses  ressource» 
consixleiiliUnsses  trpupeauxct  danittcrs 
forges.  Les  uns  paissent  sur  les  monta- 
gnes, et  les  autres  sont  établis  surlostou- 
raiiK  d'eau  qui  en  descendent. 

Après  Tarascon,  l'Âriége  arrose  Fdh 
et  Pamiprs,  La  ville  de  Foix,  que  d'an- 
ciens comtes  ont  illustrée  ,  n'est  m 
grande,  ni  belle;  on  y  compte  à  peine 
trois  mille  six  cents  h;tbitans,  et  si  j'en 
excepte  te  vieux  château  que  Guinaiinif 
de  Moulfort  nssiégea  vainement  en  ra  1 1, 
elle  n'a  de  remarquable  que  son  pontsiit 
l'Aricgp,  Son  industrie  consiste  dans  la 
préparation  du  cuivre  et  la  fabrication 
des  étoffes  de  laine;  elle  fait  aussi  quel- 
que commerce  de  la  poix  et  térébcntinc 
que  les  montagnards  tirent  .des  bois  (If 
sapins. 

J'ai  vu,  non  loin  de  ses  murs,  uiiecu- 
riosilé  que  l'on  désigne  dans  le  paysxoiis 
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t]f  nom  de  Rocke-du-Mas.  Ce  soutdeux 
t^onUignes  paraiièles  qu'une  secousse  du 
fglolie  paraît  avoir  ébraalées  eu  sens  in- 
verse. Réunies  à  leurs  sommets,  quoique 
toujours  séparées  à  leurs  bases,  elles  for- 
ment uoe  voûte  qui  donne  passage  à  la 
'rivière  de  Rize,  et  sous  laquelleon  pour- 
'rait  aisément  placer  deux  mille  hommes. 
Les  liabilans  des  lieux  voisins  s'y  rétu- 
gièrent  dans  les  guerres  de  religion ,  et  y 
soutinrent  contre  les  armées  du  roi  un 
siège  dirigé  par  le  maréchal  de  ïhémine. 
„  Alors  les  deux  entrées  de  la  voûte  étaient 
fort  ifiéos  par  une  doublemuraille  qu'avait 
fait  construiri'  Jeanne  li'Alhret. 

J'ai  quitté  la  grande  route  pour  visi- 
ter Mirepoix,  ville  de  plus  de  cinq  mille 
âmes,  sur  le  Lers.  Toute  son  industrie 
se  borne  à  forger  du  fer,  élever  des  mou- 
tons et  fabriquer  des  étoffes  de  laine.  I^ 
sol  y  est  généralement  ingrat,  et  l'on  en 
II.  6'.. 
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tire  à  peine  do  f]aoi  suffire  ù  la  coosom- 
niation.  Le  seul  grand  édifice  qufi  j'aie 
remanjut-  dans  Mirepois  est  sa  catlir 
drale,  dont  leciocher^tit  lieaucoupvanle 
par  les  gêna  du  paya. 

Dans  lesvillagaâd'alentourun  r»bn<{iii' 
de  gros  laimiges,  et  l'on  y  apprîic  du 
jayct ,  minerai  «oîr,  que  le*  monUigtn' 
fournissent,  et  qui ,  étant  façonné  et  pnli, 
filtre  dans  la  parure,  surtout  dans  U 
parure  de  deuil. 

Le  Puy  du  Till  n'est  pas  loin  de  Mi- 
repoix.  De  vastes  cavité-s  ou  harcnrS 
de  cette  tnonlague ,  s'écliappe  dans  Ions 
les  temps  de  l'année  un  vent  qui,  tantôt 
modéré  tantôt  impétueux,  purifie  i'al- 
mosphère  ou  dévaste  tout  ck  qui  n'est 
point  à  l'abri  de  sa  fureur.  On  l'a  nomme 
dans  le  pays  vent  de  Ptis.  Connue  le 
fi-oid  et  le  chaud  s'y  succèdent  avec  trop 
de  rapidité,  ce  vent  adoucit  ou  rafraîcliit 
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la  température;  une  culture  prospère  est 
le  résultat  de  l' uniformité  qu'il  maintient. 
Un  gouffre  dans  lequel  les  eaux  du  vallon 
vont  se  précipiter  paraît  Être  la  cause  de 
ce  phénomène.  Divers  objets  jetés  dans 
ce  gouffre  ont  été  rapportés  par  le  vent 
de  Pas;  ce  qui  a  clairement  démontré  . 

qu'il  existait  une  communication  entre  j 

le  Puy-de-Till  ciV Entonaadou.  1 

Sur  un  autre  point  du  canton  de  Mire-  ] 

poix  se  trouve  une  source  non  moins  eu-  ^ 

rieuse,  lille  coule  les  trois  quarts  de  l'an- 
née sans  interruption;  mais,  au  mois 
'  de  juillet ,  elle  ne  coule  plus  que  trente- 
sept  minutes  de  suite,  et  disparait  pour 
un  peu  plus  de  temps.  C'est  la  fontaine 
de  Fontestorbes  ;  lorsqu'elle  est  près  de 
reparaître,  on  entend  un  bniit  sourd 
semblable  à  celui  du  tonnerre  gron- 
dant dans  le  lointain,  et  elle  dégorge 
alors  avec  tant  d'abondance,  que  la  ri- 
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viïr6  de  Lers  en  est  que^uefois  enfl^. 

Pamiersestpliiâgraride  ei  plospRuplïr 
quoiqu'ausBÎ  mai  Mlle  que  le  rfi«f-li«o  | 
du  département.  Elle  comple  cinq  mille  ' 
(fX)i9  cents  habitans,  et  fournit  un  pfu 
de  draperie.  QuelquesvilUge&  d*a)entûur 
possMenl  aussi  uu  peu  d'industrie  :  il^ 
apprétçnl  de  l'alun, et  font  d«speiga«sCT 
corne  et  en  buis. 

L'arrondissement  de  Saint  -Gin'ii- 
arrosé  par  1r  Salai ,  a  quelques  ppctr 
fies,  et  tisse  des  toiles  et  de  gros  dr^iy 
La  petite  ville  de  Sainl-Girons  ticiii 
aussi  des  foires  pour  1»  vente  des  muK'i- 
et  bestiaux. 

Un  pape  et  un  pbîlosophc  ont  n^ 
le  jour  dans  l'ancien  paysdeFoix.  JartiuP 
Fournier,  fils  d'un  meunier  de  Savenli 
s'éleva  au  trône  pontifical  et  régna  si 
le  nom  de  Benoit  xti.  Baylc,  ne 
Cariât,  bomme  supérieur  par  ses  viK» 
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osophiques,  et  écrivain  plein  d'éru  ' 
>n,  loin  d'être  récompensé  par  des 
lités  et  des  honneurs,  fut  persécuté 
le  clergé  de  sa  patrie,  et  obligé  de 
e  dans  l'exil.  Cependant  il  y  a  de» 
imes  assez  désintéressés  pour  préférer 
ort  et  la  gloire  deBayle  à  ceux  de 
rnier. 


/ 


rtt'RAls  pu  dpscendt 
|iaë  Foix  ,  et  nie  rendre- 
droite  ligue  à  Totiiousc 
commencer  mon  cxriirs 
ïiées ,  dans  la  vallée  d'A 
ix>iinc  a  Sa  source.  Delà  je 
pur  maintes  plaines  et  vnil 
du  dép2i'lenient ,  où  il 
collines.  La  vallée  d'Àrrai 
territoire  espaguftl-  iiiiiis 
Roi  qui  traverse  la  Giiro 
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brêtcs  dans  lesr  nues,  j'ai  jeté  un  coup- 
il  sur  les  régions  inférieures  qu'aj- 
le  fleuve  dans  son  cours  allongé, 
lel  aspect  magnifique  !  Quelle  va- 
ê  de  cultures  et  de  sites  1  Quelle  foule 
!Be  ■YiHes  et  de  villages  bien  peuplés  ! 
kkielle  richesse  de  sol  et  d'industrie  ! 
y.  Mais  quels  tristes  souvenirs  que  cçux 
ffae  rappelle  l'histoire  de  cette  contrée, 
J^intenant  si  florissante ,  si  peuplée  ! 
3^  fanatisme  n'a  peut-être  pas  causé  plus 
•de  maux  en  Espagne,  qu'il  en  a  produit 
%iir  les  rives  du  fleuve  du  Midi ,  pendant 
les  siècles  de  barbarie  et  d'intolérance. 
Au  milieu  de  lanarcliic,  les  droits  du 
peuple  étaient  méconnus;  les  puissans, 
soit  de  la  noblesse,  soit  du  clergé,  as- 
souvissaitîFit  iinpuiirmcnt  leurs  passions. 
Dans  Ci'  pays  ,  coininc  dans  tout  le 
Languedoc,  la  secte  des  Albigeois  avait 
gagné  une  foule  de  partisans.  Une  croi- 
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sade  c[ue  le  pape  Innocent  m  couvo(|ua 
en  iao8  contre  ces  malheureux,  mit 
sur  pied  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes ,  destinée  à  les  persécuter.  Le 
férow  Simon  de  Montfort  eu  eut  le 
commandement.  Il  ravagea  le  pa^s  en 
hiirbare ,  fit  la  chasse  aux  &ectairc.>i ,  et 
pourvut  de  victimes  le  tribunal  saixgui- 
naire  qui  avait  étéinâtitué  en  LanguucUii. 
comme  en  Espagne.  L'Inquisition,  fi- 
dèle à  son  horrible  mission  ,  déploya 
tout  Tappareil  des  tortures  ,  et  versa  Ad 
torrens  de  sang.  Dominique  GuKniand 
siens  présidaient  aux  supplices  ;  et  ces 
Itelles  contrées  qui  semblaient  destinw» 
par  la  nature  à  rendre  im  peuple  \w.u 
reux,  furent  la  partie  In  pins  mallieu* 
reuse  de  la  France. 

Raymond  vi ,  comte  de  Toulouse . 
-chercha  en  vain  à  défendre  ses  sujf>^ 
contre  ces  ennemis  forcenés;  pour  prii 
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de  ce  aoble  zèle,  il  fut  traité  lui-même 
comme  un  hérétique  ;  excommunié  et 

i  liumilié  par  un  légat  du  pape,  il  crut  se 
relever  en  tournant  ses  armes  contre  les 

^  Albigeois,'  et  en  ravageant  son  propre 
pays  avec  le  sanguinaire  Simon  de  Mont- 
fort  ;  mais  son  espoir  fut  vain  ;  on  Tem 
pécha  de  régner.  Après  la  mort  d'Al- 
phonse ,  frère  de  Saiut  Louis ,  qui  avait 
épousé  la  fille  de  Raymond  vu ,  le 
comté  de  Toulouse  fut  enfin  incorporé 
dans  la  France,  et  vit  luire  des  jours 
plus  heureux.  Cependant  les  guerres 
des  Anglais  et  puis  les  guerres  civiles 
répandirent  de  nouvelles  calamités  sur 
ce  pays  ;  toutefois  elles  n'eurent  pas  le 
caractère  insupportable  des  persécutions 
de  raiicicnne  inquisition. 

Avant  de  descendre  dans  les  régions 
inférieures  ,  je  vis  encore  les  hautes 
souiHiilés    qui    dominent   les   Pyrénées 

'••  7 
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(!;iMs  l'i'Itp  ('(Hilivo.  I.a  MalîulcUo. ,  cou- 
NOii*'  (le  nng^c  (éblouissante,  sYlovo  à 
plus  i\i',  trois  luillo  quatre  cent  oiii- 
(jiKHile  niclres  ;  mais  \c  mont  Perdu, 
<ju\»M  aperçoit  de  loin  sur  la  lisière  rlu 
(h'narleinent  des  Hautes-Pyrénées,  les 
surpasse  tontes  en  élévation.  Un  bota- 
îiisie  avec  lecjuel  je  fis  quelques  excur- 
sions ,  me  (il  apercevoir  un  grand  nom- 
lue  d(î  plantes  rares  qui  tapissent  les 
1  ocliers  ,  ou  pendent  en  festons  sur  les 
cscarpemens,  ou  bordent  les  ruisseaux. 
iorrcns  et  cascades.  Quelques  défilés 
<Y)n(hiisent,  à  travers  ces  amas  de  mon- 
îngncs,  sur  le  territoire  espagnol  ;  mais 
ils  ne  sont  guère  praticables  pour  les 
voitures  ,  et  en  hiver  ,  au  milieu  des 
iHMgcs,  il  est  même  dangereux  de  tm-  . 
v.M'>(i  ces  hauteurs.  Le  Port  rie /a  Pi- 
rtfr/(',  on  le  |)assage  j)ratiqué  dans  la 
^:x'^y<j^c  «le  la  Piqué,    n'est  qu'un  sentier 
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boitle  de  précipices,  et  si  étroit,  quoii 
tte  peut  y  passer  quun  à  un  :  uu  para- 
pet garantit  heurcuseiiieut  le  voyageur 
des  chutes  dans  les  abimes.  On  aiTive 
de  là  au  port  ou  passage  de  Bénasque , 
r|ui  gravit  les  montagnes  en  zigzags ,  et 
passe  auptès  de  quatre  lacs;  les  fontes 
lies  neiges  et  la  chute  des  avalanches 
causent  des  dangers  en  hiver  et  au  prin- 
temps. Au  bout  de  ce  passage  on  sort 
des  rochers  comme  par  une  porte,  et  l'on 
se  trouve  tout  à  fait  dans  un  autre  site 
et  dans  un  autre  royaume. 

Dans  la  gorge  ou  vallée  de  Larboust, 
où  commence  le  port  de  Pey resourde,  on 
voit  UFi  torrent  qui,  entraînant  avec  lui 
des  fragmcns  de  roche,  se  précipite  dans 
Tahîme  d«^  Pevssas.  Partout,  dans  ces 
niontagnt  s,  on  voit  le  ht  des  torrens  jon- 
<hé  (le  grosses  pieni's  <|irils  ont  arra- 
«hées  des  montagnes,  cl  une,  dans  leurs 
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(lél)or(lemens,  ils  jettent  sur  les  rives.  Le 
lac  de  Séculégo  qu'on  voit  au  haut  du 
vallon  d'Astos,  est  tout  enfermé  entre 
des  montagnes  hérissées  de  pics,  et  un 
lorrent  tombe  dans  ce  bassin  du  haut 
d'un  rocher  de  huit  cents  pieds  d'éléva- 
tion :  le  torrent  est  alimenté  par  des 
lacs  situés  plus  haut,  auprès  du  pic 
Quairat. 

Tout  est  à  craindre  dans  ces  régions 
solitaires  et  élevées  :  le  brouillard  qui 
égare ,  Fouragan  qui  renverse ,  et  l'orage 
([iii,  suivi  d'averse,  fait  rapidement  dé- 
border les  torrens. 

Los  habitans  de  ces  régions  sauvages 
ont  une  pelite  taille,  comme  leurs  ani- 
maux domestiques;  ils  sont  souvent  af- 
fectes du  goitre.  Selon  le  médecin  Saint- 
André,  ils  ont  le  teint  pâle,  avec  un 
])('u  de  bouffissure;  la  voix  assez  forte, 
mais  d'un  son  creux;  point  d'agrément 


dans  la  figure ,  peu  de  vivacité  dans  lès 
^eux,  une  physionomie  sans  expression  ; 
[:!ependant  ils  sont  plus  intelligens  qu'ils 
ae  le  paraissent  d'abord. 

C'est  pourtant  auprès  dfe  cette  popu- 
lation maladive,  que  les  Parisiens  et  d'au- 
tres habitans  de  la  France  viennent  cher- 
cher la  santé.  Bagnères-de-LuchoD  estiin 
joli  bourg  bâti  auprès  du  confluent  du  Grot 
et  de  la  Piqué.  Des  maisons  propres  dont 
le  faîte  en  forme  de  dôme  est  couvert 
d'ardoises,  bordent  une  allée  d'ormeaux 
qui  conduit  au  bâtiment  des  bains  adossé 
à  une  montagne;  il  est  partagé  en  petits 
cabinets  munis  de  baignoires  en  marbre. 
On  a  réuni  dans  cet  édifice  sept  à  huit 
sources  minérales  ,  dont  une*  seule  est 
froide,  tandis  que  les  autres,  de  nature 
sulfureuse,  ont  vingt-quatre  à  cinquante- 
deux  degrés  de  chaleur  ;  on  les  prend 
non-seulement  en  bains  et  en  douches, 
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mais  aussi  en  boisson  ;  elles  onl  uae  sa- 
veur désagréable,  mais  ou  s'y  liabitue, 
(Unis  Tespoir  que  la  sauté  sera  le  priide 
la  répuguanee  vaincue. 

De  Bagnères ,  je  descendis  vers  Saiut- 
Béat,  village  situé  dans  une  espèce  de 
gorge ,  et  bâti  eu  pierres  et  en  marbre 
gris  qu'on  lire  des  carrières  voisines; 
(juelqucfois  de  grosses  pierres  détachées 
des  rocbers  voisins ,  tombent  sur  les  mai- 
sons el  percent  les  toits  d'ardoises.  Les 
babitans  y  sont  si  bien  habitués,  qu'ils 
racommodeut  leurs  toits  sans  réfléchir 
|uc  de  plus  gros  blocs  pourraient  un  jour 
Vraser  le  village.  Ils  tiennent  à  leur  sol 
natal  (jui  est  en  effet  plus  fertile  qu'on 
ne  le  croirait.  On  y  voit  d'énormes  châ- 
taigniers; de  beaux  arbres  fruitiers  crois- 
sent dans  les  fentes  des  rochers;  des 
Ihîurs  mêmes  émaillent  la  surface  des  ro- 
chers, et  en  cachent  Ja  teinte  monotone. 
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La  ville,  enfoncée  entre  les  rochers,  voit 
le  solei-  moins  long -temps  qu'on  ne  le 
voit  clans  les  plaines  ;  heureusement  ils 
ont  beaucoup  de  bois,  et  en  font  le  com- 
merce ;  ils  s'occupent  à  le  scier  ou  à 
faire  le  métier  de  radeliers. 

St.-Gaudens,  la  première  ville  quar 
rose  la  Garonne ,  a  quelques  fabriques  de 
lainages,  et  renferme  une  population  cle 
cinq  mille  âmes. 

On  trouve  dans  cette  contrée  les  eaux^ 
minérales  d'Encausse  et|]arbazau,  et  les 
sources  salées  de  SaUies  dont  on  tire 
tous  les  ans  quelques  milliers  de  (|uintau\ 
de  sel.  I^s  anciens  comtes  de  Commingc^ 
avaient  dans  ces  montagnes  un  château 
dont  on  aperçoit  encore  quelques  rester 
St.-l]ertraiul  qui  était  autrefois  une  place 
forte,  (  lanl  assise  sur  un  Kjciier,  possèdi- 
une  assi'/  belle  égliM'  avce  le  lombeaii 
du  saint  (\\u  1  doinié  son  nom  au  village. 
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J c  passai  à  Rieux  et  à  Montesquieu,  pour 
me  rendre  à  Muret.  Les  premiers  bourgs 
sont  arrosés  par  la  Rize.  Celui  de  Rieux 
a  une  ancienne  cathédrale ,  et  est  assez 
l)ien  bâti  ;  mais  il  n'a  point  d'industrie. 
INTontesquieu ,  peuplé  de  cinq  mille  âmes, 
prospère  {)ar  la  fabrication  de  la  grosse 
draperie.  Des  promenades  plantées  d'or- 
meaux et  de  peupliers ,  font  le  tour  du 
bourg. 

Muret,  peuplé  comme  Montesquieu, 
fabrique  comme  ces  bourgs,  de  la  grosse 
draperie  ainsi  que  de  la  poterie.  La  Ga- 
ronne y  commence  à  être  navigable.  En 
l 'A  1 3  le  fameux  Simon  de  Montfort  re- 
poussa ,  sous  les  murs  de  cette  ville , 
rarinée  du  roi  d'Aragon  qui  y  perdit  la 
vie. 

En  continuant  de  descendre  le  loug 
do  la  Garonne,  on  ne  tarde  pas  à  décou- 
vrir un  aulro  champ  de  bataille,  celui oîi 
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en.aTril  i8i4,  lorsque  le  trone  impérial 
4tait  déjà  renversé,  le  maréchal  Sdult, 
chargé  de  la  défense  de  Toulouse ,  se 
battit  contre  Tarmée  anglaise  et  espa- 
.gnole  commandée  par  le  duc  de  Wel- 
lington ,  qui  venait  d'envahir  les  Pjrré- 
Oj^s.  Après,  cette  journée  sanglante , 
Toulouse  fut  occupée  par  les  étrangers , 
et  la  restauration  de  la  royauté  y  fut 
proclamée. 

Une  plaine  fertile  environne  ce  chef- 
lieu  de  toutes  parts;  la  Garonne  liaigne 
ses  murs ,  et  le  superbe  canal  qui  éter- 
iiiselenom  de  Riquet  y  aboutit.  Ce  canal 
est  une  des  plus  grandes  entreprises  du 
règne  de  Louis  xiv.  Déjà  François  i*"** 
avait  reçu  la  proposition  de  joindre  l'O- 
céan à  la  Méditerranée  ;  mais  ni  lui ,  ni 
(>harlcs  ix,  m  Henri  iv,  ni  I^uisxnine 
s\jc(U|)èrent  sérieusement  de  son  exé- 
(iifion.   Il   fallut  que,    rassemblant    les 


j' 


JA)'l  Li:s    JF.UNKS    VOYAGEURS 

plus  «grands  génies,  le  siècle  de  Louis s.i\ 
possédai  un  Riquct,  eiloyeu  assez  éclain', 
assez  rielic  et  assez  entreprenant  poiu 
prendre  sur  lui  toutes  les  chances  de  Teii 
t reprise,  et  un  ministre  assez  puissant 
poiu'  vaincre  tous  les  obstacles.  Dapri's 
ses  ordres  douze  mille  ouvriers  Iravaillè- 
HMit  sans  relâche  à  renouveler  le  prodig»' 
pie  les  mythologues  attribuent  au  (ik 
<r\lcniène,   et   dont  Vauban  préférai! 
la  gloire  à  tout  ce  qu'il  avait  fait. 

l.a  ("uiromic  ol  T  Al.ix.  «lans  'curs  grottes  profonJes. 
^'otipiraierU  de  tout  temps  pour  voiranir  leurs  ondfs. 
l'.t  lairi*  ainsi  couler,  par  un  benrcux  penchant. 
J.('5  tiv.sors  (le  Tiuirore  aux  rives  du  conrhant 
Mai.N  à  i\e.s  uclmkIs  ^i  doux,  ci  des  (lamines  si  belles. 
L.i  liai  lire,  allarhee  à  ses  lois  éternelles, 
Voiir  ()l).starle  invincible  opposait  fièrement 
1)r>  mollis  et  de&  ruchers  l'affreux  cnchaïucment. 
l'raiirc.  ton  ^rand  roi  parle,  et  les  rochers  se  fendcntt 
l,.t  ;  erre  OHM  e.^on  sein,  les  plushautsmonls  descendent 
Toiti  (èdc.  et  l'eau,  qui  suit  les  passa^e^  ouverts. 
I.e  iait  voir  foui-puissant  sur  la  terre  et  les  mers. 
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AVant  d'entrer  à  Toulouse ,  reprenons  * 
canal  depuis  Castelnandary  (  dans 
iude  I,  où  je  l'ai  quitté.  Pour  ne  ja- 
ais  laisser  son  canal  manquer  d'eau, 
iquet  a  imaginé  de  creuser  entre  deux 
onlagncs  un  vaste  bassin,  celui  de 
linl-Féréol,  où  vont  se  perdre  la  ri- 
ère  d'Alzan,  plusieurs  torrens,  et  les 
ux  descendues  de  la  Montagne  Noire, 
n  mur  de  granit  pris  sur  les  lieux, 
iferme  ce  bassin  immense,  dont  le  trop 
ein  s'épanche  en  cascades;  lorsque  le 
veau  des  eaux  est  au  contraire  au- 
•ssons  (le  celui  de  la  digue,  on  ouvre, 
tis  des  voûtes  pratiquées  au  fond  du 
issin,  (les  robinets  doù  l'eau  jaillit 
ors  :ivec  une  force  et  un  fracas  ex- 
énii' ,  pour  s(*  rendre  dans  un  autre 
issin ,  celui  dtr  Naurouse  ,  qui  est  moins 
e\é,  et  (l'oii  elle  (V)ule  dans  le  reste  du 
ii):il  iiis(|it  :i   loulouse.  Dans  ce  second 
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bassin,  les  attiTissemciis  ont  formé  un 
îlot  quoii  a  planté  de  peupliers.  Entre 
"Nauroiise  et  Toulouse,  le  canal  passe  en 
treize  aqueducs  sur  les  rivières.  De  jolies 
plantations,  des  maisons  de  campagne 
et  des  villages  se  succèdent  jusqu'à  Tou- 
louse ;  mais  ces  bords  si  rians  éprouvent 
refret  insalubre  des  exbalaisons  du  canal, 
chaque  année,  lorsqu'on  le  met  à  sec 
pour  travailler  aux  réparations. 

Entrons  maintenant  dans  Toulouse. 
Cette  ville,  qui  fut  la  résidence  d'un  roi 
goth,  ([ui  avait  des  souverains  particu- 
liers avec  le  titre  de  comtes,  et  dontfu- 
nivorsité  était  célèbre,  présente  un  as- 
pect imposant;  elle  n'est  bâtie  qu'en  bri- 
ques, et  les  rues  y  ont  peu  de  régularité; 
mais  il  y  a  des  monumens  publicset  des 
hôtels  assez  vastes.  Son  origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  Il  ne  reste  de  son 
anlicjue  splendeur  que  peu  de  vestiges 
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i-(4iappés  à  la  fureur  des  Vtsigotlis.  Son  ' 
plus  bel  édifice  est  son  hôtel- tle-viile , 
nommé  Capitole;  orné  de  colonnes  de 
marbre  à  veines  rouges,  et  ibrmant  iiii 
carré  parfait  de  plus  de  cent  mètres  de 
face,  il  rivaliHc  avec  celui  de  Lyon  pour 
la  graudei<r  el  la  beauté.  Il  rappelle  le 
temps  oii  l'oulouse  jouissait  de  ses  draits 
municipaux,  et  où  huit  magistrats  ou 
cupitouL  géraient  les  atTaires  de  la  ville. 
A  cette  époque  où  la  liberlé  publique  était 
si  généi-,  Ii'S  villes  au  moins  nommaient 
leurs  magistrats,  et  le  gouvernement  du 
royaume  ne  pouvait  se  mêler  de  leurs  af- 
faires particulières.  Il  est  triste  qu'il  y  ait 
eu  des  capitouls  assez  stupides  ou  assez 
fanatiques  pour  croire  un  Cabis  coupable 
de  meurtre  envers  son  fils,  et  pour  hâter 
la  mort  d'un  père  innocent.  C'est  que 
nialhcurcuseineiit  il  y  avitit  beaucoup  de 
jirnilens  et  peu  de  tolérance  à  Toulouse , 

/,.  7. 
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et  les  capitoiils  partageaient  les  senti- 
iiiens  du  peuple. 

IJ  ne  des  salles  de  ce  Capitole  contient 
les  bustes  des  principaux  Toulousains, 
tels  que  Carnpistron,  le  comte  Raymond, 
et  Benoît  XII  ;  mais  les  figures  de  plusieurs 
de  ces  bustes  sont  imaginaires;  la  salle 
de  Clémence  Isaure  offre  la  statue  on 
marbre  blanc  de  la  fondatrice  des  Jeux 
Floraux;  etdans  une  troisième  se  trouve 
un  tableau  représentant  cette  femme  cé- 
lèbre dans  l'attitude  du  repos,  et  tenant 
un  bouquet  de  soucis.  Il  est  assez  singn- 
li(;r  qu'on  ait  eu  long-temps  des  doutes 
sur  l'existence  de  celle  à  laquelle  est  at- 
tribuécî  maintenant  la  fondation  de  ces 
jeux.  Il  est  de  fait  qu'on  ne  connaît  que 
peu  de  détails  positifs  sur  sa  vie.  Tou- 
louse, principale  ville  du  haut  Langue- 
doc était  probablement  le  rendez-vous 
des  troubadoin\s ,  et  avait  un  collège  ou 


KN    JFllANCE.  207 

une  société  du  gai  sai^oir,  lorsque  Clé- 
mence Isaure,  amie  clé  la  poésie,  fonda 
les  prix  d'encouragement. 

Voici  ce  qu'on  raconte  de  sa  vie.  Elle 
naquit  eu  i4^4 1  de  Ludovic  Isaufe,  qui, 
entraîné  dans  des  guerres  lointaines,  la 
remit  aux  soins  de  sa  mère  dès^  l'âge  de 
cinq  ans.  Elle  annonçait  déjà  autant  de 
grâces  que  d'esprit  et  de  sensibilité. 
Chaque  printemps  fit  éclore  en  elle  de 
nouveaux  altrails,  et  bientôt  le  jeune 
fils  du  comle  Raymond  lui  parut  le  plus 
beau  des  Français.  Ils  s'aimèrent  avec 
l'abandon  de  la  sécurité.  Cependant  la 
gloire  appela  Raoul  aux  combats;  il  y 
perdit  la  vie,  et  la  triste  Clémence  ne  vit 
a|)rès  Raoul,  de  consolation  que  dans 
Dieu.  Tout  entière  au  charme  des  sou- 
venirs, elle  imagina  de  les  perpétuer  en 
I  établissant  ^a  fcte  poétique  que  l'on  ne 
célébrait  plus,  et  qu'avait  fondée  en  iSa'î 
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la  très-gaie  compagnie  des  sept  trouba- 
dours. Tja  statue  que  l'on  voit  mainte- 
nant   au   Capitole,   ornait  autrefois  sa 
tombe  dans  l'église  de   la  Dorade.  Au 
dix-septième  siècle  la    distribution  des 
])rix ,  qui  se  faisait  sous  la   présidence 
des  capitouls ,    était  dégénérée  en  une 
cérémonie  sans  dignité  et  sans  esprit;  on 
établit  alors  l'académie  des  jeux  floraux, 
cbargée  de  distribuer  les  fleurs  d'argent 
aux  poètes  dont  les  vers  seraient  jugés 
les  meilleurs.'  Interrompue   pendant  la 
révolution ,  la  distribution  a  été  reprise 
en  1806,  et  a  lieu,  avec  beaucoup  de 
solennité ,  dans  la  salle  dite  du  grand 
consistoire.   J'ignore  si  les  temps  n'ont 
pas  amené  quelques  modifications  dans 
les  statuts  établis  par  Clémence.   Voici 
en    (juoi    consistent   les    prix    décernés 
actuellement  : 


» 
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Pour  Toile ,  une  amarante  d*or  de  la  valeur  ^e  ^10  fr. 

—  le  discours ,  une  e'glantine  d*or. a3o 

—  un  poëme  de  cent  vers ,  une  violette  d*ar- 
gent aSo 

—  l'idylle,  un  60uci  d*argent  .\  .  .'.  .  .  aoo 

—  le  sonnet,  un  lis  d*argent 60 

Il  arrive  parfois  à  i'acadéipie  des  jeux 
floraux  de  couronner  des  vers  médiocres , 
mais  quelquefois  elle  en  couronne  aussi 
de  très-bons. 

On  m'a  fait  remarquer  la  cour  de 
riiolel-de-ville,  où  le  maréchal  de  Mon t- 
inorenci  eut  la  lete  tranchée,  sous  le 
règne  de  Louis  xiii,  je  dirais  presque 
sous  le  règne  du  cardinal  de  Richelieu. 

I^es  tableaux  qui  ornaient  l'escalier 
de  riiotcl-de-ville,  et  les  annales  manus- 
Cl  i tes  de  la  ville  que  les  capitouls  gar- 
<lai(  iit  soigneusement  dans  des  armoires 
grillées,  ont  été  détruits  pendant  les 
lincurs  de  la  révolution. 

4.  7*. 
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Aiilivrois    Toulouse  était  pleine  d'é- 
t: lises  et  de  couvens  ;  l'église  de  la  Do- 
rade  était  une  des  plus  belles;  uu  grand 
noiiibro  de  ecs  édifices  ont  été  vendus 
(oiniue    inutiles  et  détruits  en  partie; 
dv,  ce  nombre  est  le  couvent  des  corde- 
bcrs,  dont  le   caveau  était  fameux,  à 
cause  du  dessécbement  des  corps  qu'on 
V   avait  exposés ,  et  qui   devenaient  de 
véritables  momies  ;   une  soixantaine  de 
scjuelettes ,   parmi    lesquels   on    remar- 
([uait  celui   de  Paule  Viguier,   étaient 
rangés  le  long  des  murs.  Cette  Paule  avait 
été  la  plus  belle  femme  de  la  ville. 

La  catbédrale  de  Toulouse  est  sombre, 
et  construite  si  irrégulièrement  que  lanef 
ne  répond  pas  au  cliœur;  des  cryptes 
ou  cliapcllcs  souterraines,  ornées  de  pe- 
tites colomies  antiques,  s'étendent  aa 
dessous  (le  cette  égUse.  Une  fontaine 
>  élève  sur  la  place  devant  la  cathédrale; 
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sur  cette  place  est  située  aussi  la  préfec- 
ture :  des  maisons  ornées  de  façades 
unifonnes  bordent  la  place  de  Saint- 
Cyprien. 

Toulouse  a  un  collège  royal  avec  une 
académie,  une  bibliothèque,  un  musée 
de  tableaux  et  d'antiquités ,  une  acadé- 
mie royale  des  sciences  et  belles-lettres , 
une  salle  de  spectacle,  des  hôpitaux,  un 
beau  quai  et  un  grand  pont  de  sept 
arches  sur  la  Garonne.  Il  y  a  de  jolies 
promenades  au  Cours ,  sur  les  remparts , 
et  le  long  du  canal.  La  ville  esta  même 
de  se  livrera  un  grand  commerce,  entre 
le  liord  et  le  midi ,  Test  et  l'ouest  de  la 
France.  C'est  aussi  ce  qui  occupe  une  par- 
tic  des  cinquante  mille  hahitans  qui  com- 
posent la  populalion  de  Toulouse  :  d'au- 
tres Iravaillciàt  à  des  fabriques  d'étoffes 
Ac  soies,  coton  et  laine,  de  toiles,  de 
faïences,  aux  tabacs,  aux  tanneries,  aux 
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ouvrages  en  fer  et  en  cuivre.  On  veut 
tiansférrr  à  Toulouse  l'école  des  arts 
et  métiers  établie  à  Cliâlons. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Toulou- 
sains qui  se  sont  distingués,  je  ne  cite- 
rai ({ue  quelques-uns  de  nos  contempo- 
rains; savoir  :  le  comte  de  ViUèle, 
ministre  des  finances  ;  M.  de  Castelbajac, 
député  et  directeur  des  manufactures  et 
du  commerce;  les  généraux  Dupuy,  et 
(^ompans;  l'abbé  Sicard,  instituteur  des 
sourds-muets;  les  poètes  Baour-Lormiau, 
Dieu-la-Foy  et  Soumet. 

La  petite  ville  de  Grenade,  sur  la 
(baronne,  qui  a  une  belle  halle  et  une 
j)opulation  de  trois  mille  cinq  cents  ha- 
bitans,  est  la  patrie  du  maréchal  Pé- 
ri gnon. 

JjC  canal  du  midi  passe  par  Ville- 
Iranclie,  qui  fabrique  de  la  bonneterie, 
tauiierio  et  chapellerie.   Elle  est  située 


E]V    FRANCE.  2l3 

dans  l'ancien  pays  de  Lauragais  !  c'est  là 
surtout  qu  on  engraisse  les  oies  et  ca- 
nards dont  la  coûsommation  est  si  grsmde 
dans  le  département.  On  en  sale  t8s  cuisses, 
pour  servir  d'aliment  pendant  plusieurs 
(mois  de  l'hiver,  et  remplacer  la  viande 
de  boucherie,  particulièrement  dalis  les 
campagnes.  Pendant  trois  mois  de  l'an- 
née ,  les  marchés  de  Toulouse  sont  pleins 
d'oies  et  de  canards;  les  gourmands  font 
une  distinction  entre  les  oies  de  Ville- 
franche  et  Muret,  qui  sont  les  plus 
grasses,  et  ceux  de  l'Isle-en-Dodon dont 
la  chair  est  la  plus  délicate;  ils  recher- 
chent les  foies  des  canards  ;  mais  ils  pré- 
fèrent bien  plus  les  ortolans  qu'on  prend 
au  (ilet,  depuis  le  milieu  du  printemps 
jusqu'à  la  (in  de  Tété,  et  qu'on  nourrit 
tnsuitc  avec  du  pain  pour  les  engraisser; 
on  en  fait  des  envois  dans  de  petites 
hoites.  Ces  oiseaux  sont  pourtant  plus 
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raies  ([iio  les  perdrix  rouges  et  grises,  les 
l)CM*asses,  les  çelinottcs  et  les  lièvres.  On 
nourrit  dans  le  département  beaucoup 
(l(*  bceui's;  mais  on  les  exporte  en  grande 
[)arlie  pour  l'Espagne,  tandis  qu'on  en 
lire  d'autres  du  département  du  Gers, 
du  Périgord  et  du  Querci,  parce  quela 
chair  en  est  plus  succulente;  on  fait  ve- 
nir de  mémo  des  moutons  des  pâturages 
aromatiques  des  Pyrénées.  liC  maïs  réus- 
sit parfaitement  dans  ce  pays  ;  Toulouse 
reçoit  de  Bessières  et  Buzet  de  belles 
pèches  et  d'autres  fruits-  I^s  arrondis- 
semens  de  Toulouse  et  de  Muret  ont  le 
plus  de  vignes;  les  vins  que  l'on  fait  à 
iM'onton  et  à  Villandrie  s'exportent  en 
grande  partie  pour  Bordeaux. 

Sous  le  règne  d'Henri  ii,  on  apprit 
pour  la  première  fois,  que  les  Pyrénées 
avaient  des  carrières  de  marbre,  et  ce 
(lit    un    avocat    de    Toulouse ,    homme 


EN   FRANCE.  2l5 

d'ailleurs  fort  ignorant  dans  son  état,  qui 
fit  cette  découverte,  et  envoya  un  bloc 
de  marbre  à  Paris.  I^  roi  en  fut  si  charmé 
qu'il  donna  sur-le-champ  une  place  de 
conseiller  au  parlement  à  l'inventeur.  Ses 
confrères  objectèrent  son  ignorance.;  le 
roi  pour  toute  réponse  fit  de  lui  un 
maître  des  requêtes.  On  fut  obligé  l|e  le 
recevoir  au  parlement ,  mais  on  en  fit  des 
plaisanteries,  et. on  appelait  communé- 
ment cet  ancien  avocat,  le  inaitre  des 
requêtes  de  marbre  :  ce  fait  prouve,  au 
moins,  que  lo  roi  ('tait  bien  pénétré  de 
rutililr  de  lu  diVouvertc. 
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TARN-ET-GARONNE. 


De  Montaoban.  . . 

Il  en  est  des  villes  comme  des  indi- 
vidus; dans  la  foule  il  s'en  trouve  qui 
commandent  l'estime  par  le  caractère 
énergique  et  indépendant  qu'ils  ont 
montré  dans  de  grandes  circonstances. 
Telle  est  la  ville  de  Montauban ,  d'où  je 
vous  adresse,  ma  chère  Laure,  cette 
lettre.  Son  origine  même  est  un  hom- 
mage à  la  liberté ,  puisqu'elle  a  été  fon- 
dre  par  des  paysans  empressés  de  se 
soustraire  aux  vexations  de  l'abbé  de 
jMontauriol.  Montauban  a  joué  un  grand 
et  beau  rôle  parmi  les  villes  deFrance,Iors 
(le  Tititroduction  de  la  réforme  religieuse. 


il 
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Di'jn  (Luis  les  guerres  a>iilre  les  Anglais , 
cette  ville  avait  déployé  une  valeur  et 
une  constance  vraiment  étonnantes  ;  elle 
s'était  défendue  intrépidement  contre  les 
troupes  anglaises  ;  dans  sa  bouillante 
ardeur  elle  avait  fait  jeter  dans  la  ri- 
vière, sans  vouloir  même  écouter  leur 
défense,  trois  dominicains  soupçonnés 
de  vouloir  livrer  la  ville  aux  étrangers. 
Il  est  vrai  que  l'ordre  de  Saint-Domiai- 
que  fit  excommunier  la  ville;  mats  elle 
s  en  r;it'liPl;i  jKir  une  rente  de  i!)  sou« 
payable  au  couvent  des  Jacobins. 

Les  doctrines  de  Calvin  trouvèrent  un 
areès  facile  dans  Monlauban;  un  évéque 
se  maria  et  devint  calviniste,  un  curé 
suivit  son  exemple;  la  communauté  ré- 
formée s'accrut  rapidement;  et  comme  ta 
position  delà  ville  est  forte,  les  réformés 
V  iriiuvÎTcnt  un  refuge  assuré.  Au  milieu 
<U-   ranaicl^ie  ipti   régnait  en   France  , 
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MfMitauhaii,  iH-lain;  par  l'esprit  di^ 
fornu',  sut  se  donner  un  régime  nuni 
sage  et  fort.  Des  consuls  élus  par  \c\ 
avaient  la  principale  autorité;  les 
(le  troupes  mêmes  leur  étaient  s 
<lonnés,  et  on  appelait  à  eux  de 
tenees  diîs  juges.  Dans  les  m< 
difficiles  on  leur  adjoignait  des  pi 
suis;  une  naissance  noble  ne  coi 
pour  rien,  et  le  plus  beau  titre  à 
tauban  était  celui  de  bourgeois.  . 
vit-on  (les  nobles  renoncer  à  leurs 
pn'^rogatives  pour  n'être  plus  que  cit 
Tous  les  babitans  étaient  appelés  à 
fense  de  la  ville  :  à  cet  effet  on  l( 
Iribuait  en  compagnies.  On  dit  « 
ville  frappa  dansée  temps, des  mo 
avec  la  li'^gende  de  république  de 
tauban.  Elle  reçut  dans  ses  murs  I 
forn](\s  de  Toulouse,  qui  ont  laiss 
iiou)  à  \\\\  ((uarticr  de  la  ville.  En 
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tomps  elle  se  mit  dans  le  meilleur  état  de 
défense  contre  les  catholiques.  Louis  xui 
assiégea  la  place ,  et  eut  la  honte  de  se 
retirer  sans  pouvoir  la  prendre,  malgré 
les  attaques  et  les  assauts  donnés  par  ses 
troupes  nombreuses  ;  mais  après  la  prise 
de  la  Rochelle ,  elle  fut  obligée  de  recon- 
naître son  autorité.  Elle  perdit  alors  plu- 
sieurs de  ses  institutions;  Tacadémie  fut 
transférée  à  Puylaurens;  les  protestans 
furent  exclus  du  consulat.  Sous  Louis  xiv 
le  calvinisme  essuya  de  nouvelles  persé- 
cutions; les  di'agonnades  inventées  par  le 
rruel  Lonvois  (levaient  liàter  les  conver- 
sions  en  rendant  les  protestans  si  mal- 
heureux ,  que  le  désespoir  en  ferait  des  ca- 
lli()li(|ues.   lin  calviniste  <le  Montauban 
(|ui  avait  tout  vendu  jusqu'à  ses  derniers 
iniul)les,  |)()iu'  nourrir  les  dragons  qu'on 
t\ail  Miis  en  ^;u  luson  chc/   lui,  exposa 
s;i  siluation  désespérée  à  rintendant  de  la 
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ville.  Mais  pourquoi ,  lui  dit  l'inten 
ne  \  oulez-vous  pas  promettre  de  vi 
(le  mourir  dans  la  religioa  catliol 
Donc,  repartit  le  calviniste,  si  d< 
le  Grand- Turc  m'envoyait  vingt 
Sciires,  je  serais,  pour  la  même  n 
forcé  (le  me  faire  Turc? 

Cette  persécution  ne  fut  pas  lî 
nière  ;  des  ordres  plus  rigoureux  € 
les  forcèrent  de  choisir  entre  l'exil 
cath()licisme;un  grand  uombred'ent 
émigrèrent  ;  d'autres  cédant  aux  im 
tious  du  premier  président ,  firent  I 
l'ession  de  foi  exigée  et  restèrent, 
tauhan  perdit  bcau(X)up  de  cit 
laborieux  ;  mais  aujourd'hui,  grâa 
loiéraïuîc  (jue  prescrivent  les  lois 
depuis  le  dernier  siècle ,  et  qu'insj 
la  douceur  des  mœurs  et  les  progri 
lumières,  les  protestans  y  jouissen 
Jiienies  droits  que  les  autres  citoyer 
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rivalisent  avec  eux  dans   rindûstrie,  le 
commercé  et  les  lettres. 

Montauban  est  une  ville  de  vingt-mille 
âmes ,  belle ,  commerçante ,  et  environnée 
de  champs  fertiles.  Elle  se  divise  en,  trois 
parties:  sur  la  gauche  du  Tarn  sont  la 
vieille  et  la  nouvelle  ville;  sur  la  droite 
est  Ville-Bourbon ,  qui  communique  avec 
les  deux  autres  par  un  pont  d'une  noble 
architecture. 

Peu  de  places  surpassent  la  place  royale 
de  Montauban.  Les  bâtimens  qui  l'entou- 
rent sontélégammentconstruitsenbriques 
peintes,  t*t offrent  une  même  ordonnance 
de  pilastres  doriques  composant  un  double 
rang  d'areades.  Huit  rues  parfaitement 
alignées  viennent  y  aboutir,  et  le  milieu 
(le  la  place  est  un  marché.  De  belles  por- 
tes servent  (feutrée  à  la  ville  qui  possède 
une  bil)liotlic(|ue,  une  salle  de  spectacle  et 
une  cathédrale  bâtie  dans  le  1 8*^  siècle. 

/,.  7'.. 
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1  )i»|)uis  la  promenade  de  la  Falaise  l'œil 
drcouvr*'  à  la  fois  les  champs  arrosés 
|):îr  \c  lani,  ot  les  cimes  des  Pyrénées. 

La  réverbération  du  soleil  est  très- 
lorto  sur  les  montagnes:  aussi  les  I^n- 

<riu'clo(!iens  disent  Solel  de  Montaubwi 
<iuc  fui  suza  tous  bas  tasses.  (  Soleil  de 
Montauhan  qui  fait  suer  les  buissons.) 

J^a  ville  a  une  société  des  sciences  el 
clrs  arts,  à  la  fondation  de  laquelle  Le- 
fianc  (le  Pompignan,  auteur  de  Poésies 
.«uiv.(\s ,  né  à  Montauban ,  a  beaucoup 
conlribué  ,  et  pour  laquelle  un  prélat, 
V  (Tlliamon  ,  avait  fondé  des  jetons  d  ar- 
i^cnl.  Après  avoir  été  anéantie  par  la 
révolution,  cette  société  a  été  rétablie  au 
( onnnencement  de  ce  siècle.  Un  genre 
.()arii(  ulier  d'industrie  et  de  commern* 
<1ans  ((iic  ville  et  dans  tout  le  départi^ 
nw  j:i  .  ainsi  que  dans  d'autres  départe- 
ïj'..  ii>  ha\crsés  par  la  Garonne,  c'est  la 
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aratioii  du  tniiiot ,  c'est-à-dire  de  l;i 
c  destinée  à  l'exportation.  On  l'ex- 
î  par  la  Garonne  ponr  Bordeaux  , 
il  on  passe  une  partie  aux  Inde:;, 
taulian  fabrique  des  «idis ,  des  serges, 
«ieries  ;  elle  a  des  tanneries  et  des 
ureries.  Les  petites  villes  de  Sainl- 
iiiiii  el  Caussade  fàljriquent  des  cadiii 
ne  le  clief-lieu.  La  dernière  fait  aussi 
tierce  de  miuots  et  de  grains  ,  et 
pte  quatre  mille  cinq  cents  habita  us. 
l-Antoiiiii  a  plusieurs  lanneries  sur 
■tite  rivièrtî  de  ISouetto.  Jean  de  la 
tle,<|iiar.uit('-liiiilième  graiid-inaitre 
l'Iievaliers  de  S;iiiir-Jeim  de  Jérusa- 
yna(|uil.  PJej;rf|)('lisw,  sur  la  gamhe 
Avcyroii ,  liilniijiif  des  rofoiniades. 
îiiseslnilsiiiiltc  liahitans  il  y  a  Iwau- 
1  fie  |iiolisla])s.  Aus,-.i  (vXU-  \\\\v 
lli  ,  riiniiiii'  iMdiitaiiliaii  ,  une  églisc 
:isloriale.  Dans  K-  tvni|)s  uîi  Moul:tu- 
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ban  était  le  boulevard  du  calvinisme  daus 
le  midi,  Ncgrepclisse ,  pour  seconder  les 
Montaubaiiois  ,  ses  co  -  religionnaires  , 
égorgea  les  quatre  cents  hommes  qui  for- 
mîuent  la  garnison  royale  de  cette  ville, 
et  livra  les  magasins  du  château  à  la  place 
(le  Montauban.  L'armée  de  Louis  xiii  ne 
tarda  pas  à  se  montrer  devant  Negrepe- 
lissc  pour  venger  ces  meurtres.  Les  lia- 
bitans  n'ayant  pas  de  quartier  à  attendre, 
se  défendirent  en  désespérés ,  et  se  batti- 
rent pendant  trois  jours  ;  mais  le  quatrième 
jour,  une  brèche  faite  par  l'artillerie  dans 
les  murs,  ouvrit  le  chemin  de  la  ville  aux 
assiégeans,  qui  à  leur  tour  égorgèrent  les 
habitans  et  pillèrent  les  maisons.  Telle 
était  alors  la  fureur  des  guerres  civiles. 

Castel-Sarrazin ,  peuplée  de  sept  mille 
anies,  et  située  à  quatre  lieues  du  chef- 
lieu  et  dans  une  plaine  fertde  arrosée  par 
la  Garoime  ,  fabrique  encore  des  cadis 
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ainsi  que  des  serges  et  (oiles.  Verdmi-siir- 
Garonne  ef  lleauiiiont  ont  aiiKsi  dos  fa- 
bri(|ues  de  lainages.  Au  coiiflueut  du  Tarn 
et  de  la  Garonne,  il  y  a  une  |)elile  ville, 
celle  de  Siiiut-Nicolas-de-la-Grave,  ciiii 
se  distingue  par  la  culture  du  mtlon. 

Moissac  est  une  ville  ancienne,  richu 
et  commerçante,  peuplée deneufàdrunille 
âmes,  située  aussi  près  de  l'embouchure 
'  du  Tarn  dans  la  Garonne,  hci  d»l>ris  de 
ses  mni^s  annoncent  qu'elle  a  |)erdii  de 
sou  importance;  et,  en  effet,  l'iiistoire 
prouve  qu'elle  a  été  successivfement rava- 
gée par  les  Goths,  les  Francs,  les  Nor- 
Diands,  les  Bas-lîrctons  el  les  Anglais. 
A  rexccplion  d'une  fonl;iine  ancienne, dé- 
couverte près  <le  ses  murs,  on  n'y  voit 
poi  ritdemonumeiis  anciens.  Moissacavait 
iULtivrois  une  ahliuye  qui  <lonnait  à  plu- 
sieurs scigiirurs  du  pays  le  titre  decheva- 
iieri-iihùt's ,  et  même  Aepriiices.  Il  paraît 
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(|iranc'H'nn('inriil  (vs  nobles  avaient  reçu 
(.le  ral)l)ave  des  liofs,  à  condition  tVètrc 
M's  protecltîurs.  Les  eomtes  de  Tou- 
louse» et  les  seigiieurs  de  Durfort  étaient 
(le  ees  ehevaliers-abbés. 

I.a  petite  ville  do  Montaigut  subsiste 
par  ses  tanneries  (?t  fabriques  de  lainages, 
(I  Lauzei'te  par  son  commerce  de  grains. 
Le  climat  de  ce  département  est,  en 
général,  doux  et   tempéré,  mais  varia- 
ble.   Le  vent  d'est  a  de  grands  incoii- 
éniens  en  été.  Il  porte  l'abattement  dans 
loutes  les  parties  du  corps  ,  réveille  les 
douleurs  ,  ou  en  fait  naître.  Si  la  terre  est 
humide,  il  favorise  et  accélère  la  yégpta- 
lion  ;  dans  les  terrains  sablonneux,  il  flé- 
Irit  (!t  dessèebe  les  fruits  et  les  fleurs. 

Sans  avoir  de  montagnes  dominantes, 
ee  pavs  a  (pielques  plateaux  élevés.  L'A- 
vev  ron  est  lré([uemment  encaissé  dans  des 
lerrains  de  deux  cents  toises  de  hauteur. 
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pn*s(jue  taillés  à  pic.  Il  ueii  est  ^oint 
liiisi  (les  bords  du  Tarn:  on  arrive  à  cette 
rivière  pardes  pentes  presque  insensibles. 

Dos  trente-deux  rivières  répandues  sur 
la  surfoce  de  ce  département ,  trois  seu- 
tiient  sont  navigables:  ce  sont  la  Garonne, 
le  Tarn  et  l'Aveyron.  Elles  sont  pour  le 
L'omnierce  des  débouchés  important;  mais 
il  nV  a  que  la  Garonne  qui  soit  vraiment 
navigable  ;  encore  ses  eaux  baissent - 
t-elles  trop  en  été. 

Tout  croît  abondanmicnt  dans  ces  con- 
trées. Les  fVoniensy  sont  en  général  d'une 
(|ualitr  parfaite;  niais  on  les  croit  plus 
«luailliHirs  sujets  il  lacaric  owAxxcluirbon. 

Pres([ue  tous  k's  arbres  à  fruit  crois- 
senl  en  plein  vent  ;  le  châtaignier  et  le 
noyiM'  le  disputent  en  grosseur  et  en  In^au- 
té  l\  rornic  et  au  rliéiie.  Ia's  figuiers,  les 
prclicrs  il  les  amandiers  v  sont  con)- 
niuns. 
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Los  coijçnassiers  servent  à  marquer  les 
limites  des  eliamps. 

Après  les  grains ,  les  vins  sont  la  pro- 
(liu^tion  la  plus  précieuse  du  département. 
On  en  récolte  beaucoup,  et  de  bonne 
([ualité.  La  plupart  se  conservent  long- 
temps, et  supportent  les  plus  grands  vou- 
ges.  Il  y  en  a  de  très-colorés,  et  tous 
ac([ nièrent  en  vieillissant  un  bouquet 
agréable.  A.vec  un  peu  plus  de  délica- 
tesse et  de  velouté,  ils  le  disputeraient 
aux  meilleurs  crûs  de  la  Bourgogne. 

Savez-vous  qu'il  est  sorti  de  ce  pays 
im  pacha  h  trois  queues,  sous  le  r^ne 
de  Bajaz.et?  Ce  pacha  était  de  la  famille 
TIara,  à  Bruniquel.  Veuillez  noter  parmi 
les  honunes  qui  depuis  la  révolution 
se  sont  signalés,  l'orateur  Cazalès,  le 
ministre  Portai  et  le  général  Doumerc. 
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GERS. 
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Cfst  à  Lertoure  que  j'ai  passéfeCcrs 
qui  traverse  le  département  et  luLdômie 
■pt  nom;  raccent  gascon  que  j'entflbdais 
nlf  la  route,  ne  me  laissait  pas  iiioêftam 
sur  le  nom  de  ia  province  que  je  coni* 
mençais  à  parcourir;  je  goûtais  des  vins 
médiocreset  je  voyais  engraisser  force  oies 
et  canards,  comme  dans  le  liaut  Lan- 
guedoc; des  bouillies  de  mais  Nourrissent 
avec  la  chair  doie  salée  les  gens  des 
campagnes. 

Lectoure  qui  a  un  air  si  paisible,  a 
autreÊHS  éprouvé  bien  des  maux  à  cause 
des  querelles  des  grands ,  dont  le  peuple 

4.  8 
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pâlit  ordinairement  le  plus.  T^s  comtes 
(rAnnagnac  qui  avaient   un  château  à 
[^'ctoure,  étaient  souvent  en  guerre  avec 
les  souverains  voisins,  (|ui  venaient  alors 
rasager  le  territoire.   L'un   d'eux  ayant 
t'pousé  sa  propre  sœur  s'attira  les  pour- 
suites du  roi  de  Franc<;,  Charles  vu,  qui 
s'«'*rigea  de  son  chef  en  vengeur  de  la  mo- 
rale [)ul)lique.  Avec  une  armée  de  plus 
de  trente  mille  hommes,  il  vint  assiéger 
dans  le   château   le   couple  incestueux. 
Lectoure  hien  fortifié  résista  aux  atta- 
(jiies  de  l'armée  royale,  mais  sous  le  roi 
Louis  XI,  qui  pourtant  se  faisait  un  jeu 
de   la    morale,   le   comte    d'Armagnac, 
assiégé  de  nouveau,  fut  forcé  de  capitu- 
\cv.  Un  traité  de  paix ,  dûment  conclu  et 
signé  promettait  le  repos  à  Lectoure  épui- 
sée, lorsque,  maîtres  de  tous  les  postes, 
les  vain([ueiirs  furieux  se  précipitèrent 
sur  les  vaincus  désarmés.  Les  premières 
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.  victimes  fureuc  le  comte  d'Armagnac ,  sa 
femme  et  ses  enfans.  Tout  fut  égorgé , 
hormis  sept  personnes,  qui  s'échappè- 
rent dans  le  désordre  du  carnage. 

Dans  la  suite,  les  cruautés  deMonlac 
ensanglantèrent  de  nouveau  cette  con- 
trée. Ah!  ma  chère  Laure,  que  de  sou- 
venirs aflligeans  se  retracent  à  l'esprit , 
lorsqu'on  parcourt  les  provinces  de  la 
France  !  que  la  nation  a  été  malheureuse 
dans  les  temps  féodaux!  plus  j'observe 
et  j'étudie,  plus  je  bénis  les  institutions 
modernes,  qui  nous  préservent  du  ré- 
gime arbitraire,  et  règlent  les  droits  et 
les  devoirs  des  rilovcns. 

Lertoure,  peuplée  de  cinq  mille  quativ 
cents  âmes,  est  située  sur  une  montagne, 
au  pied  de  laquelle  coule  le  Gers.  D'une 
de  ses  places ,  appelée  le  Bastion ,  on 
jouit  d'un  coiip-d'œil  plein  d'intérc^t.  Sur 
le  premier  plan  on  voit  de  riches  pâtu- 
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rages ,  oïl  serpente  la  rivière  :  une  anti- 
(jue  foret  leur  sert  de  limite;  sur  les 
cotes  (le  la  vallée ,  s'élèvent  de  cliannans 
coteaux  couverts  de  vignobles /de  mai- 
sons ,  et  (le  villages.  I^a  vue  est  bornée 
dans  le  lointain  par  la  cime  des  Pyrénées, 
dont  les  formes  imposantes  se  confondent 
avec  les  nuages. 

Le  château  fort  des  comtes  d'Armagnac 
couronnait  le  sommet  delà  montagne  où 
Lcctouro  est  située.  Ce  fut  là  que  fut 
ivnfenné,  par  ordre  du  cardinal  de  Ri- 
cliciieu,  le  jeune  et  charmant  duc  de 
iMontmorency.  Touchées  de  son  mal- 
licur,  et  sans  examiner  si  un  homme  si 
ntércssant  éUiit  coupable  de  rébellion  ou 
ion,  les  (lames  de  la  ville  imaginèrent 
(le  fiivoriser  son  évasion  au  moyen  d'une 
é(*lirll(»  (!(»  soie,  (ju'elles  lui  envoyèrent 
(liujs  un  ])até.  L'entreprise  échoua,  et  la 
t(*le   du   duc   tomba    sous  le  glaive   du 
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bourreau  a  riiôtel-de-ville  de  ToiuSuse. 

A  la  place  du  vieux  château  a  été 
construit  un  hôpital.  La  famille  du  ma- 
i-échal  Lannes,  créé  par  Napoléon,  duc 
de  Montebello ,  a  fait  élèvera  ce  guerrier 
illustre  un  monument  à  Lectoure,  sa 
ville  natale. 

Au  pied  de  la  montagne  il  y  a  une 
fontaine  ancienne,  qui  paraît  avoir  été 
consacrée  à  Diane.  Outre  ces  restes 
antiques,  on  a  trouvé  aussi  dans  les  en- 
virons des  médailles  romaines.  Lectoure 
fabrique  des  serges,  des  draps  et  des 
cuirs;  cette  industrie,  jointe  au  commerce 
des  vins,  grains  et  bestiaux,  constitue  la 
prin(  ipale  ressource  de  la  population. 

De  Lectoure,  j  ai  renjonté  le  cours  du 
(ici  s  jus(ju'au  chef-lieu  du  département , 
en  passant  par  la  petite  ville  de  Fleu- 
I  a  lire.  Aurb  est  bâti  en  amphithéâtre; 
la  disposition  du  sol  a  forcé  de  la  diviser 
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en  haute  et  basse  ville.  Un  escalier  d'en- 
viron deux  cents  marches  conduit  à  la 
partie  supérieure ,  percée  de  rues  à  la 
fois  étroites  et  propres,  inégales  et  bien 
pavées. 

La  cathédrale  d'Audi  est  un  édifice  go- 
thique auquel  on  a  ajouté  dans  les  temps 
modernes  un  portail  et  des  tours  dans  uu 
style  tout  différent.  Malgré  cette  dispa- 
rate, l'intérieur  mérite  d'être  vu,  à  cause 
des  vitraux  peints  et  des  sculptures'  sin- 
gulières des  stalles  du  chœur.  Ces  stalles 
de  bois  sont  de  vrais  chefs  -  d'oeuvre  de 
sculpture  et  de  patience.  Elles  sont  dis- 
j)osées  de  chaque  côté  du  chœur  sur 
deux  rangs,  l'un  plus  élevé  que  l'autre; 
dans  le  rang  supérieur,  chaque  stalle  est 
surmontée  d'un  dais  artistement  sculpté 
dans  le  goût  gothique ,  et  orné  de  figures, 
de  petits  piliers ,  de  chapiteaux  en  feuil- 
lage, etc.;  sur  cloacune  des  stalles  on  a 
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encore  sculpte  en  demi-relief  des  statues 
(le  saints  et  d'apôtres.  Dans  la  rangée  in- 
férieure ,  cliaque  stalle  est  recouverte  de 
sculptures,  représentant  un  mélange  d'ob- 
jets singuliers,  tels  que  saints,  figures 
grotesques,  singes  et  autres  animaux, 
feuillages,  etc.;  il  faut  que  le  sculpteur 
ai t  eu  une  imagination  bien  féconde  et  un 
esprit  bien  gai,  pour  inventer  ces  grou- 
pes bizarres  :  j'aurais  voulu  vous  en  en- 
voyer le  dessin;  mais  il  faudrait  plus  d'un 
mois  pour  copier  toutes  ces  figures. 

Les  vitraux  représentent  chacun  une 
grande  figure  de  saint ,  de  prophète  ou   . 
propliétrsse  :  au-dessous  il  a  une  espèce 
de  vignette*  dont  le  sujet  se  rapporte  à 
cet  te  figure. 

autrefois,   on  n'admet      t  p      r  clia- 
iioiiies,   (Lins  celte   cath    Ira 
candidats    (jui    faisaient 
1)1  esse  ou  d'éruditi<  , 
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|)oiivîiit  otre  ignorant ,  pourvu  qu'il  fût 
nol)Ie  :  on  lui  adjoignait  des  roturiers, 
mais  ces  roturiers  avaient  besoin  d'ins* 
truclion  pour  être  regardés  comme  se5 
égaux.  Vous  ne  croiriez  pas,  ma  chère 
Laure,  combien  d'usages  absurdes  les 
siècles  précédens  avaient  légués  au  dix- 
buiticnic,  qui  s'en  débarrassa  par  uneré* 
forme  générale. 

Les  seigneurs  de  Montesquiou  qui 
avaient  un  château  dans  le  voisinage, 
étaient  chanoines  nés  de  la  cathédrale 
d'Auch;  quoique  mariés,  ils  siégeaient 
lorsque  cela  leur  faisait  plaisir,  au  chœur 
après  les  dignitaires ,  et  avant  le  vulgaire 
du  clergé.  Ils  devaient  ce  petit  hon- 
neur à  (les  dîmes ,  dont  un  de  leurs 
r.uïix  avait  gratifié  cette  église. 

Aucli  a  un  palais  archiépiscopal  et  un 
h()pital.  Ses  huit  mille  habitans  possèdent 
qnel([iies  fabriques  de  draps,  lainages, 
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toiles  de  coton  et  cuirs,  articles  qui  se 
débitent  dans  le  pays. 

Un  habile  diplomate  du  seizième  siècle 
reçut  le  jour  dans  les  murs  d'Auch.  Ce 
fut  le  fameux  cardinal  d'Ossat;  né  sans 
fortune,  orphelin  à  neuf  ans,  sans  appuis, 
sans  parens,  sans  protecteurs,  il  dut  son 
-  élévation  à  lui-même,  et,  par  le  double 
empire  de  l'éloquence  et  des  vertus,  il 
parvint  aux  hautes  dignités.  Il  né- 
gocia la  réconciliation  d'Henri  ivavec  le 
pa|)c ,  et  conséquemment  la  tranquil- 
lité do  la  France  après  tant  de  jours  ora- 

INIontesquiouqueje  viens  dénommer, 
est  une  petite  ville  à  trois  lieues  d'Auch: 
une  grande  famille  qui ,  autrefois  a  pro- 
duit un  cardinal,  trois  maréchaux  de 
l^ranee,  (l(*s  éveques  et  des  lieutenans- 
g/'iiéraux,  et  qui,  dans  ee siècle,  a  fourni 
un  grand-ebambellan  à  Napoléon  et  un 
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ministre  à  Louis  xviii ,  est  originaire  de 
ce    lieu  ;   Montesquiou    était   une  des 
<|ualre  haronnies  d'Armagnac,  et  avait 
été  le  partage  d'un  cadet  des  comtes  de 
Fezenzac  ,    issus    des   comtes   de  Gas- 
cogne; ce  cadet  a  été  le  fondateur  delà 
maison  de  Montesquiou.  La  petite  ville 
de  Mirande,  située  dans  le  voisinage  de 
Montesquiou ,  fait  le  commerce  des  grains 
et  des  vins  du  pays  :  ce  commerce  occupe 
aussi  d'autres  petites  villes  ,   telles  que 
Marciac  et  Miélan. 

Lombez,  sur  la  Save,  n'a  que  mille 
(juatrc  cents  habitans;  c'était-là  que  s'as- 
semblaient les  états  du  petit  territoire 
(le  (^omminges,  qui  du  moins  a  exercé 
(les  actes  de  liberté  publique  :  ces  assem- 
blt'es  ont  sûrement  été  plus  utiles  à  la 
contrée  que  le  concile  qui  prononça 
dans  Lombez ,  l'anathème  c\>ntre  les 
Albigeois,  et  contribua  aux.  persécutions 
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intentées  contre  cette  secte.  Dans  le  nord 
du  département  il  faut  encore  remarquer 
la  ville  de  Gondom. 

C'est  l'entrepôt  d'une  partie  des  eaux- 
de-vic  qui  se  fabriquent  dans  ces  pro- 
vinces ,  et  son  territoire  est  le  grenier  de 
la  contrée.  Convertis  en  minots,  ses  blés 
s'embarquent  sur  la  Baise  pour  aller  par 
Bordeaux  alimenter  les  colonies.  Sept 
mille  âmes  forment  la  population  de 
cette  ville  qui  a ,  outre  son  commerce, 
quelques  tanneries  et  fabriques  de  coton- 
uiides.  Ony  remarque  plusieurs  églises 
el  ritiuieu  palais  épiscopal.  Le  fameux 
nui  réel  lal  de  Monlluc,  qui  fit  gémir  le 
midi  de  la  France ,  de  ses  oppres- 
sions |)ciulaiit  les  guerres  civiles,  était 
SOI  h  (le  cette  ville  ([ue  pour  le  bon- 
heur (lu  |)eu|)le  il  n'aurait  pas  dû  quit- 
tei". 

(  .(■  (leparteincnt  posst'de  des  eaux  nii- 
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iiérales;  on  en  trouve  à  Castéra  et  à  , 
I>tivardeiis;  mais  elles  ont  peu  de  repu-  ' 
tation  au-(lehors. 


FIN  DU  QUATRIEME  VOLUME. 
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iniiiistre  à  Louis  xviii ,  est  originaire  de 
ce    lieu  ;   Montesquiou    était   une  des 
<|ualre  harounies  d'Armagnac,  et  avail 
été  le  parlage  d'un  cadet  des  comtes  de 
Fezeuzac  ,    issus    des  comtes  de  Gas- 
(^ogiie;  ce  cadet  a  été  le  fondateur  delà 
maison  de  Montesquiou.  La  petite  ville 
diî  Mirande,  située  dans  le  voisinage  de 
Montesquiou,  fait  le  commerce  des  grains 
et  des  vins  du  pays  :  ce  commerce  occupe 
aussi  d'autres  petites  villes  ,   telles  que 
Marciac  et  Miélan. 

Lombez,  sur  la  Save,  n'a  que  mille 
(juatre  cents  habitans;  c'était-là  que  s'as- 
semblaient les  états  du  petit  territoire 
(le  C.omminges,  qui  du  moins  a  exercé 
(les  actes  de  liberté  publique  :  ces  asseni- 
blt'es  ont  sûrement  été  plus  utiles  à  la 
contrée  que  le  concile  qui  prononça 
dans  Lombez ,  l'anathème  cx)ntre  les 
Albigeois,  et  contribua  aux  persécutions 
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intentées  contre  cette  se      .  ]  :d 

du  département  il  faut  e  i  r 

la  ville  de  Gondom. 

C'est  l'entrepôt  d'une  partie  des  eaux- 
de-vie  qui  se  fabriquent  dans  cçs  pro- 
vinces ,  et  son  territoire  est  le  grenier  de 
la  contrée.  Convertis  en  minots,  ses  blés 
'  s'embarquent  sur  la  Baise  pour  aller  par 
Bordeaux  alimenter  les  colonies/  Sept 
mille  âmes  forment  la  popidation  de^ 
cette  ville  qui  a  ,  outre  son  commerce , 
quelques  tanneries  et  fabriques  de  coton- 
nades. On  y  remarque  plusieurs  églises 
el  Tancien  palais  épiscopal.  Le  fameux 
nui ré(  liai  de  Monlluc,  qui  fit  gémir  le 
midi  de  la  France ,  de  ses  oppres- 
sions |)ciidant  les  guerres  civiles,  était 
SOI  h  de  cette  ville  ([ue  pour  le  bon- 
heur du  |)eu|)le  il  n'aurait  pas  dû  quit- 
tai-. 

( -('  dcp.irteniciit  posst'de  des  eaux  mi- 
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nérales  ;  on  en  trouve  à  Castm  et  à 
I^vardeiis;  mais  elles  ont  peu  de  répu- 
tation au-dehors. 
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